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T R A I T É  
DES MALADIES

D E S  E N F A N S ,
Ouvrait qui ejl le fruit d'une longue obfervation } 

& appuyé fur le$ fa its les plus authentiques.

De feu M. N i l s  R o s e n  d e  R o s e n s t e i n  , Chevalier 
de VÉtoile - Polaire, Préfident de V Académie Royale 

/ des Sciences de Stockholm j Médecin de la Éamillc 
Royale»
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AVERTISSEMENT D E L’AUTEUR.

1 Habemus enim liberos par vos : inccrtiup ejl quâpi longp 
nojîrûm cujufque vita futura jit, Confulere v i v i, ac ptofpi- 
cere debemus ut illorum folitudo & pueritia quàm firmijjlmo 
prœfidio Piunita.pt, Cic. in Verr. 6.

J lJ  a c a d é m i e  des Sciences de Stock
holm publie elle-même ,  dans ce volume 5 
les différons articles que pavois aupara
vant fa i t  imprimer les uns après Us 
autres ,  dans les Calendriers de Suede ,  

fu r  les Maladies des E nfans , E lle a 
jugé  que cétoit renclre un vrai fervice au 
P u b lic ,  d'autant p lus que les exemplaires 
ok fon t répandus ces morceaux ne fe  
trouvent plus aifémenu S i  lAcadém ie 
ne rnavoit elle-même chargé de cette en-> 

treprife ,  je  naurois jam ais ofé m y  ré- 
foudre  ,  tant la matière me paroijfoit 
importante & l'exécution difficultueufe $ 
mais lu déférence que j e  dois à ce Corps

a ij



îv A V E R t  ÏSSËMENT.
ïllufire 9 (S3 / accueil avantageux qiion & 

fa it aux premiers ejfais de cet Ouvrage,  
mont encouragé ^au travail. Je fouhaite 
quil [oit utile à la P atrie , 6* que JA ca-  
demie ait par-la rempli les vues qiielle 
avoit poür le bien public. . ; 7  >. , •



(Ss s k s s h

J L l  y  a deux ans que je dois cette Tradu& ion 
au Public : je l’ai promife en publiant ma 
verfiôn du Traité de ;la Diffenterie  de M. Zim- 
mermann. Différentes occupations m’ont em
pêché d’exécuter ce travail anffi prom ptem ent 
que /je l’aurois voulu. Mais f a t  c h b f  f i  f a t  bene. 
Sept éditions de ce T ra ité  , faites enjpeu d ’an- 
'jnëes.y tan t en Suédois qu’en ■ Allemand &  en 
Hbllandôis , m ’ont donné lieu de croire que (a) 
M . Zimmermann ne s’étôit pas trom pé y lo rs
qu’il T avoit rëgatdë Comme un dés meilleurs 
Ouvrages dé Médecine de notre fiëcleh ;

J’ai tâché de me conform er à ïëx trêm e fim- 
plicité de l’originaly afin de m ettre l’ouvrage à 
îa  portée de toutes les  claffes ' de la Société. 
MM: M urray &  Sandifort , que l’ont traduit 
'chacun en letif làngué , en ont ufé de même : 
l ’ai fuivi leur , exemple; Ces deux habiles Méde
cins ont jo in tà le u r  Traduction un grand nombre 
de remarques , dont j ’ai pris tou t ce qui 
pouvo it rendre ma Traduction plus utile ; Sc j’ai 
mieux aimé me répétér ’que de laiffer la; moindre 
ôbfcürité dans un ouvrage d e ; cette im por
tance. M alim  equidem ■ "■ ind.ife.rtam ' ' prudentiam  , 

*quàm 'flu ltitïqm  loqu'acem , d i t :Cicéron y de Orat, 
i. 3- §. i i .

11 me fiéroit mal de juger ici nommément 
; ceuîx qui : on t précédé no tre  Auteur dans la 
même carrière. Leurs trav au x , plus ou moins 
heureux, ont produit des avantages*réels. C’èll:

(a) Dans fon Traité de la . Dyffenterie.. i j .. .
a n j f . f i '



n .............................. '

au Public à comparer leurs Ouvrages . avec 
celui-ci.-Voyons quelques détails' fur l'Auteur, 

Nils ( Nicolas ) Rofen naquit en 1706 , le  
premier Février.dans le. voifînage de Gothem? 
bourg. Son. pere-Erich Rofen étoit alors Au
mônier '-d’un Régiment,.:, Sa -mere- , Ànnô 
.’WAkander étoit aufii de famille, Eccléfiaftique. 
'Cette bonite m ere, perfuadée qu’aucune occu
pation ne; -pouvoir la difpenfer du devoir » que 
.fui r^pofqit la .Nature , voulut le nourrir elle- 
-même. A-d5âge.de quatre ans-, Nils Rofen -fut 
attaqué de lapefle . Laiffé pour mort pendant 
ving-quatre beures./, il dut îa vie àlatendreÈe 
de fa m ere, qui , croyant appercevoir , en lui 
quelques, figfi.es r,de,, v ie • yne yoiiiut pas qu’on  

4’enfevelît.y;So.n , pere lui donna .--les premiers 
;prir\ûipes;dè,Morale-& des ;Lertres3  &Z ..np. l’é- 
loignade.'kii-; quedorfqufiL l’eut aflez bien formé 
pour .être' .garanti de, la corruption -des ..Coll.ep 
ges. Il-, pafiA d ou ea  douze,ans au Gymnafe dp 
Gothenbourgv En ayzo  , alla .étudier à .LuncL
Son p.ere ' ie-.defbin.pit,à l ’état ecdefiafiique.; Ü 
eut là; pour, Maître le Savant* André' Ry delius.,  
qui fut. ;enfuijte.vÆv.êque. ̂ M.atsv -Rofen > fe fentoit 
une, inclination[décidée^pçtipla Médecine. .Sans 
s’écarter des vues de fon pere , il fe livra à 

•: Fétu .de Lde;Ja;Philofophie & des Mathématiques ; 
y  fit les progrès les plus rapides  ̂ &■ fuiv,it -en 

; même:tem.s': les, leçons de,. Médecine, du , Pro
ie fTeiir-'Ivilian Stobe. Rydelius crut ne pas 
devoir le gêner, &£ le pere céda à l’inclination 
de fon fils. Rofen , malgréfon étroite fortuné, 
apprit plufieüfs Langues' étrangères , paffa avec 
cette refiburce à Stockholm en 172,4. îl y  fut 
chargé d’infiruire k s  trois fils du Conifeiikr
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Sândberg T St celui de l’Archiâtre Mathia 
Riben. Infatiquable , il inftruifoit Tes Elevés , 
pouffqil plus! loin Tes connoiffances, i c r iv o i t , 
tradüifoit des Ouvrages étrangers , Te pro- 
curoit avec les Libraires, certaine aifance. En 
2728 , la m ort prém aturée de T’Affeffeur 
P ierre M artin laiffoit vacante une place d*Ad
jo in t en Médecine, à. Upfal. L’Arcluatre. &C 
Profefl'eur Rudbeck jetta les yeux fur R.ofen , 
en exigeant cependant que ce choix fût con
firmé par un aéte public , où le Récipiendaire 
foutint une th efe , D z ufu mzthodi Mzchanicœ. 
in Mzdicina. Tous les fuffrages fe réunirent en 
fa faveur, & il obtint fes provifions.

Rofen voulut voyager pour augmenter 
perfe&ionner fes connoiffances, en voyant la 
Nature fous fes différens afpe&s. Il s’attacha 
au Confeiller d’Etat Maurice Poffe , Comte de 
Cronhielm , & partit aveclui. Ils virentles endroits 
les plus remarquables du nord de l’Allemagne,

; B erlin , H alle, où il jouit quelque tems de la 
converfation du célébré Hoffmann. A L éipfic, 
il profita des connéiffances de Platner. W o lf f , 
cet habile Mathématicien , ne put s’empêcher 
de l ’admirer- à Marboug. ■ D e-là  il vit Re- 
Tançon , Genève ,, où il s’arrêta quelque tem s, 
-Si apprit plufieurs, exercices pour ; lefquels il 
m ontra une finguîiere adreffe. D e-la il prit 
fa route par la Suiffe, obfervant tout , &  fe 
.rendit à T urin , vint voir la célébré Faculté 
de Montpellier , &  arriva enfin à, Paris , où 
il fe lia particulièrement ayec^ Juffieu , 
Vinflo-w Petit , & les autres habilesJVlaîtres de 
,ce terns-là. Il en rem porta une effime géné
rale. La Flandre lui parut un j;hé.âtr'e digne de :



y n j  k

fon attention. Après quelque féjoûr à'Bruxel-- 
les , il alla faire connoiffance à Utrecht avec 
le favant Muchembrock. La Hollande , qui 
étoit alors une pépinière de Savans , lui offroit 
encore Boerhaave, Albinus , s ’*Gravefande  ̂
qui faifoient l’ornëment de l’Académie de Leyde. 
La réputation du do£te le Clerc l’attira à Ams
terdam , ou il le fréquenta quelque tems ; iî 
fe félicita fouvent de l’avoir connu perfonnel- 
lement. Gorter enfeignoit à Harderowick. R o- 
fen s’y  rendit , & fut flatté de recevoir de 
la main de ce grand Médecin , le bonnet de 
Do&eur. Il y  foutint une thefe des plus Savan
tes y De Hijloriis morborum confcribendis : il 
fut promu à ce grade. Rofen avoit différé 
jufques-là , pour être plus libre avec les Savans 
qu’il vouloit connoître &  entendre dans leurs 
Colleges. Après cette démarche , il crut que fa 
patrie avoit de juftes prétentions â l’ufage de 
les talens. Il y  retourna , revit à Lund le Doc
teur Stobe , fon ancien Maître.

En 1731 , il entra à Upfal dans l’exercice 
de fa place d’Adjoint ; &  c’efl: une des plus 
glorieufes époques pour la Médecine en Suede» 
Ce fut alors que la Société littéraire l’agrégea 
à fon Corps. En 1732, Stobe ayant quitté la 
chaire de Profeffeur , pour enfeigner l’Hif- 
îoire , fa place fut offerte à fonDifciple Rofen. 
Mais les Profeffeurs d’Upfai eurent recours à 
l’autorité . du Roi pour le retenir parmi eux» 
Dès ce moment les connoiffances médicales 
firent, par fon moyen , les plus grands progrès: 
le nombre des Etudians fe multiplia , & lès 
Etrangers n’eurent plus efpérance de préten
dre aux places de Profeffeurs en Suede. Rofea
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avoit déjà formé plus de Sujets .qu’il n’en fal- 
loit. Son mérite fut bientôt connu à la Cour*

Le ro i Frédéric eut même recours aux lu
mières de Rofen , dans un dérangement de 
fanté , dont les fuites étoient des plus à crain
dre. Les fuccès de, Rofen lui m éritèrent le titre: 
de Médecin du Roi. Sa Majefté avoit voulu fe 
l ’attacher particulièrem ent ; mais Rofen, fit 
alors tant d’inftances pour n’être pas feparé du  
Corps Académique d’Upfal , que le Roi cru t 
d e v o ir , facrifier au bien public ion in té rê t 
particulier. .

En 1739 , époque glorieufe pour la ville de  
Stockholm , l’Académie Royale des Sciences 
fut établie dans cette Capitale.Rofenffut nom m é 
parmi les premiers Membres de ce C o rp s , do n t 
il exerça deux fois la Préfidence. Le Roi vou lu t 
même être préfent à fa fécondé inauguration. 
Le profefieur Rudbeck vint à m ourir en 1741* 
R o fe n , qui avoit fuppléé à fes fond ions pen
dant neuf ans , de même qu’à celles du P ro - 
feffeur Roberg , fut nommé pour lui fuccéderj 
Le furcoît de fes travaux étant alors diminué ? 
il fe livra, tout entier à la partie, de la méde-; 
cine , qu’il avoit toujours préférée. Malgré les 
conoifîances fupérieures qu’il avoit dans la  
Botanique , &  qui l’égaloient à Linnée , il fis 
voua tou t entier à l’enfeignement de l’Ana-; 
tom ie , de la Phyfiologie , &  de la Médecine-; 
pratique. En quittant fa place d ’Adjoint , il fit 
nommer pour le  ̂ remplacer l’habile N aturalise  
"Wallérius, qu’il avoit formé. Les talens fupé- 
rieurs du Difciple prouvèrent le difcernem ent 
du Maître. .Rofen , à la place ou fà capacité 
l’ap p e lo it, donna dès ce m oment à l’étude 6^



aux  p rog rès  de la  M édecine en Suede , toute* 
ré te n d u e  d o n t elle ÿ  é to it fu fcep tib le . 11 o b tin t  
ï a  fo n d a tio n  d ’un  (a)  H ô p ita l p o u r les leçons 
'de p ra t iq u e , d’une chairë  pa rticu liè re  p o u r les 
D ifië& ions a n a to m iq u es , 8c d ’une au tre  p o u r  
l e s  leçons .expérim entales de ^Ghym ie. 11 ne 
veilla  pas m oins à rectifier to u tes  les pa rtie s  de 
l ’enfeignem ent. La T h é o lo g ie  ,  la  P h ilo foph ie  , 
fu ren t aufii l’o b je t de fes foins. Les thefes fe 
•foulinrent m êm e dans ces deux pa rtie s  des 
é tu d es  fans aucuns frais de la p a rt des Etudians» 
l a n t  qu ’il fu t à U pfa l 5 avan tage que  les Sujets 
o n t  p e rd u  depuis qu’il l ’eu t q u itté . L o in  de 
p e rd re  de vue les E tud ians h o rs .d e s  heu res de 
C o lle g e ,  il les réun iffo it chez l u i ,  le v o it leu rs  
d o u te s  , d irig eo it leurs trav au x  , an im o it leu r 
a& iv ité  , a id o ïtC eu x  q u ife  tro u v o ie n t gênés. Les 
p a u v re s  qu ’il v ifito it a v o ie n t égalem en t p a rt a 
ïa  fo rtune  ; 8c jam ais il ne re ç u t aucune g ra
tif ica tio n , fans que fes A ud iteu rs  y  euffent p a rt. 
(Tels f o n t ,  en b r e f ,  les p rin c ip a les  o b liga tions  
ique lu i eu t l’académ ie d’U p f a l , to u t  le tem s 
q u ’il y  refta.

O bligé, de p a ro ître  à S to ck h o lm  , il q u itta  fa 
c h e re  U p fa l , p o u r  laquelle  il  ne p o u v o it p lus 
t o n  faire de m ieux  ,  8c fu t -rem placé p a r le 
jP o & eu r A uriville  , fon  gendre. I l  laifl’a to u t  eh 
très*bon  o rd re  , 8c en tre  les m ains d ’habiles 
jP ro fefieurs  , qu’il av o it im bus de fes fages m a 
xim es. L’effentiel efi: q u ’il les av ô it tous  mis 
en  garde co n tre  cet e fp rit de cabale qu i dés
h o n o re  8c d é tru it enfin tous  les C orps. Con~

(û) II. y ; eut même un logement deftiné au p rote fleur 
q[ui t o i t  occupé de cette fonâton,,
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fuite de toutes les parties du, Royaum e 
Xpême des princes étrangers le s , plus éloignés ., 
il le  rendit à Stockholm , où il fut aufïi 
utile qu’il l’avoit été .à ,ypfa l,fLesrfréquentes .v r-  
fites qu’il fa ifo it-à  la C our , les^, conférences 
qu’il avoit avec le College Royal de Médecine 
&: avec l’Académie > dont il. é to it um des priïv- 
;cipaux j ornem ens,, achevèrent de donner à la 
Médecine tout le ïûftre qu’il lui jk f iro it. . I l  
aima/mieux inRruire &  m ettre fê s P ifciples eix 

;,état,d’écrire , que, de/faire ' im prim er„un grand 
nom bre d’Ouvrages. Laprudence avep laqpeUa 

. il-fraita Leurs Majedés en différentes m aladies, 
lu i  méritèrent enfin IjOrdre de l ’Ètqde-J^olaire ,  
q u ’i] fut obligé -d’accepter ,, après avoir déjà 

; refuie la^Nobleffe &  le-; titre  ‘d’intendant de *'a 
?,Gôur. La Reine, elfe-même Luÿ ordonna de 
céder aux defirs de Leurs Majeftés.,-,Elle y.bul,u£ 
avoir fon portrait exéciité en médaillon*-,. par 

. l 5btibi]ê .Artifie Larch,eyêque çk. l,e„fit placer 
à D rottingholm  , parmi ceux des Savans , qui 

■dont contribué A , la  ̂perfection des-* Arts &  oés* 
'.Sciences, Ses amis, firent même graver" io n  
^portrait à Paris à. fo iy infu . Rofen ne pouvcic 
-prétendre à-, plus de gloire &  d’eftime. ï î  
ràvoit- joui, de tous les ■ honneurs dont H ippo- 
.crate avoit été comblé,à .Athènes ; &: s’il n’eut 

vlaifTé à” fes Defcendans une , a fiez riche fortu
ne , ils euffent fans doute été fo,utenus,..& .pro- 

uduits par le gouvernemvent.l,E n :;i7 3 4 , , le 18 
^M ai',p;-il s’étoit ^marié avec A nne-.Chriftine 
: dlHermanfon , fdeur. dm Comte, d’Hermanfon 5’ 

Confeillpr-'d’Etati^IV'ne refie de fes trois.enfans 
que M. dé Rofenfteiri  ̂ qui jouit de la plus 

L grahd’C confidération à la C our de Stockholm,,1
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‘Éofên W Oürüteri 1773 9 le 16 Ju ille t, util»' 
^erfellement* regretté. Son éloge fut prononcé 
par M. ScHülzenheim , dont on peut voir le 
difcourS , pour favôir plus eh détail les circonf- 
tances de la vie de cet homme , fi cher à fà
patrie* : ' ■ ■ .....

Malgré Tes occupations auxquelles trois &  
quatre autres auroient à peine fuffi, il nous 

■^efte‘rde lui*,1 . v .
ï °. Près ‘de cinquante Differtations latines 

fu r’diférens fujets de-!Médecihe. Les matières 
y  font traitées'avec lè plus grand intérêfi r rr?

2. °. En' Suédois , un traité d’Anatomie ,  
ouvrageJ lu’ihiheux , &L que TAüteur vôüioit 
retoucher fur la fin dé fa vie : il n’a pas eu le  
terns de le faire./Les Obfervationsphÿfiôiogiqües 
&  pratiques ÿ  accdm'pàgnent par <*• tout lès 
détails anatomiques,1 11 11 - -

39. Plufieûrs’ Mémoires im pôrtans', qu’on 
retrouvera dans la Collection académique de 
Stockholm. r > 1

4?. Un ^Traité de Médecine domefiique , fait 
par ordre de la Reine ;- ouvrage du genre'de 

; celui de TifTot,, mais infiniment mieux travaillé»
■ 59. Un Difcours fur lès 'd'evoirs d’un' Mé
decin raifonnable & libre de tout efprinvde 
parti ; &  Ton, peut'afîurer que jamais Médecin 
n ’a mieux rempli que lui les devoirs • qu’il y  

\ fait conhditré. ' ■ ; • -
6°,. Ce Traité dès- Maladies* des Enfans, dont 

i l  répandit: lés articles dans les Calendriers ,, 
perfüadé qüë ç’éfoit la- voie -la plüs convenable 
pour deü-uireiès préjugés' :du Peuple.' ■ <

TRAl®
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DES MALADIES.
D E S  E N F A N S.

C H A P  I J  R E  P R E M I E  R,

Des Nourrices» : ,

I l  fau t, pour la fan téd ’un enfant* une nour
riture bonne &  fuftifante. La plus avantageufe 
e i l , fans contredit , îe lait de la mere. Uri 
enfant fe trouve même toujours affez bien , lorf- 
qu’il e-ft allaité par fa mere , quoique le lait 
n ’ait pas toutes lés qualités qu’on a coutume 
de requérir pour le trouver bon : au contraire j 
un enfant étranger à fa nourrice fe trouve bien
tô t mal de fon lait. Ainli une mere jaloufe de 
fon devoir le plus effentiel, doit allaiter fon 
•enfant : d’ailleurs, elle y  gagne beaucoup ;  
•elle paffe au moins le tems de Tes cou ch es  p lu s  
aifément i elle éyite en général la fievre de lait 

, A



t  Traite clés Malâdiest
&  les éruptions cutanées , l ’inflammation de 
la m atrice , accident afl'tz fréquent lorfque^ le 
lait fe jette à ce vifeere ; elle fe garantit aufll 
des tum eurs laiteufes des aines , qui viennent 
fouvent à fuppuration avec les fuites les plus 
fâcheufeS ; des fleurs blanches ,  qui réfultent 
des épànchemens laiteux.

T outes ces circonftances doivent donc en
gager une mere à n o u rr ir , au moins pendant 
qu’elle doit garder la chambre. Son prem ier 
lait efl: ce qu’il y  a de plus propre à purger 
l’enfant de fon méconium , &  prévient nom bre 
d’incom m odités que l ’enfant efl'uie autrement. Il 
efl; conflant que l ’enfant (a) prend avec le lait 
le cara&ere de fa nourrice 6c fe s inclinations. 
O n a rem arqué que des lionceaux allaités par 
une vache ou par une chevre, en étoient de
venus aufîi privés que leur nqurrice : au con
traire , on a vu des chiens allaités par une lou
ve , dégénérer en animaux féroces &  cruels.

Mais fuppofé que la mere manque de la i t ;  
ou  qu’elle ait les bouts trop  g ro s , trop  petits 
ou  trop p o in tu s , de forte que l’enfant ne puifle 
les tenir à la bouche pour téter ; fuppofons auflï 
que les bouts foient bleffés , ou que la mere 
foit valétudinaire, ou d’une foible conftitution , 
qu ’elle foit phth ifique, ou qu’elle ait la pierre ou 
toute autre maladie qu’elle pût donner à fon en
fant avec le lait ; ou quelle fe livre trop  légère
m ent à 1a joie ou à latriflefle, ou qu’elle ne puifle,

' ê tre affez maîtreffe d’elle-même pour ne pas

(c) Yan-Sw ieten mérite d’etre comparé avec notre 
A u teu r, qu’il contredit. V o y , E d it,  P a ris  , t, 4. p. 523,
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^irriter à ïa moindre occafion ; dans toutes ces 
■éirconfiances , elle ne doit pas nourrir, mais 
donner fori enfant à la nourrice qui réunira le plus 
des qualités néceffaires au bien-être dé F enfant.

Il faut qu’üne nourrice étrangère foit d’un, 
Caraâeretranquille, doux, modéré,* gai & ver- 
tueux. Elle doit avoir dépuis ❖ingt jufqu’à 
trente ans , être accouchée un peu plutôt que 
la mere'* éc avoir déjà manié des enfans. On 
doit être sur qu’elle eft faine; de forte qu’il n’y; 
ait pas à craindre qu’elle communique aucun 
aiial a fon nourriffon : fur-tout elle doit être 
exempte de la moindre imprefiion de fcorbut s 
uinft l’on examinera foigneufement fi fes g en- 
•cives font fermes & faines. On prendra garde 
-àufti qu’éllé n’ait aucune attaque de virus Ca
chés , ni aucune éruption cutanée , ni les glan
des endurcies ,n i  toute autre afteélion qui dé
celé une dépravation des humeurs.

Il eft avantageux qu’une nourrice foit plutôt 
gtafte que maigre ; le mieux eft lorfqué fa 
conftitution revient le plus à celle de la mere0 
Elle doit être en état d’allaiter des deux mam- 
meîles, & avoir des bouts d’une groffenr bien, 
proportionnée : ces bouts doivent être aftez irri
tables pour devenir fermes lorfqu’on y paffe le 
bout du doigt : car autrement c’eft unqbftacle 
à la for tie du lait, -

11 eft néceffaire que le lait 3 pour être bon , ait 
les qualités fuivantes :

lQ. La couleur doit en être d’un blanc 
bleuâtre. 2.°. Il ne doit avoir aucune odeura 
30. La faveur doit en être très-douce ; &C 
non faline  ̂ ni amere s ni femblable à celle

A ij
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qu’a le prem ier lait d’une mere , lorfqu’il com3 
mence à changer &  à devenir un vrai lait. Le 
mieux efl lorfqu’il a la faveur du lait o rd in a ire , 
atténué avec un peu d’eau , &  adouci avec une 
légère dofe defucre. 4?. Le lait doit avoir peu 
de c o rp s , &  tom ber aifément de deflus l’on
gle ou l’on en aura exprimé une g o u tte , pour 
peu qu’on incline l’ongle ; &. fi l’on fecoue la 
main fub item ent, il ne doit refier aucun tra it 
blanchâtre fur l’ongle. 5°. Le lait ne doit faire 
aucune impreflion dans l’œ il fi l’on y  enîaifîe 
tom ber une goutte. 69. Si en le faifant cailler 
il  donne beaucoup de from age, il ne vaut 
rien. 7 ° . Si en le laiffant repofer pendant quel
ques heures il rend beaucoup de crème , ce n’efl 
pas un bon ligne: ce qu’on reconnoit aufîi en 
pefant le lait ; car plus il efl léger , plus il rend 
de crème. 8 P. Plus le lait efl v ieux , plus il efl 
épais &. défavantageux. Si l’on a donc a choifir 
entre deux n ourrices , dont l’une efl âgée de 
trente ans, avec un lait d’un mois de plus que 
celui de la mere ; &  dont l’autre n’auroit que 
vingt ans , mais avec un lait de fix ou fept 
mois , la premiere , quoique plus âg ée , doit 
être p référée, toutes chofes égales d ’ailleurs.

Si l’on ne peut fe procurer de n o u rric e , &: 
que la mere ne puiffe allaiter , il faut accou
tum er l’enfant au (a) biberon ; fk. l’on s’en fert

(a)  O n a objecté contre l’ufage du b ib e ro n , que l ’ali
m ent devant y  être très—délayé pour paffer par les trous 
de la peau dont on le g a rn it ,  affoiblit l ’eftomac de l ’en
fan t : ce qui efl aifément fuivi de diarrhée. C onféquem - 
m ent on a préféré un vaiffeau de figure oblangue j dans
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avec beaucoup d’avantage dans l’Olt-B'otlinie* 
On a foin de tenir le vaifîeau toujours bien net. 
Le bout de ce biberon fe garnit d ’un m am - 
melon de v ach e , ou d’une peau fine percée 
de plufieurs petits trous. On y verfe autant de 
lait crud de vache ou de chevre , qu’on pré
fume que l’enfant en a befoin chaque fois. 
Il faut délayer ce lait avec un peu d’eau > &  
l’adoucir d’un peu de fucre. Lorfque l’enfant 
efi: plus f o r t ,  on lui donne plus de n o u rritu re , 
comme on le verra ci-après.

Il ne fuffit pas d’avoir une nourrice qui ait 
les qualités mentionnées : la ^fanté de l’enfant 
exige encore qu’elle tienne un bon régime. 
D ’abord on lui donne, fi l ’on p e u t , une cham
bre allez fpacieufe , exempte de tout paffage, 
de vents cou lis , S i claire. Elle doit être m o
dérém ent chaude , Sz d’une grande propreté ; 
autrement il s’y  manifefie une mauvaife o d e u r , 

l’enfant S i la nourrice y  deviennent gall eux; 
La nourrice ne doit pas s’expofer imprudemment 
au froid ; au moins fon fein fera toujours bien 
couvert. Si elle y  a fenti du f ro id , elle doit le 
réchauffer avant d e le  préfenter à l’enfant ; au
trement il en gagneroit une toux ou un rhume 
de cerveau. Cependant je fuis bien éloigné d’o
bliger une nourrice à garder toujours la cham
bre ; au contraire , elle aura la liberté d’aller 
à fon gré dans les autres appartem ens, & de

lequel on jette l ’alim ent à la dofe de trois, ou quatre 
cuillerées ordinaires , chaque fo is que l ’enfant doit pren
dre quelque ch ofe . Q n préférera un vaifîeau de terre 
®u de fa y e n c e  ,  que l ’on  aura foin de tenir propre,

A iij
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s’occuper du ménage, fa i remarqué qiften r a *  
fermant une bonne nourrice dans fa cham
bre , fon lait s’étoit altéré; il reprit fes bon
nes qualités en quatorze jours , après lui avoir 
permis d’aller & de venir dans la maifon, oC 
de s’occuper dè quelques petits travaux.

Elle doit- avoir à manger fufbfamment &£ 
à des- heures réglées : on ne lui refufera pas la 
petite bierre dont elle boira autant qu’elle vou
d ra , en obfervant qu’elle ne foit ni aigre , ni 
nouvelle, ni de baiftiere, ni tirée de la veille. 
Le vin [a) , l’eau-de-vie , la bierre-double, le 
café ne lui conviennent pas. On peut lui per
m ettre, quoique rarem ent, le thé au lait. Le 
vafe dont elle boit fera bien rincé tous les jours : 
il fera de terre. Quelques-uns ont coutume de 
jjetfer du fyrop dans la bierre de la nourrice ;; 
mais j’en ai vu le nourriffon pris d’un dévoie- 
ment conlidérable. îl n’y  a pas de choix,ft fcru- 
puleux à faire pour les,alimens. Les meilleurs' 
font ceux auxquels la nourrice eft accoutu-

■■  .....

(æ) U n  enfant fain &£ bien portan t avoit une très- 
b onne nourrice , ci fe trou v o it toujours très-b ien  lo rs
q u 'il étoic à la ville. Em m ené à la campagne avec cette 
m êm e nourrice pendant l ’été . il y  éto it incom m odé: 
tous les D im anches. Je ne pus m ’im ag iner la caufe de 
ce dérangem ent périodique ,. v oyan t que la nourrice, 
obfervoit le m êm e régim e que tous les. autres jours. 
Je  découvris enfin q u e lle  p renoit le matin un petit 
v erre  d 'eau-de-vie ce jo u r-là . Je le défendis > &  l ’en
fant n’eut pas de récidive de fon dérangem ent, u Le vin. 
détrem pé d’un peu d’e a u , pris m o d éré m e n t, ne peut 
que faire du bien à une nourrice. La petite bierre eft 
la  baiffon ordinaire du pays de l’Auteur,,
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jïiée, &  qu’elle prend le plus volontiers. Cepen
dant elle doit fe garder des acides &  de toutes 
les efpeçes d’oignons. D e tems à autre on lui 
accordera quelque aliment falé («) : mais l’en
fant fera bientôt tourm enté de v e n ts , ff elle 
inange des p o is , des n a v e ts , des choux.

La nourrice doit aller à la Celle tous les jours 
&  elle eli indifpenfablement obligée d’avertir 

rfi le contraire lui arrive. On y  remédie m oyen
nant un fuppofitoire fait de deux gros de m iel,' 
d’un demi-gros de f e l , &c de coton qu’on y  
trempe. Il faut éviter les purgatifs , relative-; 
m ent aux nourrices ; car û le fein n’eft pas plein 
lorfqu’ils font adm iniilrés, &£ que la nourrice 
peu après cela foit obligée de donner à té te r,' 
les purgatifs retient fans effets : l’enfant devient 
fo ib le , malingre , en perd aifément la vie* 
Si la nourrice efl prife d’un cours de v e n tre , 
011 lui donne un . demi-gros de rhubarbe, &  
huit heures-après , s’il eft b efo in , plein une 
cuiller à thé d’éle&uaire diafcordi. Dans l’inter
valle on donne à l’enfant une (£) autre nourri- 
ritiire que fon lait.

(a)  O n exc ite par ce m o y e n  la nourrice à boire ,  lôn- 
lait en devient plus fluide : ce qui d oit fe faire de tem s 
en tem s ,  fur-tout lorfqufon  s’apperçoit que l'enfant, 
râle en dorm ant plufieurs fo is  de fu ite  , fà n s  avoir pris 
trop de la it. Je propofe plus bas un autre m o y en  p our  
éviter la m oindre acrim onie 'dans les hum eurs.
■ (A) L ’A uteur con fe ille  de faire prendre du p etit-la it 

clarifié ,  .dont on  a fait le  départ avec des œ u fs , dans le  
cas où la nourrice doit interrom pre la la& ation. C ette  
nourriture fe r o it  bonne pour un jour ou d eu x ; mais il  
faut quelque ch ofe  de plus fubflantiel ,  ft l’enfant doit 
n é pas téter pendant plufieurs jo u r s , &  qu’il ait plua

A IV;
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Une nourrice qui aliaite bien , eft rarem ent 
prife de fes régies. Si cela lui arrive , elle fent 
Je- plus fouvent des tranchées, j ’ai d iftinôe- 
lîient obfervé que les enfans qui tétoienî alors , 
s’en trouvoient allez mal. Le plus Sûr pour' la 
nourrice , eil de faire tire r fon fein par une 
autre f e m m e &  de ne donner pendant ce 
tem s-là à l’enfant que du petit-la it clarifié, 
don t on a fait le départ avec des œufs. O n a 
foin de bien couvrir les vaiffeaux oii l’on met Ce 
que l ’on fait prendre à l’enfan t, de peur qu’il 
n ’y  tom be des infe&es ou autre chofe de m al- 
propre.

Il n’efi: pas moins avantageux d’accoutum er 
de bonne heure l’enfant à une autre nourritu 
re que fon lait. Âufîi long-tem ps qu’il efl en
core très-jeune, on lui donne celle que je viens 
d’ind iquer, &  fur-tout avec un biberon : enfüite 
on pourra elTayer du lait c ru d , que l’on atté« 
nuera avec de l’eau de riz ou d’orge perlée. S i

    ,   ...

de quinze jours. V o ic i un lait qui foutient très-bien- 
ces petites plantes Théranthropes ; d’après l’expérience 
que j’en ai faite, . •- • •

2/C Amandes. douces pelées. . deux .
Ecrafez en verfant peu-à-peu , Eau bouillie., quatre onces»
ïettez -y  . . .  . l a i t . ...................   . f i x  onces..

fucre fin . . . . . . . . .  . . .  une drachme *

On obfervera cette proportion pour en donner à 
l ’enfant autant qu’il en a befoin j & on ’ lui fera paffer 
deux cuillerées de bouillon léger à trois différentes 
fois dans la journée : j’ai foutenu un enfant pendant 
deux mois avec ce feul a lim en t, & il s’en accomoiQ- 
doit très-bien. '
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on lui voit de la difpofition à être refferré , 
on mêle ce lait avec une déco&ion de gruau 
d’avoine pafle an tamis , & l’on y délaye un 
peu de miel (a) purifié. La bouillie (b) de farine , 
même claire , ne convient pas aux enfans. 
C?efi une nourriture vifqueufe, glaireufe, qui 
produit les obftrù&ions au méfëntere , rendur- 
cifiement de l’efiomac, les aigreurs les fia-' 
tuofités & mille autres maux qui font périr ait 
moins la moitié des enfans. La 263e Obfer- 
vation de Moriceaux :& celles que M. Zimmer- 
mann a produites dans les Mémoires de Zurich 
& dans fon Traité deTExpérience, le. démon
trent allez évidemment. Lorfque l’enfant, a fix 
mois, on peut commencer, à lui donner du 
lait crud chaud,, dans lequel on jette un peu 
de pain très-cuit, fait de farine de feigle bien 
fer m entée : on fait d’abord tremper ce pain dans 
un peu d’eau chaude.

Une nourrice ne doit pas écouter l’amour « 
..

{à )  S i l ’on donne cet a lim ent à l ’enfant , on préfére
ra un peu de lu c r e , il fait m ieux paffer le lait. L e gruau  
d ’avoine , q u o iq u ’en dife l ’A uteur , peut être fu iv i de 
cours de ventre op in iâtres ,  ou  i f fa u t  ne le  donner que  
de tem s en tem s.
■ ( f )  O n ne fauro.it trop  infifter fur ce confeil de l ’A u 
teur. V o y e z  ma tra’duftiôn  du T raité, de V E x p é r ie n c e  de 
M . de Z im m erm ànn. V o ic i  avec quoi l ’on ' fupplée à 
la  b ou illie  de farine fans courir aucun rifque. P renez  
m ie de pain raffis , ém ié très-fin  , une once ; faites bouillir  
quelques m inutes dans m o itié  e a u , m o itié  l a i t ,  § o n c e s .- 
Pendant que cela" c h a u ffe , je tte z -y  peu à peu fa r in e  d e  
f e ig le  paflee au four ,  qu atre p e t i t e s  p in c ée s  y paffez cela  
dans un lin g e  fin ,  en preffant de m anière que tout 
paffe.
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l’enfant en fouflfre, parce que le la i t . devient 
alors falin &  m al-fain. Ainft on apportera tous 
les foins pour qu’une nourrice mariée ne fe 
îaifTe pas approcher de fon mari. Si on remarque 
quelle le d é lire , il faut qu’elle quitte l’enfant : 
e lle  n’elt plus propre à nourrir. II en eû  de 
jnêm e , à plus forte ra ifo n , û  elle devient 
grolfe (a).

(a) V oyez  Brouzet , Educa tion  M éd ic in a le  des E n -  
fans \ Sc V an -S w ie ten  , t. 4 , p . 598, fur la néceflité de 
îa continence pendant la lad a tio n  , &  dans le cas de g ro f-  
fefle. V an-S w ie ten  n ’eft pas fr févere que M . M u rrey  
le penfe. I f  eft cependant vrai que le m anque de re -  
ferve dans les circonftances où fe trouve une nourrice ,  
peut rendre le m al plus conlîdérable fi l ’enfant eft dé
rangé. M ais un M édecin doit s ’être bien inform é du tem 
péram ent de la nourrice , avant de lui interdire les 
approches de fon m ari. V o ic i un exemple qui peut fervir 
de regie à cet égard : Je fus appellé , il y  a environ  
quatorze mois , chez une D am e de la rue A u b ry - le -  
B oucher , jeune , d 'un  tem péram ent plein de feu ; 
elle nourriffoit elle-m êm e s’en trou v o it très-b ien . 
Son enfant , âgé de cinq mois &  demi 3 com m enço it 
à dépérir depuis cinq ou fix femaines. A près toutes 
les queftions nécelfaires , je confeillai certaine con ti
nence -, l’enfant s en trouva bien. La mere charm ée de 
v o ir  fon enfant reprendre nourriture , p rit le parti 
d ’une continence abfolue , ê t  tom ba , trois m ois 
après , dans la plus fombre m élancolie. Je fus appellé. 
Inftruit de ce qui s e to it  palfé , je conleillai m oins 
de réferve fur les befoins de la nature. L ’enfant &  la 
m ere s 'en  trouvèrent aufti b ien que je pouvois l ’efpé- 
rer. Les Phyfiologiftes font voir que fi la déperdition 
exceffive du fluide génital tend à la ruine du tem pé
ram ent , la furabondance n 'en  eft pas m oins dange- 
reule. Q uant à la fréquence des approches pendant la 
groftefle , voyez l’exemple im portan t que produit 

.M . Zim m erm ann , T ra ité  de l’E xpérience  en 'M éd ec in e ,
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•l^e. m ouvem ent eft d’une néceffité indifpen* 
bie à une nourrice , tant par rapport à fa fanté ,  
que pour fe faire un bon lait , qui ne foit pas trop  
épais , &: qu i'n e  s’aignffe pas trop aifém ent, 
Ainft on la fera aller &  v e n ir , Bi m êm e tra
vailler un peu tous les jours , de maniéré à lu i 
fufciter une légère fueur. Mais il faut qu’elle  
prenne ce m ouvem ent une heure avant le repas 5 
&  non im m édiatem ent après.

Si l’enfant n’eft pas affez tranquille pour îaifier  
bien dormir fa nourrice , elle fe fent des cha
leu rs, le lait s’arrête , il devient jaune &  nui- 
fible. Alors on donne une garde à la nourrice ,  
sffin qu’elle puiffe dorm ir fept ou  huit heures par 
jo u r . ;

U ne nourrice doit favoir m odérer fes m ou- 
vemens, coîeres : car fi elle donne le fein  
après quelque em portem ent, l’enfant s ’en ref- 
fent aufîi-tôt ; il a des m ouvem ens convulfifs ou  
d’autres affe&ions dangereufes , qui fouvent lu i 
coûtent la vie, A lbinus rapporte l’exem ple fui» 
vant. U ne femm e prife d ’un m ouvem ent de ‘ 
c o le r e , donna alors le fein à fon enfant : auffî- 
tô t  l ’enfant eut une hémorragie par les y e u x  , 
les oreilles , le nez , la b o u ch e , l’anus , &c„ 
&  mourut. V oyez  un autre exem ple au chap. io .  
de dEclampfie. Vi efi: donc très-intérefîant que 
tous les gens de la m a ifon , fur-tout la garde 9 
ne donnent à la nourrice aucun fujet de fe fâ
cher : fi cela arrive ; on doit l ’empêcher de 
préfenter le fein jufqu’à ce que fa colere fo it  
paffée , Bc qu’elle fe fo it fait téter par une  
autre fem m e, pour prendre enfuite une pou
dre de huit ou dix grains de nitre purifié ? .
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&  trente grains de trochifques de citron., J’ai 
d it que la nourrice devoit fe faire téter ; car 
fe  traire elle-même ou fe faire traire , comme 
on le fait dans le cas de plénitude la iten fe , je 
condamne cette m anœ uvre , qui d’ailleurs efi 
défavpntageufe aujfein.

Il n’eft pas-m oins nuifible pour l’enfant de 
prendre le lait immédiatement après une peur 
qu’aura eue fa nourrice. Elle doit encore fe faire 
té ter par une fem m e, &  prendre enfuite trente 
gouttes de Liquor, corn. cerv. fuccin. avant de 
préfenter le fein à l’enfant. O n voit aifément fi 
la  peur fe paffe pendant ce tems-là.

Si la nourrice a quelque inquiétude- d ’efprit 
ou du chagrin , l’enfant ne tarde pas à dimi
nuer &  à perdre fa fanté. I l faut tâcher de con- 
noître la caufe de cet état de la nourrice ; &  
fi l’on ne peut y  rem édier , il faut la changer.

Lorfque la nourrice vient à : être malade 
l’enfant doit en être éloigné jufqu’à ce qu’elle 
fo it guerie. Pendant ce tems-là il prend le lait 
d ’un au tre , ou les àlimens dont j’ai parlé ci- 
devant.

 ̂ Il n’y  a point de danger à changer la nour
rice pour l’une ou l’autre des caufe s m ention
n ées , fi celle qu’on prend en fa place a les 
qualités requifes, &  que fon lait foit d’ailleurs 
un peu plus jeune que celui de la premiere , 
de fix femaines au plus ; autrem ent l’enfant 
en auroit aifément un cours de ventre très-m au
vais.

La nourrice doit préfenter le fein toutes les 
fois que l ’enfant a faim o u f o i f ,  mais non to u 
tes les fois qu’il crie ; autrem ent l’eftomac de i’en-
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fant feroït furchargé par un aliment qu’il ne di- 
géreroit pas. Le lait toujours difpofé à fon al
tération naturelle, devient alors aigre , acrimo
nieux , caufe des vomifiemens & des tranchées. 
Les mer es &  les nourrices regardent ces vo
mifiemens comme très-avantageux aux en- 
fans ; fans doute ils leurs font aufii utiles que 
ceux qui arrivent aux adultes qui mangent & 
boivent fi fouvent pendant la journée, qu’ils 
font forcés de vomir plufieurs fois. Mais une 
nourrice fait très-bien d’accoutumer fon enfant 
à ne prendre le Xein qu’à des heures réglées, &  
lorfqu’il a réellement befoin. Elle reconnoîtra 
aux fignes fuivans s’il a befoin. i*3. S’il y a du tems 
qu’il n’a rien pris. 2.9. S’il fixe fes regards fur fa 
nourrice & la fuit des yeux lorfqu’elle va & vient, 
3®. Si la j<iie efi peinte dans les yeux de l’en
fant , au moment où elle découvre fon fein,’ 
4 9. Si eh lui préfentant le bout du doigt bien 
propre à la bouche , il le ferre comme pour 
îéter.

. La nourrice en fortant de fes repas ne doit 
pas donner le fein à l’enfant ; autrement le lait 
s’aigrit très promptement & caufe des tranchées. 
Elle ne le fera pas non-plus le matin avant 
d’avoir pris quelque chôfe, parce que le lait a 
nécefiairement alors un peu d’acrimonie.

Si le lait diminue , la nourrice doit prendre 
du lait de vache atténué avec de l’eau où l’on 
a fait bouillir de la femence de fenouil. Mais 
fi.elle efi greffe , cela efi: inutile.

Pour éviter que l’enfant devienne contre
fait, il faut lui donner tantôt l’u n , tantôt l’au- 
ite  fein, C’efi auffi un abus dangereux, que
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de toujours porter Tendant fur le même bras»

Il eft de la derniere im portance qu’une nour
rice fâche bien em m ailloter un enfan t: fu r-tou t 
il ne faut pas que la bande foit ferrée , ni qu’elle 
foit conduite jufqu’à î’eflomac oc la poitrine. Il 
ne faut pas .non-plus oublier de conduire la 
bande alternativem ent du côté droit &  du côté 
gauche : autrem ent l’enfant devient contrefait. 
■Si l’enfant crie après erre emmailloté , il faut 
le dém ailloter fur le champ. Peut-être qu’il efl 
alors m oleué par quelque pli de fes langes , 
ou par une épingle, ou qu’il s’eft dérangé l’un 
ou l’autre membre (a) pendant qu ’on l ’arran- 
geoit. I! faut démailloter un enfant auffi fou - 
vent qu’il a lâché fon urine ou fes excrém ens; 
autrem ent il fe gerce dans les cuifles. Pendant 
qu ’on l’em m aillo te, il faut tenir les portes fer
mées , de peur qu’il ne fo it pris d ’un air frais 
ou froid. Mais il feroit beaucoup plus raifonna-  
ble de ne (b) pas emmailloter Les en fans. Les Mé
decins l’ont prouvé par les exemples les plus 
convaincans ; & M. le Profefïeur Schultzen- 

*     !—

(a )  U n  enfant de trois m ois cr io it un jour très-fo rt 
après avo ir  été em m aillo té  ; on lui donna le  f p e c i f ic . 
ce p h a lic , du D o é h  M ic h a e l , m ais fes cris redoub lèrent. 
U n e  jeune D am e qui fe trouvo it-là  , d it qu ’il fa llo ir  
le  dém ailloter. A  peine l ’enfant fu t-il deflerré , qu ’il fe  
tut. Il avoit un bras tourné fous le  d o s ,  St qui d e v e -  
n oit déjà b leu. U n  autre , dont la garde a v o it p lié  
un pied fur la jam be en l'arran gean t, fe p la ign o it éga
lem ent par les cris les plus amers : on le débanda ,  &: 
l ’ont reconnut la caufe de fes p laintes. H eureufem ent i l  
n ’en fut pas b lelfé.

( b)  V o y e z  V a n -S \v ie te n  , fur l ’abus des m a illo ts . 
P a g e  )5>o, torn. 4 ,  edit, Parist
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heïm par fes propres enfans ; de manière à ne 
lailfer aucun doute fur mon affertion. lïn  effet, 
fi un adulte fe trouvo it au lit dans la gêne oh  
l’on y  met les enfans, ne regardetoit-il pas 
cela comme un très-grand tourm ent ? Mais 
nous femmes fans pitié pour ces pauvres in n o -  
cens.

Les bonnets d ’un enfant doivent être chan
gés fouvent, fur -tout être tenus ailés: au
trem ent la tête trop  ferrée ne prend pas un ac- 
croiffement convenable. N om bre de nourrices 
o n t coutume de mettre fur la fontanelle un 
morceau de drap , pour tenir cet en d ro it-là  
chaud : mais il vaut mieux coudre ce morceau 
dans le bonnet , ou garnir un peu plus le 
bonnet à cet endroit. Il faut aufii avoir cette 
attention pour la fontanelle de l’occiput ; car 
celle-ci refie quelquefois affez long-tems ou
verte. ( Il en eft de même à tous les angles des 
os qui forment la boëte du crâne ).

On aura grand fo in .de laver avec deTeait 
de favon les faletés que les enfans ont fur la 
tête après la naifiance , réitérer cela aufii 
fouvent qu’il efi befoin , autrem ent cela devient 
lé principe d’une très-mauvaife galle. Ce qu’il 
y  a de vifqueuxà la peau du corps fe lave avec 
de l’eau tiede : autrem ent cela fe defieche, fk, 
tombe par defquammation.

Il ne faut pas perm ettre à une nourrice 
(<z) fujette à s’endorm ir, d ’être auprès du feu

(a) On ne fauroît être trop en garde avec de pa- 
rêilles nourrices. Une nourrice ne doit pas coucher Ton 
#nfant avec elle. La fuffocation des enfans dans le lit
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avec fon enfant. Il n’y  a que trop d’exemples 
des malheurs qui peuvent en réfnlter. Il faut 
auffi fe garder d’allumer des charbons dans . la 
chambre. Nombre d’enfans en font morts fur- 
foqués. Les moindres fymptomes qui réfultent 
de cette imprudence font des maux de tête &  
des vomiffemens. On diffipe ces fym ptom es, 
( f i  cela efi arrivé) avec un morceau de linge 
trempé dans du vinaigre rofat, que l’on ap
plique fur le front. Le mal qui peut en être 
réfulté pour la nourrice, fe diffipe bientôt, fi 
elle paffe dans une chambre plus fraîche, &  
s’applique une tranche de gazon fur le front.

Quand on arrange l’enfant à la lum ière, iî 
faut qu’elle foit pofée du côté des pieds. O r, 
l ’enfant la regardé fans ceffe & très - fix ém en t.

en eft fouvent la fuite. J ’ai vu le cas arriver ces jours 
derniers dans la rue de Jouy  , le lendem ain de la naif- 
fance de Fenfant. O n  com pte en Suede , -m oyen ter
m e , . près de fept cents enfans étouffés au lit. O n a 
recom m andé à F lo rence le berceau qu ’on y  appelle 
A rcuccio . Les couvertures des enfans y  font foutenues 
par de petits dem i-cercles de bois ; ou , com m e les 
I ta lien s ,s’ex p rim en t, A rcuccio  , arne\e arcato , fa tto  d i  
» fir ifce  d i legno : f i  tiene nella  \ana ai bambini per tener 
follalzate le coperte che non gli affoghino » afin qu'ils  
n 'en  jo ie n t  pas étouffes. M . M urrey  'a décrit le berceau 
très-com m ode de Laponie , dans les (M ém oires de G o t-  
îingue , 1769 5 &  M . K nud-L eem  en a fait graver la
figure dans les détails qu ’il a donnés fur la L a p o n ie ,
2 7 6 7 ,  planche 36. Ce berceau a l ’avantage de bien fou-
tenir le corps des en fan s , l ’on peut les y  porter.
U n  peu d ’en jo livem ent, dit M . M u rr e y ,  feroit p eu t- 
être adopter ce berceau de nos Dam es Européennes , 
éloignées du pôle. N ous avons nos petites B arcelonet^  
tes.

If
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Il  pourroit Jonc devenir louche fi onia meftoit 
à côté de lui. On guérit le ffrabifine des enfans 
de cet âge , en leur mettant un bandeau fur 
l’œil non-dérangé, pour les obliger à regarder 
dire&em ent de celui qui l’eff.

Lorfqu’un enfant ne téte pas bien * nos fem* 
mes difent qu’il a la langue liée , &: veulent 
conféquemment qu’on lui coupe le filet. Mais 
je n’ai jamais remarqué cet inconvénient. La 
caufe de cela vient fans doute ordinairement  ̂
des tranchées que fent l’enfant, ou de ce que 
le lait a pris une mauvaife faveur» Lè plus fou*? 
vent ce font les bouts de la mere ou Je  la 
nourrice qui en font la caufe, par les raifons 
que j’ai rapportées plus haut. Il femble alors 
que l’enfant mâchonne avec le bout dans la ' 
bouche. Les vices des bouts ne peuvent guere 
difparoître : il faut donc changer de nourrice» 
Si l’enfant en criant n’applique pas la langue 
au palais, ou la pouffe hors des levres, non 
ovale , mais avec une efpece de bifurcation P 
on peut croire alors qu’il a langue tenue de, 
trop court. Mais s’il faut la lâcher, que ce ne 
foit jamais avec les ongles qu’on coupe le pré
tendu filet : il faut pour cela un habile Chi
rurgien; autrement o n  pourroit couper les ra~ 
m m s avec le filet. Les hémorragies qui en font 
la conféquence , ne s’apperçoivent pas tou-' 
jours, parce que l’enfant avale le fang. Mori- 
ceaii, Obferv. 30 , & Dionis dans fon Cours 
d’Opérations, nous donnent des exemples de 
ces accidens. On a vu même une fuffocation 
â la fuite de cette fe&ion du filet ; l’enfant a 
replié fa langue vers la gorge, & s’eff étouffé,

B
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Petit: nous en fait mention dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences de Paris, an. 1742.

Un enfant a d’abord fouie extrêmement foi
ble : ce ft pourquoi, loin de parler bas dans la 
chambre'ou il eft , il faut l’accoutumer peu à' . 
peu au bruit. Une nourrice aura foin auffi de 
palier de tems en tems le doigt propre fur les 
gencives du nourrilïon, & de difFérens côtés 
de la bouche. Outre que cela donne certaine 
ai fan ce aux mufcles, cela facilite encore la for- 
tie des dents.

Lorfqu’eile tient droit un enfant encore ten
d re , il faut qu’elle lui foutienne la tête. Elle 
doit avoir autant d’attention à la maniéré dont 
elle le couche. Sa tête fera toujours un peu plus 
élevée que le refte du corps ^parce qu’un en
fant eft déjà de lui-même affez fujet aux coups 
de fang. Il faut auili le tenir peu long-tems 
couché du même côré. S’il s’éveille, ou que • 
pendant fon fommeil il jette quelque çri ou 
quelque foupir un peu fo rt, il faut auditôt le 
changer de côté.

Il feroit à fouhaiter qu’on quittât la mau- 
vaife coutume de bercer les (a) enfans. Cela 
leur entreprend la tête ôc les étourdit : le lait

(a )  J’ai Couvent vu en  A l le m a g n e ,  en F la n d r e , en  
Suiffe ailleurs les enfans deven ir tou t bouffis , &  avoir  
les  y eu x  très-p rom in en s , après avoir été lo n g -te m s  
b ercés fans s’en d orm ir. J’en ai vu  d’autres agiter lés bras 
par fecouffes pendant la p rem iere  heure de leur Com
m e:! , faire des grim aces qui ne font que les préludes  
d ’une a p o p lex ie  im m in en te . C ’eft d o n c un abus ex trêm e  
de les bercer. AinCi le  co n fe il de i ’A u teu r eft des p lus  
fa g e s .
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%n digere tuai dans l’edomac , ou il y  réfide en 
caillots : d’ailleurs , c’eft toujours un mauvais 
fommèil qu5on leur procure par-là. Il n’y a qu’à 
faire ceiTer les caiifes des cris des enfans; ils, 
s’endorment affez d’eux-mêmes quand ils ont 
pris de la nourriture *_& leur fommeil efl tran
quille. Nos payfans fe fervent communément 
de berceaux fufpendus, dont le mouvement e’ft, 
plus doux. Van-Svrieten fait mention, de cet 
exemple-^ci, Un .jeune homme, de  huit ans fut 
mis dans un berceau par fes camarades, qui 
l’y tinrent ferm e, &  le bercerent au point qu’il  
fut pris d’un étourdilfement confidérable, &£ 
vomit une bile femblable à du verdet. Le ber-; 
ceau ne doit pas être près de la cheminée * , .nï 
d’un fo u t, ni de la muraille le long de laquelle: 
s’élève le tuyau de la cheminée d’une autre 
chambre oh l’on fait du feu. L’enfant s’accou- 
tumeroit trop à lai chaleur, & auroit un rhume 
de cerveau pour peu qu’il prît l’air à la fenê
tre i ïl faut aidli que le berceau de l’enfant foit 
litué de maniéré qu’il ne lui tombe pas un 
trop grand jour fur lès yeux , ni obliquementa 
Chacun â; pu remarquer combien la vue éft fa
tiguée lorfqu’on travaillé fur une table , le vifa- 
ge:tourné devant la fenêtre, même de côté avec 
u n  trop grand jour.

Pour empêcher que l’enfant n’ait la galle * il 
ne fuffît pas de tenir fon appartement propre ; 
la nôurrice doit également tenir’ les linges, les 
langés , les bandés bien propres , & en changer 
avec yfoin.

On donné le fein à un enfant en général 9 
jufqu’à ce qu’il ait fes dents de lait ; ainfi il

Bij
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n y  a pas de terîis bien fixe à cet égard. Udt 
entant d’une foible complexion a plus long- 
fems befoin du téton , qu’un enfant robufte. 
11 faut cependant l’en déshabituer peu à p e u , 
de maniéré qu’il ne l’ait plus que pendant l a 1 
nuit , s’il à befoin, Lorfqu’on voudra le févrer 
entièrem ent , la nourrice fe frottera les bouts du 
fein avéc dé l’eflence d’abfyn the, &  l’enfant y  
renoncera bientôt.

Lorfque l’enfant eft fév ré , fôn ventre fe ref- 
ferre. Cependant il mangé beaucoup : ce qui 
daufe des efpeèes d’indigeftions fte. des douleurs 
d ’efiomac. Air.fi on lui donnera de l’éle&uaire 
de manne à fuccér, ou , de tems à a u tre , un 
peu  de teinture de rhubarbe , qui lâche le yen-. 
tî*e , &  en même tems tempère les acides , for
tifie l’efto mac &. les inteftins.

Les enfans , dans leur prem ier âge , ont o rd i
nairem ent le derrière des oreilles humides , ÔC 
p eu v en t, malgré cela , fe bien porter. Il faut fe 
garder de tout répereuffif : autrem ent cette hu-: 
finidiîé fe jette aifément fur les yeux. G’efi: 
éinfi qu’on frotta le derrière des oreilles d’un 
enfant bien n é ,  avec un onguent de blanc de 
plom b. Les Oreilles fe deffécherent à la v érité ; 
mais les paupières en furent fi offenfées & les 
yeux fi rouges , que je craignis pour lui la perte 
de la vite. Néanmoins l’enfant fut g u é r i , m oyen
nant une petite mouche peu a& ive, appliquée 
derrière les oreilles ; &  on lui oignit le bord 
des paupières avec l’onguent (a) rougedeS . Yves.

j » — . . . , «  ■■■ ------- * ---------. : '

(a) Boerhaave y ajoute trois grains d’opium, à la pro*
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11 eft avantageux que l’enfant n’ait aticune 
bccafion de crier ; car cela peut avoir de 
mauvaifes fuites. Le fang , pendant les cris , eil 
retenu dans les ventricules du cerveau ; il entre 
aufli dans les arteres pulmonaires ; fans pouvoir 
en revenir ; fans' parler de la féchereffe qui 
arrive à là gorge, de la chaleur que l’enfant 
contra& e, &  d’une defcente qui n’eft arrivé que 
trop  fou vent dans ces cas-là.

T ou t l’art de rranquillifer un en fan t, confide 
à éviter les occafions des cris y à le diftraire par 
quelque objet qui le fixe, de forte qu’il ne 
penfe plus à ces occafjons, ou n’y  fa lie plus 
d’attention fuiyie.

S’il crie pour quelque m aladie , comme on 
pourro it le conje&urer , de ce qu’il laiffera per
dre fon hochet , ou que fes crachats feront 
verdâtres, ou fes langes tachés par les urines ; 
ou pour quelque caufe externe , comme des 
gerçures entre les cuifles, quelques tum eurs; 
ou autre chofe ; alors la nourrice eftob ligée 
d’en avertir r afin qu’on y  porte prom ptem ent 
remede.

Si l’enfant a faim ou- fo if, il faut lui préfenter 
le (bin. ,

S’il a trop  tété , il n’aura de repos qu’après 
-avoir vomi.

Il faut faire attention que fon berceau fok  
fuffifamment chaud.v

portion, que S . Y v e s do.nne des fim dles de Ton onguent. 
Q uant à  cette hum idité , e lle v ien t de la tranludation, 
du fluide féreux dont le cerveau eft abreuvé. L es os n a  
font pas fî-tôt jo in ts - là  q-u'on le  penferoir..
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S’il efi reft.é trop long-tems fur im coté .; clé 

maniéré qu’il en ait été incommodé, il faut lç 
mettre fur 1’autre.

Si l’enfant eft mal emmailloté ou trop ferré 9 
■ou s’eft dérangé un membre en dorm ant,, ou 
a lâché fes exçrémens ou fes urines , on le 
calme bièntot en le démaillotant , préfen- 
tant fes pieds au feu , & lui mettant du linge 
propre. Une bande trop ferrée fait m o n te r ,-^  
trop vite , le fang à la tête. Voilà pourquoi un 
enfant bien portant a toujours un air plus reve
nant après être démailloté.

Un enfant crie aufift quand il entend parler 
haut près de fon berceau une perfonne à laquelle 
i l  n’efi: pas accoutumé. Ou la perfonne doit 
changer de ton de voix , ou s’éloigner , du ber
ceau , ou fe taire entièrement..

Si l’enfant crie parce qu’on a négligé -le tems 
de l’arranger ou de le mettre au l it ,  il faut être 
plus attentif par la fuite : car pour peu qu-oii 
fe dérange des heures ordinaires, un enfant 
crie & témoigne fon mécontentement.

Il faut aufîi s’informer de la nourrice fi fes 
ïégles ne luiferoient pas fu rv e n u e sc a r  l’en
fant eft toujours agité dans de telles çir'conf- 
tances. La vraie caufe eû que les. femmes font 
alors plus fenfibles & plus irritables qu’en tout 
autre tems.:

Si l’on ne peut pas découvrir la çaufe dès 
c ris , ou la faire ceffer promptement, on fe 
fe fert d’un autre moyen. On montre à l’enfant 
quelque chofe. d’étranger ou de linguiier , dont 
la couleur, l’éclat, l’ornement puiffe fixer fes 
regards. O a  le met à la fenêtre, . devant, un mi-
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to î r , on tape quelque ch o ie , on agite une 
clochette , un grelot ; on chante d’un air de 
gaieté, on l’agite prudemment ; mais jamais 
après qu’il a pris fon lait,: on le porte dans une 
autre chambre , ne le laifianî pas prendre à une 
perfonne qu’i l  refufe. On lui m ontre un jo u jo u , 
un colifichet, une poupée , un cheval de carton , 
fi c’efi un garçon, &c. ; ÔC on remarque par- 
là  ce qui le tranquillife ordinairement. 11 faut 
fur-tout prendre garde que la nourrice ne donne 
à un enfant du Philonium  , de la theriaque. ou 
autre choie femblable ; car les enfans à qui on  
donne fou vent de pareilles choies deviennent 
idiots , ftupides , ont des convulfions, 61 en 
meurent.

On peut Conclure de tou t ce que je viens de • 
dire , combien une nourrice peut être coupable 
du dépériflement d’un enfant ; combien on do it 
être attentif à la choifir &  à veiller fur fa con
duite. La fanté de l’enfant dépend de la com
plexion de la nourrice ; &: c’efi: de fa conduite 
qu’il peut arriver des défauts ou des malheurs, 
au nourriflon. Celui qui ne s’abandonne pas 
au hafard dans un point aufii délicat , met en 
tifage tous les moyens que lui offre la provi
dence pour le bien être de fes enfans..

On peut voir à ce fujet le difeours que le  
Profeffeur Schultzenheim a prononcé dans n©tr&' 
Académie des Sciences en 1760.
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f
C H A P I T R E  I I .

De la Conjlipation*

N enfant nouveau-né ne doit prendre le  
fein qu’après (<z) vingt-quatre heures : on lui 
donne à iuccer un nouet de mouffeline où l’on

Ça), I l  eft étonnant com bien les opinions ont été par
tagées à  cet égard.. Il ne s’agit que de favoir fi c ’eft
i ü. la ' mere, qui doit allaiter ; o u ,  i 0. une nour
rice  étrangère à l ’enfant. D ans le prem ier cas conful- 
tons la n a tu re , &  nous verrons le parti le plus sûr 
q u ’il y  ait à prendre. Dès que la m ere a repofé après 
l ’accouchem ent , on lui préfente fon e n fa n t , qui ne 
m anque pas d’ouvrir; la bouche pour prendre le fein ;

le m eilleur p u rgatif qu ’il prend alors pour évacuer 
le m éconium  ,. eft fans doute le lait t r è s -  délayé de fat 
m ere. I l  faut être dans le délire pour prétendre que le 
lait d ’une, m ere eft dangereux jufqu’à  ce que les v.uidan- 
ges aient celle. Si l ’on s’appercevoit que l ’enfant ouvrît 
la  bouche pendant que la m ere repofe , on fe c o n -  
ten tcro it de lui p réfen te r , en le tenant d e 1 côté , un 
peu d ’eau tiede très-peu fucrée , foit avec une p e tite ' 
cuillier, , foit .av ec  un linge roulé &: bien im bibé de 
c e tte .e a u ,  &  cela feulement pour déterger la bouche  
tk  la gorge. Je ne vois pas, pourquoi, la, m ere lailferoit 
paffer v in g t-qua tre  heures ayant de préfenret le fein0 
L e  mom’ent où l’enfant ouvre la bouche pour faifir 1© 
fe in ,  eft le plus inréreflant pour le fuccès dé la Déla
tion . i ° .  Si l’enfant doit avoir une nourrice étrangère. 
O n  fera ce que dit l’A uteur ; ou même mieux , en dé
layant vingt gouttes environ de fyrop de chicorée , com - 
pofé dans une cuillier à café d’eau chaude. L ’enfant avale: 
cela trè s-b ien . O n réitéré cette dofe deux ou trois fois 
pendant le prem ier jour fu r-tou t ; &  on le préfente à. 
l a  n o u rrice  , lo rfqu’il a évacué. E n  attendant 5, on lui.



: "des- Enfcins) - i f .
a mis ufl peu d’éle&uaire de manne : c a r , e n ' 
général, un enfant doit lâcher Tes excrémens 
trois ou quatre fois par jour dans les deux oit 
trois premiers jo u rs , afin que fon méconium 
foit bien évacué ; après quoi il fuffi't qu’il faffe 
deux Telles par jour. Plus l ’enfant té te , plus il 
doit aufïi évacuer.
: Si l’enfant ne lâche rien dans les : vingt-quatre 
premieres heures, il eff alors conflipé, Le plus sûr 
m oyen de le lâcher eft (æ) l’éleûiiairem entionné, 
dont on prend une once pour lui en faire avaler 
plein une ciiillier à café toutesles trois heures vjüf- 
q u ’à ce qu’on en apperçoive quelque effet par le 
trouble d e l ’eftomac. Pour un enfant de fix m o is, 
pn en donne deux cuillerées femblables chaque 

1 fois. Si cela refie fans effet, OnTollicite lesîelles 
par un fuppofitoire de toile trempé dans de 
l’huile, ou fait d’un grain de raifin f e e ,- dont 
On ôte les pépins-, &  trempés dans de l’huile. 
Les enfans- que l’on ferre fort dans leurs langes, 
ne1 rendent leurs Telles que lorfqu’ils font defTer- 

' rés & dégagés de leurs bandes. 
j Un bouillon de viande fort clair pâfTe pref- 

•,      .
donn e , dans les intervalles du p u r g a tif , un peu d’eau  
chaude très-légerem ent fucrée. C ette conduite eft la  
plus fage. S i l ’on  ne peut fe procurer une nourrice  
qui ait un lait auffi d élayé qu’on le voudroit , i f  faut 
qu ’elle  faffe prendre de cette eau fucrée différentes fo is  
par jour à l ’enfant pendant les quinze prem iers jours. 
En général , plus le lait eff d élayé pendant ce p ério 
de , m ieux l’enfant s ’en trouve.

( a )  le fyrop de c h ic o r é e , com m e je l ’ai p re fer it, eff 
préférable. V a n -S w ie te n  y  joint un peu de favon de 
V e n ife . T o m . 4  ,  pag . 5 8 1 , L ’expériençe m ’a prouvé  
îa bonté de fon avis.
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que totalem ent dans le fang : ce qui n5a pas 
lieu avec le lait. Voilà pourquoi le lait laide 
beaucoup de matière excrémenteufe à. rendre 
par les felîes. Les enfans font d’ailleurs foibles 
Sz ne digèrent pas trop  bien. Leurs intedins 
font proportionném ent plus grands que ceux des 
adultes .* ce qui fait que les alimens laiffent dans 

, leur eflomac beaucoup plus de réfidu , ou de 
fabure , Sz que leurs felîes font auffi proportion
ném ent plus confidérables que dans les adultes.

Si le lait de la nourrice ert ancien , les en- 
fans font la plupart du tems tourm entés d’une 
eonftipation douloureufe. O n parvient à les fou- 
lager quelquefois en faifant manger le matin 
à la nourrice un peu de hareng (a) falé : alors 
elle boit davantage ôz fe fait un lait plus cou
lant. Si cela ne produit pas l ’effet qu’on at
tend , il faut prendre une nourrice qui ait un 
lait plus jeune , mais de plus de ffx femaines. 
f Si un enfant févré eff encore difpofé à la 
conffipation , on lui frotte tous les jours , avec la 
main chaude,le ventre &  l’eftomac ; on lui donne 
un peu de lait avec une déco&ion d e . gruau 
d’avoine mêlée d’un peu de miel ; on le laiffe 
courir ça Sz là , &  l’on follicite enfuite les felles 
à  une heure déterminée. Lorfque cela eff arrivé 
quelques jours de fuite au m atin , on parvient

(a )  L ’A uteur l ’entend du C lu pea  harengus  ,  dont on  
ufe beaucoup dans le N o r d . J’aim erôis m ieux faire une 
eau lcgere de c h ie n d e n t, &  y  m ettre enfuite înfufer  
de la bourrache n ouvellem en t cu eillie  : je dis. in fu fe r  ;  
car ceux qui fon t b ouillir  cette p lan te en perdent touft 
le  fel nitreux dans leq u e l réfide fa vertu .
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enfin à lui procurer à tems les évacuations né^ 
çeffaires. Recourir' ' continuellement aux m édi- 
èam ëns, c’efi: augmenter le m a l  On rend pàr- 
là les inîefiinsfinfenfibles. ' - •

L /huile, le beurre , la graifîe nuifent à Pef- 
to mâc , diminuent le m ouvem ent'' jperiftaltiqué 
des intefiins, &  ne, rendent pas le ventre plus 
libre habituellement. On a la même chofe à 
craindre du lait de la mere ou de la nou rrice , 
fi elle efit trop  grade. Voy. Haller Phyfiolog. ,  
torn. 6. p. 3ioo ; &C tom. 7. pag. 90 f  103. Voilà 
pourquoi les Suides, quifprennenî beaucoup dé 
laitage, foutiennent de fi fortes dofes de pur« 
gatifs, comme dit M. T if io t , pag. 573,.

C H A P I T R E  I I  I.

De la chûte. de Ü Anus.,

J l  arrivé affez fôuvent une (a) chute du re&um 
aux enfans qui ont un cours de ventre : cet 
accident devient1 quelquefois permanent fi l’on

(a ) L ’inteü in  dans ce cas -  ci fort {im plem ent to m 
bé par atonie ,  ou il eft com m e étranglé par le reffer-  
rem ent du fphin&er , ce qui lui donne l ’apparence d’un 
corps d*un rouge obfcur ou liv id e . C eux qui ne font 
pas inftruits de cet a c c id e n t, pourroient prendre cette  
tumeur pour des hém orrhoïdes , ch ofe extrêm em ent rare 
à cet âge ,  à m oins que quelque top iqu e irritant appliqué  
à cet endroit n’y  ait donné lieu . U n e  perfonne m ’a atfuré 
que l ’os de feche ,  dont on fait ufage pour amufer les o i -  
fe a u x , légèrem ent ca lc iné fur la p êle  ,  éto it très-b on
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n’y porte un prom pt remede. Je n’ai pas trouvé 
de meilleur remede que de fomenter la partie 
avec une éponge fine trempée dans de bon v ia  
chaud. La luie bien fine ou l’écorce de pin puî- 
vérifée 6l pafiée au tamis font utiles : on ea 
faupoudre la pa rtie , que l’on fait enfuite ren
trer. Il eft'aufii avantageux d’expolér l’anus à  
une fumigation de maftic.
' Si le mal efl op in iâ tre , on foulage certaine
m ent l’en fan t, en le m ettant à la telle fur un 
vafe foutenu par un efeabeau élevé , de maniéré 
que l’enfant n’ait pas. non plus les pieds à  
terre. On empêche par-là le reéhim de tom 
ber. D u refte , on ne doit pas trop  s’inquié
ter de cet acc id en t, qui fe paffe afîez ordinai
rem ent de foi-même , à mefure que l’enfant 
prend de l’âge 6c des forces. .

C H A P I T R E  I V .

Des Gerçures.

~jj~ i ES rougeurs 6c les gerçures des cuiffes ou 
des fefTts fe guériffent aiiément en faupoudrant

en poudres pour les vues de l ’A u te u r ,  &  m êm e pour 
les defeentes de m a tr ice , e m p lo y é  de la m êm e m aniéré. 
Si cela éto it vrai , les M é d e cin s d evroient y  faire atten
tion , en fe fouvenant du précepte de R uland , non efi 
tu tu ni a l iq u id  in corpore  hum ano e x p e r ir i  qu od longo  
vfu  non J it com proba tu in , M a is  avec  de la prudence o n  
peut elfayer,



f des. ÉnfanÊ1

Sès partïes-îà avec de la farine de (d) Lycopo- 
âium y ou niouffe terreflre , müfius repus , C. B. 
Si le ma! eft déjà a van cé , on oint les parties 
aiFeâdes avec l ’onguent fuivant : ;

Oqguent. pôm mad. céra. demi-ona 
. - Fior. Zinc, de chacun un gros.

Farin. L ycopod. de chacun un g r o s ..,2 
M êlez ë x a & e m e n t . , ; ii

; C H A P  I T  R E  : v.:

D u Pneumatocele.

O n  guérit aifément cette (b )  maladie des: 
enfans, en appliquant fur la partie un morceau 
de flanelle ou du coton  parfumé de maftic. On

(<z) Q u e lq ues p erfo n n es fo n t affez im p ru d en tes  p o u r  
y  fu pp lée r par le b lan c  de p lo m b  êc a u tre s  chofes q u ’il 
fi’efl: pas in d iffé ren t d ’e m p lo y e r . O n  a re m a rq u é  q u e  le  
b lan c  de p lo m b  a caufé des c o n v u lfio n s  ,  6c les au tres  
d ro g u e s une g a lle  o p in iâ tre .

(£ ) O n  fait à p ré fen t q u e  le  P n e u m a to c e le  au q u e l les 
e n fan s  fon t fujets , n’eft pas un  arrias d 'a ir  dans le fe ro -  
f ü m ", d it M . M u r r a y ;  m ais qu e  cela p ro v ie n t d ’ua 
p e u  d ’h u m id ité  qu i eft re fiée  dans la tu n iq u e  v ag in a le  ,  
ap rès  que la  co m m u n ic a tio n  de c e tte  p a r tie  avec  les 
an n e au x  du  b a s -v e n tre  a ceffé : ou  c ’efl m êm e une 
v ra ie  h e rn ie  , ' q u o iq u e  peu  co n fid é rab le . H e if le r  , &C 
P o tt  dans fo n  T r a ité  de P n e u m a to c e le  , o n t  p ro u v é  q u 'i l  
n ’y  av o ir pas d ’a i r - d a n s  . ce c a s - là . L e v re t  o b fe rv e ,  qu e  
ce tte  h u m eu r aqueufe to m b e  m êm e q u e lq u e fo is  dans 
le  p répuce  , &£ qu e des gardes ig n o ra n te s  o n t enva in  
effayé de l ’en  t ire r  p a r  fuccion  ; ce qu i fa it p lus de m al 
•que de b ie n , Les enfans a p p o r te n t  q u e lq u e fo is  cette-
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fom en te  aufti trè s-fo u v en t la  p a rtie  avec des 
linges trem pés dans du v in  de F rance chaud  9 
o u  de l’eau de chaux ; ou  Ton y m et av an ta- 
geufem ent l’em p lâ tre  de K le in  ( a ) , fa it avec lé  
baum e de fônfre  de R uland . Les pauv res gens 
n ég ligen t affez fo u v e n t les fecours néceftaires 
dans ces c irco n ftan ces , Si: les -enfans d ev iennen t 
p a r  là inhabiles à de fo rts  trav au x . C ’eft d e - la  
q u ’il a rrive  qu ’un hu itièm e  des hom m es eft 
a u jo u rd ’hu i in co m m o d é  de defcente. Les en- 
fans en fonU aufti p ris trè$-aifém ent par leu rs  
c r i s ,  v û  la délicatefte de leurs tun iques  in te fti-  
n a le s ,  q u an t aux en d ro its  o u  ces accidens peu
v e n t a rriv e r. Poye^  H a l le r ,  P hyjio l. to m . 6 . 
page. 370 ; &  A rnauld Mémoires de Chirurgiea 
L e fecours le p lu s  sû r dans ce cas là eft un ban
d a g e , &  le plus co m m ode que l’on  peuL 

  —   .
incomm odité en naifiant, ou iis la gagnent par leurs, cris 
violens. M.  Murray auroit dû ajouter qu’il arrive très- 
fouvent une hernie de l ’épiploon infiltré ; c’efl m êm e 
lé cas le plus fréquent. Les topiques font abfolumenî 
inutiles ; je l’ai éprouvé fur mon fils. Un fufpenfoir 
feul qui prenoit bien les bourfes , . ferré fans gêner 
la verge , l ’a parfaitement guéri. , > ■ n
' (ü) Martin Ruland le pere vante beaucoup fon bau

me foufré , ccmur. i .  curat, empiric', C ’eft de là que 
K lein l’a pris. Select, radon, medlcamin, , pages S6  
& %9. M. Murray dit que Ruland le décrit dans cette 
centurie; il fe' trompe. Il .ne parle q ue.de fes vertus 
depuis n°-. 8 3 ,  9 3 ; ik cent, z ,  n °. 10. M a is , comm e 
je viens de le dire , ces topiques peuvent faire plus de; 
niai que de bien.
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G H A P î  T  R  E V L

D u  Rhume de Cerveau.

/ e s  rhumes em pêchent les enfans de dor
m ir ,, &  les incommodent beaucoup pendant 
qu’ils tètent. Ceux que Ton tient trop  chaude
ment , ou dont les berceaux font près des fours 
ou  expofés au paffage des allants 6c venants s 
ou  à un vent coulis , attrapent aifément ces 
rhumes. O n les calme en oignant le nez de 
beurre lavé dans de l’eau de m arjo laine, ou  en 
leur iouffiant du fucre dans le nez. Mais ce 
que j’ai vu réudir le mieux , c’efl de l’huiîe 
d ’œ u f, dont on leur frotte foigneufemeat le  
nez. Si le mal eft il opiniâtre que l’enfant ne 
puiife té te r , il faut prendre un linge trempé 
dans un mélange d’une demi-once d’eau de 
marjolaine ch au d e , d ’un ou deux gros de vi
triol b lan c , ôc d’autant d’élatérium b la n c , Ôç 
le lui porter dans les narines.

G H  A P I T  R E V I  L

Des Tranchées.

N enfant a des tranchées lorfqu’il s’agite ,  
eft in q u ie t, &  que tout-à-coup même il c r ie , 
fe courbe, s’agite les p ied s, ne dort pas b ien , 
r i t  dans le fommeil j ou que quelquefois ,
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criant après îe fe in , il le prend &  le laiffe aller 
auffitôr. Les felles font alors ou déjà verdâtres y 
ou le deviennent bientôt. Ses linges fon t teints 
de couleur verte lorfqu’iîs font fees : l’enfant 
a auffi un odeur aigre de même que les ro ts 
qu’il pouffe de terns en t'ems, Si cela dure quel- 
que-tem s, fies excrémens tiennent d’une nature 
dyffentérïque. Lorfqu’un enfant lâche plus d’uri
ne que de coutume , de forte qu’il fe mouille ju f- 
que fous les bras , il a des tranchées. O n doit 
regarder ce phénomène comme un effet proba
ble de la conffipation.

Il eff im portant d’ufer alors de prom pts fe- 
cours ; autrem ent les tranchées fe term ineront 
par des convulfions &  une éciampjie. Il eff re
m arquable qu’un enfant qui a des tranchées 
ne veut pas té te r , prend le fein volontiers , télé 
fans difficulté jufqu’à fe raffafier lorfque quel-, 
q u ’un le tient droit devant (a) fa nourrice.
■ L ’enfant eff conffipé ou n o n , dans le cas de 
tranchées : s’il eff conffipé , il faut le lâcher avec 
i ’éle&uaire de manne m entionné , comme nous 
l’avons vu. Si même l’effet en eff trop ta rd if, on 
lui donne un cîyffere fait de fix cuillerées de 
l a i t , de quatre d ’h u ile , fie cl’un peu de fucre ; 
le tout bien mêlé. Si au contraire l ’enfant a le 
ventre libre , on adoucit fes douleurs en lui 
appliquant fur l’effomac un gâteau chaud, fait 
d ’un peu d’huile d’olive , de fa rin e , de jaunes

( a )  L ’enfant fero it-il tranquille tout droit , parce que  
le s  acides contenus dans l’e flom ac ne caufent plus alors 
.{^irritation au c a r d i a ?  O n  fait com bien  cette partie eff 
garn ie de n erfs, Cette dem ande n’efl affurém ent pas 
m al fondée,

d?œ uf i
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SkeuF, ’&  cuit dans une poêle. Ou peut auïli 
prendre un peu de baume de (yz) Schetzer, le  
faire fondre dans _ une: cuillier , en oindre une 
peau., & la lui appliquer fur le nombril. Mais 
cela ne procure que quelques heures de fou - 
logeraient. Les poudres abforbantes laiffent en
trevoir quelque utilité pour foulager les enfans 
m êm e très-jeunes ; mais la difficulté eff de favoir  
quand ils en ont pris affiez. La magnéfie; blan
che préparée felon la Pharmacopée d’Edim-- 
■bourg, eft c e q if il  y  a de mieux. Elle ém ouffe 
k s  acides ( b) '&z  procure en m ênie-tem s des

» ------------ --------- ------------------ - i - —  ------------

(  a  ) V o ic i  la c o m p o fitio n  de ce b au m e ,  fe lon  la  
P h a rm a c . S uéd .

H u ilé  de M u fcad e p a r expreff. un e once  ,  
effen tielle  de R u e  ,  
de L av an d e , 
d ’O rig a n  ,
de S u c c in ... .  h u it  g o u tte s .,. ,  M .  f. un b a u m e . 

X,a P h a rm a c o p é e  de B erlin  , p ag . 37 > &  K le in  dans fon  
C h o ix  des m é d ic a m en ts  r a i fo n n é s , p ag . z j  , , p re n n e n t 
un  -plus .grand n o m b re  d ’hu iles effen tièlles ; - m ais ce la e f f  
t rè s - in u ti le . ■ . .

(  b j  U n  P h a rm a c ie n  de P a ris  ,  &c qu i jo u it  ' de c e rta in e  
ré p u ta tio n  , m e fo u te n o it., il y  a q u e lq u e -te m s  s que là  
m àgnë’fië b lan c h e  é ta it  un m éd ica m en t in u tile  à, to u s  
égards. V o y e z  cependan t ce q u ’en penfe M . L e w is  , d ia 
p rés là d iflinélion  q u ’il fa it. N o u v e a u  D ifp e n J a ire ;  C o m 
m e  on  en fa it au jo u rd ’hu i un g ran d  ufage , les P ra tic ie n s  
éc la irés  fon t intéreffés à  ex a m in e r ce tte  q u eftio n . P o u r  
m o i , jam ais je  ne l’em p lo ie . T o u t  ce fa tras de re m e -  
des c h y m iq u es eft de la p u re  d ro g u e  en b o n n e  M é d e 
c in e .- t ru a n d  à la q u a n ti té ' qu e  les e n fan s  p eu v e n t p re n 
d re  de ces ab fo rbans , on jugera  q u ’ils o n t en pris a lfe z , 

(Ê  après q u e lq u e s  Celles. f r é q u e n te s ,  les Telles re ta rd e n t 
p lu s  que dans l’éta t n a tu re l ,  ■ &: fi les p o u d re s  n e  p a ro if -  
Cent p lus a ltérées, - - : -..............  • 1 ’

de c h a cu n e  u n e  d ra ch m ev
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felles. On peut l ’adminifirer dans les boilTons 
ordinaires des enfans , dans un lait d ’amande f 
ou de l’eau de fenouil : outre cela , je fais 
prendre à la mere ou à la nourrice , quatre ou 
cinq fois par jo u r ,  dans de l’eau chaude , de la. 
poudre fu ivan te , autant qu’il en tient fur la 
pointe d’un couteau.

Magnéfie blanche , une once.
Ecorce d’orange confite &  féche.
Semence de fenouil.
Sucre blanc ; de chaque deux gros. Mêlez 

pour en faire une poudfe.

Comme cela peut fe prendre fans répugnance 
&  fans caufer aucune fenfation défagréable , la 
nourrice peut en continuer l’ufage aufli long- 
tems que l’enfant fent des tranchées. Je me 
rapppelle une nourrice qui ,  il. y  a quatre ans ,  
fu t obligée d’en ufer pendant huit mois de fuite 
fo ir & matin. Dès qu’elle en ceffoit l’ufage pen
dant deux jo u rs , l’enfant redevenoit malade 
Sc avoit fes tranchées. Tous les deux vivent 
Sc fe portent bien aujourd’hui.

Je fais même prendre à l’enfant un peu de 
s;e1ée de corne de cerf, mais préparée fans aci
des ; &  même chaque heure , ou chaque demi- 
heure , plein une cuillier à café de la potion fui-. 
yante , que j’appellerai lait d'enfant.

Of. Eau de fleurs de ti l le u l , deux onces.
D e cerifes noires.
Huile d’amande douce , tirée à froid pa^ 

ëxpreff. ; de chacune une once,
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Sel de tartre ( alkali ) , un Jcmpuîe,
Jaune d’œufs frais , trois gros.

Mucilage de gom. Arab» un gros. M. £ pot*1.

S’il ë to it. pdffible en même - tem s de faire; 
prendre aux' en fan s des pillules d’un dem i- 
grain , faites, de -fiel d’anguille &  de f a f r a n o  a, 
ëmoufferoit beaucoup, mieux les acides avec, 
cela , & Fon- favoriferoit les digefiions. Le fa-, 
•von , fer oit a v a n ta g e u x s ’il n’étoit fi, difpbfé'àr 
devenir rance. Voyiez â ce fujet V an-S^ieten» 
fom. 4 , pag„ 5;8.r , &  particuliérem;ent fur l’ufagç. 
-delà b ile, Haller , Phi/îol. tom. Ô.-pag. 608.

La nourrice doit alors ne prendre pour mets; 
que la viande ordinaire &  du bouillon peu fo'rt; 
d e  viande , o ù  l’on bat quelques jaunes, d’œufs 5 
&  éviter aufli tout ce qui fie fient- un peu d’a
cidité» Il faut qu’elle ait avec elle une- femme 
pour la feconder dans les foins qu’elle doit à 
l ’enfant-., de peur que fon lait ne s’alîere par 
îa  trop grande agitation &  le manque de re« 
pos néceffaire., On lui recommandera- cepen
dant de prendre un mouvement fufiifant pour 
•entretenir chez elle une douce tranfpirarion 9 
fi nécefîaire dans ces circonfianees,. comme en 
tou te  autre. Car j’ai déjà remarqué qu’une vie 
tro p  fédentaire corrom poit le lait en quatorze 
:jours, & que le lait reprenoit fes bonnes qua
lités dans le même efpace de tem s, avec un 
mouvem ent convenable. Si ces avis ne réufi- 
fiffoient pas , il faudroit prendre une autre nour
rice  , dont le lait n ’eut aucune aigreur , &  fû t 
plus jeune que le précédent.

Les tranchées font fort communes parmi les*
'  P
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enfa'ns de la campagne , fur-tout pendant l’Efe* 
lorfque la nourriture dé la mere eff principale
m ent du lait aigre ; &  nombre d’enfans en pé- 
riffent. En effet , ces tranchées font fuivies de 
convulfions, d’éclampfie , &  enfin d’apoplexie.

Si les femmes de la campagne n’étoient pas~ 
’dans lin m ouvem ent continuel , occupées des 
travaux du labourage &  des p ra iries , ce qui 
affaiblit en grande partie leurs acides , elles 
Lyerroient prefque toutes périr leurs enfans.

On foulage ces enfans, en faifant prendre 
à  la mere plufieuts fois par jour , dans de l’eau ,  
au tan t qu’il tient fur la pointe d’un couteau , 
dÜ écailles d'huîtres pulvérifées, jufqu’à ce que 
3a couleur verdâtre des felles des enfans , &  
leu r  odeur aigre aient ceffé. La mere doit âufii 
avoir près d’elle une bouteille d’eau de , fon
taine , où elle aura fait fondre du fiel de ta r tre , 
pour en prendre fouvent dans la jo u rn ée , à la 
dofe d’une cuillerée o rd inaire , lorfque l’en fan t‘ 
eff tourm enté de tranchées, &  elle ne -doit 
pas tarder de le fa ire , dès que l’enfant paroît 
malade ; car fi elle d ifféré , comme on fait 
affez ord inairem ent, jufqu’à ce que l’enfant 
ait des mouvemens convulfifs, la réufîite en 

très-incertaine,,



des En/ans'.

C H A P I T R E  VIIÎI.

De let Dentition difficile»

13:ks qu’un enfant de quatre mois fe fent maî 
à fon aife, on rapporte cela à la dentition, quoi
que fouvent ces incommodirés aient une toute 
autre caufe. On laiffe ainfi , gagner la maladie 
qui fe fortifie ; & les enfans ne tardent pas à 
en être les. vi&imes. Il ne faut donc pas de 
traitement, précipité dans ces eirconfiances 
mais au contraire on doit faire de tout l’exa- 
men le plus prudent , pour favoir au jufte fis 
l ’on doit attribuer ce mal-aife à la dentition.

On pourra fe conduire d’après les'lignes fui- 
vans ( a ). Examinez donc

( a ) Le premier ligne que Van-Swieten a remarqué 
îom. 4 . pag. 66$ efi q.ue. le bord fupérieur de la mâ
choire commence à s’élargir, tandis' que les deux tables 
qui forment cet os , fe fepârent un peu Tune dé l’au
tre ; de forte que la dent trouve moyen de fe faire 
jour. J’ai eu occafion de voir des enfans qui pendant- 
trois femaines entières avant l'éruption me préfenterent.^ 
les fignes n°. x , z ,  ce qui les rendit affez malades pen
dant cinq ou fix jours. Malgré cela ;r ils s’en tirèrent- 
heureufement. Trois femaines après j’apperçus au bord 
de la gencive un petit trou par où fortirent les dents le- 
jour fuivant ,. & fans difficulté. Ceci femble confirmer- 
que l’éruption des dents a deux périodes marqués ,, 
comme le prétend' Harris. Lé premier elî lorfque la, , 
mâchoire commence à fe féparer , & qu’enfuite. la peau- 
& les chairs qui recouvrent les alvéoles- ,, le dilatent. Le. 
fecond , lorfque la dent, va perforer cette peau & 
chairs, des gencives,, ’
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1°; Si l'enfant porte fouvent à fa bouche fe£ 

doigts , ou cp qu’il a à la main , ou preiie tro p  
fo rt les bouts de fa n o u rrice , c’efi: ligne que 
la dent veut faire é ru p tio n , &  caufe un cha
touillem ent à la gencive par fa preffion , qu i 
eft encore modérée à cet inftant.

2°. Si l’enfant bave , ou avale fa falive : dans 
ce dernier ca s , il lui arrive fouventuin vom if- 
-fement ou un cours de ventre ; ôc l a  dent en 
;fort plus aifément.

3 °. Si la gencive eft douloureufe, enflée, ou  
?même déjà réellement enflammée, ce qu’on 
peut en partie voir & en partie fe n tir , car l’en
fant a la bouche -chaude , pleure lorfqu’i! 
Veut prendre le fein.

4°. Si les amygdales , les yeux , les joues pa~ 
rciffenî tuméfiées & ronges.

C ’eft en général par ces lignes que fé décele 
une dentition difficile ; &c les chofes vont dans 
ï ’ôrdre que j’ai marqué, S’il n’y  a qu’une dent 
qui veuille percer , 'to u t fe pâlie fans beaucoup 
de douleur & de peine : mais lorfqu’il y  en a 
plufieurs qui percent en même-tems , il fe ma
il i relie une fieVre, des infom nies, des m ouve- 
tnens fpafmodiques aux y e u x , une grande agi
tation  pendant le fommeil , l’éclampfie ; &  fi 
les chofes vont m a l, une léthargie qui do it 
faire craindre la m ort. Lorfqu’un enfant efl: 
venu à terme , né de pere &  mere bien-portans 
qu’en outre la m e re , loin de s’être livrée à fes 
paffions pendant fa grofîefïe, a toujours eu l’ef— 
prit tranquille , & n es’efl: pas jetée non plus fur 
des alimehs bizarres ou de fanîaifie ; fi d’ailleurs 
l’enfant a eu à fa naiffance un bon lait * les,
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«lents percent toujours fans de grandes dou
leurs & affez aifément. Plus les circonftances 
on t été contraires à celles que je viens de rap
p o r te r, plus la dentition eil difficile, &  plus 
auffi le danger eft grand pour la vie de l’en-*, 
fant. Les ceilleres &: les dents oppofées de lgt 
mâchoire inférieure, font celles qui percent le 
plus difficilement quand elles ne paroiiTent pas 
avant les premieres molaires , comme cela arri
ve ordinairem ent; parce qu’alors elles doivent 
percer entre ces dents &  les incifives antérieu
res , qui fouvent font trop ferrées les unes contre 
les autres.
. La d en t, pour p aro ître , doit percer (A) la chaif- 
de la gencive. Si la dent n ’efl: pas dure intérieu
rem ent, elle ne peut exercer affez de preffion 
par le haut. Si d’ailleurs la gencive eft fort épaif- 
fe , il faut plus de tems pour que la dent forte : 
car alors il y  a plus de fibres charnues à péné
trer ou à déchirer, ce qui caufe de l’irritation ,  
de. la douleur : or l’irritation & la douleur cau- 
fent de la chaleur à la bouche , une plus grande; 
affluence de férofité, du gonflement, de Fin* 
flam mat ion , des infom nies, &c.

Il fuit de là que pour en faciliter la fo rtie , 1 
on doit tâcher de donner certaine dureté aux 
dents encore cachées , Si de diminuer la denfité 
$C la fenfibilité de là mâchoire. On parvient a it 
premier point en donnant un bon lait à l ’en
fant. Le fécond s’obtiendra de cette maniéré - 

.W.
( a )  V o y e z  ce qu’ont dit au fujet de la difficulté det 

la dentition , Bertin ,  E u fta ch e, de âen tibus  &  A lb inus a  
m n o t , A c a d e m ic ,  L, z.

G iy
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dès que l’enfant a trois mois 3 la nourrice d o it 

. fouvent palier ça Si là le bout du doigt fur la 
gencive.. Ce frottem ent léger fouvent réitéré 3 
diminue l’épaiffeur delà m âchoire , au point que 
lu dent perce fans prefque faire de mal. Je ne 
parle pas d ’après une théorie de pure fpécula- 
t-ion, mais d’après nombre d’expériences. O n 
tire aufîi beaucoup d’avantage d’un hochet d’os , 
d ’ivoire , qu’on attache aux enfans, le leur fai- 
fant fouvent porter à la bouche. 11 faut feulement 
prendre garde qu’ils ne fe frappent les yeux , la  
î-empe, ; &c. en jouant. Si l’on a négligé cette 
m anoeuvre, ou que cela foit rarement arrivé , 
&  que l’en fan t, au premier terme de la denti-r 

; îion  , préfente les fym ptôm es mentionnés , if 
faut amollir les gencives Si les fiupéfier ; enfin 
conduire les choies de maniéré qu’il éprouve le 
moins de douleur qu’il efi pofiible par la pref- 
fion de la dent qui veut,percer.

Pour amollir la  gencive, on oindra l’endroit 
dou lo u reu x , &  très-foigneufem ent, avec du- 
miel chaud , du fyrop violât , du fyrop d’al- 
thæa , ou de bonne huile d’olive, de l’huile d’a
m ande d o u c e , tirée à froid par exprefîion 
du beurre frais , de la cervelle toute fraîche de 
veau , de îiev re , Si autres choies femblables. 
Ce qui amollit le p lu s , &  refie plus long-tems- 
attaché fur la gencive, efi toujours ce qu’il y  
a de plus utile.

Si l’on a accoutumé l’enfant' à fe laiffer tou
cher dans la bouche , on peut lui m ettre fu r  
l ’endroit enflammé une figue rôtie , ou une- 
éponge fine trempée dans la déc.oétion d’une- 
.carotte ou dans du lait où l ’on  a fait bouilli^,
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Quelques figues , de la racine d’altfaa * & un 
peu de fafran. Ceci procure un grand foula- 
gement ; & il faut le changer fouvent. Quelques 
perfonnes font cuire clans du miel un morceau 
entier de ■ racine d’althæa & le donnent à mâ
chonner aux enfans ; ce. qui eft également 
Bon : mais les enfans ne veulent, rien mordre 
lorfque la gencive eff enflammée. Si Tinflamma- 
îion eff allez confidérable pour faire craindre la 
gangrene , il faut mettre fur l’endroit, qui efl: 
d’un rouge terne, du miel rô fa t, avec quel
ques gouttes d’efprit de fel marin. Voye  ̂Van- 
Swieten, tom. 4 , pag. 666 .

Pour rendre les douleurs moins fenlibles, 012 » 
donne à l’enfant une très-légere dofe defyrop 
de pavot de la Pharmacopée de -Londres ; cela 
lui procurera du repos. On commence par une 
très-petite dofe, qu’on augmente jufqu’à ce 
qu’on en voie l’effet ; par ce moyen-là- 9 
on voit oit l’on doit s’en tenir pour tranquilli
ser l’enfant ; car la même dofe ne leur convient 
pas à tous. On commencera donc par dix 
ou douze grains pefant, chaque demi -heure. Si 
la dofe a été pouflee à une drachme, & que l’en
fant recommence à crier cinq ou fix heures 
après , on fait alors qu’i l  faut lui donner cette 
dofe après cet efpace de tems. Mais on conti
nuera avec cela les médicamens émolliens ex
ternes mentionnés ; & la nourrice tiendra un 
régime rafraîchiffent. On a cependant ohfervé 
qu’il faut faire prendre à l’enfant affez d’élec- 
tuaire de manne pour-lui lâcher le ventre , ou 
on le lâchera avec un. clyflere ; car il y a un 
inconvénient ,dans Tillage du fyrop de pavot
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c’efl qu’il fupprime les Telles. O r les douleur^ 
font toujours plus fupportables lorfque le ven
tre eft libre.

Si rien n e .réu flit, ( quoiqne je n’aye jamais 
échoué avec ces médicamens &  cette conduite )  
&  que l’enfant crie continuellem ent, qu’il ne 
dorme pas , ait la fievre, des mouvemens côn- 
vulfifs dans les yeux ,• s’agite , Sc qu’on apper- 
çoive enfin les lignes précurfeurs de Féclampfie, 
il n’y  a pas d’autre reffource que la fai g née , ou 
d ’appliquer les fang-lues derrière les oreilles ; &C 
fi cela eff fans effe t, il faut aufîîtôt lui donner , 
quoique prudem m ent, une affez forte dofe de 
fy rop  de pavot ; même une ou deux gouttes de 
laudanum liquide dans ce même fy ro p , ( fup- 
pofé cependant que la maladie ne foit encore 
que commençante ) & par-là on prévient les 
convullions qui furviennent à la fuite des dou
leurs. 11 pocirroit cependant arriver que cela fût 
encore fans effet, &: que la gencive fût très- 
rouge & très-enflée : pour lo r s , il faut la faire 
ouvrir. Il n’y a pas (a  ) de danger , fi l’on a foin

( a )  Il faut prendre garde d ’ordonner cette fed ion  m al- 
à-propos', L ’état de la gencive en peut im pofer. L ’en
fant fouffre de cette opération , fouffrira encore plus 
(  fi la plaie fe referme fans que la dent paroiffe ) lo rs 
que cette dent voudra pouffer après la feéfion referm ée. 
La cicatrice oppofera une réfiftance beaucoup plus grande 
que l .s  chairs dans leur état naturel ; fk les douleurs 
qù ’occafionnera la dent C om prim ée, feront plus que 
fuffifantes pour faire périr l'enfant dans les' convulfions, 
O utre l’honneur du M éd ecin , que V an-Sw ieten  envi- 
fage , on voit qu’il s’agit aufïi cîe la vie de l'enfant* 
Vo y e \  V an -S w ie ten , torn, 4 . pag, 668, ■
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Üe me laiïîer aucune fibre charnue fur l’endroit 
oil la dent prefle ; autrement les fymptômes 
augmentent même jufqu’à ce que ces fibres refi
lantes aient été coupées. Lorfqu’on a ouvert la 
gencive , on bafiine la fe&iôn & les parties voi- 
fines avec une éponge fine trempée dans du 
vind chaud imprégné d’un peu de fucre candi.

Il arrive néanmonins quelquefois qu’il refie 
encore plufieurs fibres fur la dent après la fe&ion 
faite avec le plus d’attention ; &; cela eft même 
fréquent.lorfque les dents percent d’elles-mêmes 
fans aucun fecours de l’art. Si l’on s’apperçoit 
donc que l’enfant eft toujours aufii malade , lorfi» 
qu’onpenfe que la dent a percé , il faut bien exa
miner fa bouche , & l’on s’appercevra de la caufe 
qui fiait continuer les douleurs. On coupera ces 
fibres fans différer. On verra auffitôt l’enfant 
fie calmer & reprendre : au lieu qu’il lui en eût 
peut-être coûté la v ie , fi l’on n’eût pas examiné 
fa bouche.

Autant un léger cours de ventre eft utile à 
la d e n titio n a u tan t un confidérable eft nuifi- 
ble. Les infomnies continuelles abattent. Si ,  
outre cela , renfarit eft épuifé par de nombreu- 
fies évacuations , on ne peut attendre que les 
convulfions & la mort. On peut voir ( ch. X L) 
par les détails que j’ai donnés fur la diarrhée,' 
dans quels cas elle eft trop confidérable , 6c 
■les moyens efficaces dont on doit ufer pour la 
guérir.

On voit donc par les détails de ce chapitre :
i° .  Quels enfans ont leurs dents à terns &C 

fans difficulté.
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29. Q ui font ceux au contraire qui les ont 

ta r d ,  &  avec de mauvais fymptômes.
3 q. Q u’un pere qui a une m aladie, une 

mere qui s’eft livrée à fes paffions & a tenu un 
mauvais régime pendant fa groffeffe, ou qu’une 
nourrice qui. n’a pas un lait de bonne qu a lité , 
font caufe de la dentition difficile d’un en fan t, 
qui en perd affez fouvent là vie.

4 °. Combien il eft néceffaire d’accoutum er 
de bonne heure les enfans à fe laiffer toucher 
dans la bouche avec un doigt bien propre.

5 Ç. Combien il eft im portant de bien difcer- 
ner &  bien différencier les m aladies; &  que 
ce n’eft pas d’une fage-femme ni d’une garde- 
malade qu’il faut attendre ce difcernement.

6°. Que les médicamens émolliens ne font 
utiles que lorfque, la gencive eft douloureufe 
5z enfflammée.

7 °. Que la cervelle d’un lievre , ou le fang 
'de la crête d’un coq noir ne font pas préféra
bles aux émolliens m entionnés, toujours plus 
efficaces qu’un hochet de c ry fta l, ou d’o s , ou 
d’ivoire.

8Q. On voit auffi quand il faut ouvrir la gen
cive. Ce féroit une imprudence de le faire au 
prem ier période ; &  au fécond , on ne doit le 
faire que lorfque tous les autres moyens font 
inutiles. <
- 9 9. Qu’il ne faut pas arrêter auffitôt un
petit vom iffem ent, ou un foible cours de ventre.

i o Q. Qu’il ne faut pas rapporter aux dents 
la maladie d’un enfant qui a déjà vingt dents ; 
car un enfant n’a jamais plus de vingt dents avant; 
fept ans, /
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C H A P I T R E  I X.

Des Aphtes.

J L o r s q u e  les enfans ont dans la bouche des 
pullules qui le couvrent auffitôt d ’une croûte , 
ils ont une maladie que nous appelions des
aphtes.

Ces aphtes font accompagnés de dou leurs,1 
8c même deviennent quelquefois m ortels; car 
outre que les enfans crient alors jours oc n u its ,

, par rapport à leurs dou leurs, ils ne peuvent 
non-plus téter , &c font par-là expofés à fouf- 
frir la faim 8c la foif. S’ils té te n t, les bouts de la 
nourrice en font endommagés * 8c deviennent 
purulens. Si les aphtes gagnent la gorge de l’en
fant., il ne peut plus avaler. S’ils fe portent juf- 
que dans l’eRomac, il s’enfuit un violent vomif- 
fement 8c un hoquet dangereux. S’ils fe jettent 
jufque dans les inteftins , le lait que l’enfant a 
pris ne paffe plus dans les fécondés voies , mais 
fo rt par les felles en dévoiement. C’eR pour
quoi , h  cela dure quelque tem s, l’enfant doit 
en mourir , faute de prendre nourriture.

Les aphtes font ordinairement de couleur 
b lanche, &  diaphanes, ou jaunâtres. Plus la 
couleur tire fur le n o ir, plus les aphtes font dan-: 
gereux ; car tous les boutons de cette derniere 
couleur font autant de boutons gangreneux. 
Plus les boutons font denfes 8c profonds, plus
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la m aladie eft m auvaife. C eux qui d ifparo îffèn î 
&  rev iennen t b ie n tô t en plus g rande q u a n t i té ,  
fo n t  égalem ent dangereux.

Ces b o u to n s  fe différencient auffi par le lieu  
q u ’ils occupen t. i ° .  O n 'g u é r i t  le plus a ifém eut 
ceux  qui paroiffent d ’ab o rd  aux le v re s , aux gen
cives , à la la n g u e , à l’in té rieu r des jo n e s ,  au  
p a la is , à la lue tte  , aux am ygdales. z ° ,  C eux q u i 
pouffen t aux pharynx  , à l’eftom ac , dans les in te s 
tin s  fon t trè --m auvais . 3 e1. S ’ils fe p o rte n t à la  
g o rg e ,  dans les poum ons p a r la  tra c h é e , ils fo n t 
en co re  plus dangereux. 4?. Mais les p lus funeftes 
de tous  font ceux qui après av o ir com m encé 
dans les inteftins ou  dans l ’e f to m a c , m o n te n t"  
p a r P œ fophage &: p ren n en t l’apparence d’une 
cou en n e  de lard  dans le gofier.

11 faut bien différencier ces diverfes efpeces.1 
O h  peu t v o ir les p re m ie rs , les féconds fe la if- 
fen t app ercev o ir en p a r t ie ,  &£ en partie  on 
en reco n n o ît la préfence p a r le h o q u e t &  le  
vom iffem en t de l’enfant , fu r - to u t lo rfq u ’il  
t é t e , ou par un dévo tem en t qu i laiffe v o ir  
le  la it parm i les excrém ens. D ans le tro ifie - 
m e c a s , l’enfant eft e n ro u é , touffe beau co u p  ; 
&  fa vo ix  fo rt com m e par un tu y au  de m é
tal. O n préfum e le quatrièm e cas par la fo r te  
fievre , &  par les (elles fréquen tes que l’em- 
fan t a faites plufieurs jo u rs  de fuite ; par fort 
a g i ta t io n ,  fon  h o q u e t ,  la ro u g eu r ex trêm e de 
fa la n g u e , & en ce q u ’il ne peu t re ten ir  fon 
lait.

Les enfans d o n t on  ne tie n t pas la bouche 
p r o p r e ,  fon t fu r-tou t expofés ’aux a p h te s , de 
jjaçme que ceux qui prennent un lait trop vieux
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ioii aigre , ou qui s'endorment (à) le bout dans 
la bouche : car il arrive fouvent à ceux-ci de 
s’endormir ayant encore dans la bouche du lait 
qui devient alors aigre & acrimonieux. On re
marque aufft des aphtes à ceux qui ont eu un 
grand dévotement lors d’une fîevre. Lexaphtes 
fe manifeftent particulièrement , lorfque les 
dents veulent percer.

Les aphtes de la bouche font les plus com
muns. On peut les éviter en ordonnant à îa 
nourrice de regarder tous les jours la bouche 
de l’en fan t, &  de la tenir propre. Le meilleur 
-moyen pour cela eft dé faire bouillir des feuilles 
de fauge , bien lavées, dans de l’eau , ou avec 
de l ’eau &  un peu de vin de France. On pafîe 
ce la , &  on y  délaye un peu de miel purifié. 
La nourrice y  trempe alors un linge dont elle 
-s’entortille le bout du d o ig t, qu’elle porte dou
cement dans la bouche de l’enfant çà .& là ,  fu r- 
to u t oit elle apperçoit quelques taches blanches.

Si l’on a négligé ce la , & -que l’enfant ait 
•réellement des aph tes, alors on fait p ren d re ,  
quatre ou cinqt fois par jour , à la nourrice de 
la poudre dont j’ai p arlé , ô t on la fait boire 
un peu plus que de coutum e/ a9. On mêle en
sem ble, Rob. diamor. Rob. dianuc. mel. rofat. 
*ana drachm, fe/nis. dans quoi on jette quelques 
gouttes d ’acide vitriolique , autant qu’il eft be
soin pour donner à ce mélange une faveur lé
gèrement acidulé. La nourrice baftinera de cela 
îes endroits affe&és cinq ou fix fois par jour.;

( a )  C ette > rem arque efl: de la derniere im p o rta n ce :  
grefque toutes les nourrices commettent cette faute,
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. quelque-tem s après l’avoir f a i t , elle lùi îa« 
vera la bouche avec la décoéfion de fange , mais 
toujours avant de lui donner le fein. On peut 
aufîi em ployer le vitriol b la n c , difîous dans 
de l’eau tiè d e , à la dofe de quelques grains, 
penchant enfuiîe la tête de l’enfan t en devant. 
Les aphtes- fe pafferont sûrement én peu de 
jo u rs , li on fait comme il faut ce que je pref- 
cris ici. "Si, outre cela , l’enfant a des tranchées^ 
on emploie la magnéfie blanche feu le , ou avec 

.un  peu de rhubarbe: car i l  faut avoir grand 
foin d ’émouffer les acides &  de les faire éva
cuer auffi-bien que les • g laires, dès qu’on en 
foupçon.ne dans les premieres voies.

Si les cris fubits & violens de l’enfant don
nent lieu de croire qu’il fouffre beaucoup des 
ap h te s , on fait prendre à la n o u rrice , une ou 
deux fois par jo u r , du fyrop de pavot m entionné. 
.Si elle a les feins vuides lorîqu’on lui en faitpren- 
.d re , on fe contentera de deux drachmes. S’ils 
.font pleins, on peut en donner jnfqu’à trois ou 
quatre drachmes ; §£ l’enfant en (era certaine
m ent tranquillifé en tétant. Si l’on ne veut pas 
que la nourrice prenne de fy ro p , on peut en 
toute sûreté donner à l’enfant,, une ou deux 
fois par jo u r , felon la différence de l’âge ; une 
ou  deux gouttes de la panacée du (a) D oft. John.

(  a  )  S elon  M . T r a l le s  (  u fus o p iifa lu b . & n o x iu s , f i s .  r ;  
p a g . 317* )  cette panacée liquide n ’eft autre ch o fe  
qu’une fo lu tion  aqueufe d ’opium  , dont il a probablem ent  

• p ris la defcription  dans l’ouvrage an glo is de John  , inti
tu lé : M y f le r e  de  l ’O p iu m  ré v é lé ,  L o n d . 1700  8 e . O n

Rivierè,



È&s Enfansl
Kïvjere n’a pas héfiré de donner • à Fon fils 
un grain, entier de laudanum , & avec 'grand 
fuccès. Le médicament que propofe. Boyle con
tre les aph tes, efi très bon , comme les expé* 
riences Font prouvé. On prend du jus de gran
de joubarbe , à îa  dofe de quelques demi-onces* 
avec autant de m iel: lorfque cela a b ou illi, on 
y  jete affez d’alun pour donner au mélange une 
faveur légèrement acerbe ; & on en baffine les 
.aphtes toutes les heures.. La . fiente de poule 
délayée dans du vin blanc de France , &  filtrée 9 
efl auffi tin bon moyen. On en baffine fou- 
vent les lieux afFëftés avec un linge très-tendre,, 

VSi Tenfant a encore quelque léfion à la bou
che après que la croûte des aphtes efi: tom 
b é e ,  on lui baffine les lieux avec du mucilage 
de coin , ou feul , ou mêlé avec autant de fy - 
rop  de grande joubarbe.

Si les aphtes font internes ou fe font portés 
' à  l’eftomac & aux in teftins, on prend du jus 
de raves cuites fous la cendre; on y  mêle un 
peu de miel r o fa t , & on en fait prendre fou vent 
une cuillerée à café à l’enfant : ou l’on mêle 
une décoftion dè carottes jaunes , avec un peu 
de miel rofat ; & on' en ufe de même.. On peut

fa it d iffoudre h u it  on ces  d ’o p iu m  dans deux liv res  d ’eati 
de p lu ie  , ik  on  paffe cela ; c 'efl la  p a n a cé e  l iq u id e . C e lle  
qui eft fo lide  fe p ré p a re  en t ira n t  du ré fd u  -d e  la p re 
m ie re ' un e  te in tu re  aq u eu fe  q u ’on  ré d u it à co n fif lan ce  
d ’ex tra it, J o h n  Jo n e  a im ag in é  c e tte  p an a cé e  ,  c ro y a n t 
q u e  le p rin c ip e  d angereux  de l ’o p iu m  n e  ré ftdo it qu®

• dans la  p a r tie  .réfineufe- , d o n t l ’eau  ne  fe c h a rg e  pas  
a p p a re m m e n t, fe lon  lui. M , Murray p o u v o ir  d ire  fang, 
rit que que cela eft faux,

D  '
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àuÆi p rend re  une dern i-once de graine de l ia  
é c ra fé e , la faire cu ire  dans une liv re  d’eàu ju f-  
q u ’à c o h M an ce  de fy ro p  , que l’on  filtre , p o u r  
y  m êler enfuite  deux Onces de m iel r o f a t , 6c 
sVri fe rv ir de même» M ais la n o u rrice  d o it en 
fnêm e*tem s prend re  fo igneufem ent de la  p o u 
d re  m en tionnée  ci «devant p o u r a ttén u er fon laif.

L o rfque  les c ro û tes  des aph tes com m encen t 
À p a rtir  par les felles v il eft tem s de d o n n e r 
à  l’enfant un  léger p u rg a tif  qui fo rtifie  aufli les 
in tëû in s . Le fy ro p -d e  rhubarbe  feul , ou  m êlé 
av ec  quelques grains de rh u b arb e  en fubftance ,  
ç fl trè s -u tile  p o u r ces vues. F o y . le 10e art. de; 
la  d ia rrhée .

L a p ru d en ce  exige q u ’o n  ne d onne  q u ’un trè s -  
fo ib le  p u rg a tif  à chaque fois , &  to u tes  les tro is  
h eu re s  , ju fqu ’à ce qu ’on  ën ap p erço iv e  u n  
effet m arq u é  : car les in teftins fon t trè s  - fenfi- 
i l e s  lo rfque  les c ro û tes  fo n t tom bées ; de fo r te  
in êm e  q u ’une très-petite  dofe du p u rg a tif  p ro 7 
divit un  trè s -g ran d  effet. Si on  a p p erço it le m o in 
d re  figne d’une d iffen terie  ro u g e  , on  donne  
fo igneu fem en t à l’en fan t une ém ulfion faite  de 
gom m e a rab iq u e  , ou  un  b reuvage  fait de g ruau  
d e  m ille t , cu it dans du  la it &  de l’eau.

2A G om m e a rab ique  , trois drachmes. 
F a ite s  b o u illir  E au  , deux livres.
E o r a f e z - y  A m andes douces p e lé e s ,  une
once (a)

(a)  L ’érnulfion de gom me arabique de la Pharma
copée d’Edimbourg > pourrpic être d’un avantage plue,
marqué,, ‘ '  ■
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C H A P I T R  E X.

D is  Convuïjions &  àe, V E dam pjîi»

T / F.S enfans font fort fenfibles , & ont aifémenS 
les nerfs entrepris. Ces attaques nervëufes font 
proportionném ent plus vives chez eux que chei 
les adultes. ^D’ailleurs la quantité d’humeurs dont 
ils abonden t, rend leurs nerfs incomparablement 
plus foibles. O utre cela ces nerfs font couverts 
d ’une tunique très-fine , & par conféqtient très-*- 
fufceptible d’irritation. C ’efi>là ce qui rend les 
enfans fi fujets aux mouverriens conyitlfifs. ■ ' 

Lorfque ces rriouvemens fa ifi fient l ’U n  ou l’au- 
t te  m em bre, nous difons donc que l’enfant à 
des convulfions. Si ces mouveniens entreprend 
tient tout le corps , & que le vifagë devienne 
ile ü  ,  nous appelions cette attaque (a) èclarîip* 
p i.  Cette maladie a par conféquent beaucoup 
d’ânàlogie avec l’cpilepfie ; & les Médecins l’ont 
appellee par cette ràifon zplhpjieits mfans. Hip* 
pocràtê l’appelle zdampjiz.-

(a) J’ai corifervé le rÜot 'à ’t t la b ïp j ie  dont fé fert H ipd  
pocrate , pour càraftérifer cette maladie. V oyez Foës ,  
m conom . tiippocrat. au mot . L’habile Traduc
teur Allemand dit que fa' l a n g u e  ne lui a fourni aucun 
mot convenable pour rendre le Suédois tiiertj'pràng  , cbr- 
■dis fubfu ltus. Ce font cependant deux mots réellemètii: 
Allemands dans un , qui ne • font pas rendus p a r  latrie 
m er , angor cerumnà , qu’a choifis "ML. Murray. Du relie & 
le mot d’éclampfie exprime bien l ’idée de l’Âuteur:
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La maladie femble très- danger eufe : Sz il ffefl 

réellem ent pas toujours fi aifé d’en faire ceffer leS 
a ttaq u es, ni de les prévenir. Ainfi il eft nécef* 
faire de favoir quand on a lieu de les craindre,, 
O n a raifon de les craindre îorfque l’enfant fou- 
l i t  pendant le fcm m eil, mais fur-tout lorfqu’il 
veille. Ce figne n ’eft cependant pas fi grave en 
lui-m êm e : mais fi outre cela i’enfant ne fait 
pas de Telles convenables, s’il a de la fievre oit 
des tranchées \ ou de la difficulté à u r in e r;  û  
(es .dents pou ffen t, ou, que la nourrice fe fo it 
chagrinée fi l ’on a m al-à-propos appliqué 
quelque topique à l’enfant contre la galle , s’il  
eft tourmenté, de v e r s , il faut être trè s-a tten tif; 
l ’éclampfie poiirra fe manifefter.
..y  D ès qu’il commence à agiter les yeux , qu’il 
les tourne-fixém ent vers le front , le nez ,, &  
que fon vifage devient bleu ., il eft déjà pris 
de. la' maladie. L’attaque entreprend ou to u t le  
corps- en ; même-terns ou les membres l’un 
.après Tautre. L’enfant -ferre-les mâchoires , ou 
a la bouche pleine d’écume. Après un tems 
plus pii moins long , cela ceffe , il furvient un 
profond fommeil ; l’enfant s’éveille & .paroît affez 
bien. Mais fi l’on ne fait pas ceffer la caufe du , 
m aly  il en eft enco re-p ris-le  len d em ain , o r
d inairem ent à pareille heure ; ce qui récidive 
encore le troifieme jour. Alors la maladie ceffe 
pour quelque-tem s : cependant , elle reprend ai
le ment , foit par la caùfe primitive , foit par 
toute  autre qui peut ébranler le genre nerveux. 
E lle ne: fe te rm in e ra s  non plus toujours auftï 
heureufement t la m ort en eft fouvent la der
nière fcène. : •
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Chaque attaque de cette maladie a deux 

périodes. Ce premier efi ce lu i, des mouvemens 
conviilfifs. Le fécond , celui du profond fom - 
jmeil, accompagné de (a) râlement. C’efl à ce 
période qu’arrive la m ort. Comme les enfans 
font étendus dans ces attaques de même que des 
gens-frappés d’apoplexie , on dit 'que ces en- 
fans meurent de cette derniere m aladie.'V oilà 
pourquoi nos' feuilles périodiques de Suède font 
mention de tant d’enfans morts d’apoplexie ÿ 
qui réellement ne font péris que d ’éclampfie. ;

Les caufes de l’éclam plie font affez nombreux 
fes & très-différentes. Il eft eifentiel de bien dis
cerner la vraie caufe dans un cas aéluel, fi l’on 
veut opérer avec fuccès. Il ne s’agit pas de 
favoir comment en général on doit guérir la 
maladie , mais comment on peut tirer un en
fant de danger , en i'uppofant cette caufe déter
minée. Je vais donc différencier les efpeces de 
la maladie parles caufes; m ontrer comment on 
doit les chercher , &  comment on les fait ceffeir 
chacune en particulier.

. ( û)  Q uelqu e danger que fem ble d’abord' préfenter
cette m aladie en général , il n ’èfl pas f( grand dans nos 
clim ats tem pérés que dans les pays chauds , dit M . M u r- . 
ray , où la m aladie eft aifém ent fu ivie d’un té ta n o s  ou  
op iftho ton os  ch ez  les énfans , par rapport à leur extrêm e  
fenfib ilité . O r ,  il n ’e.ft prefque pas poffib le de donner 
de fecours contre ‘ces deux derniers accidens. 1 V o y e z . 
H illary  , O b fe rv a tio n s  f u r  le s  ch a n g e m e n t de  l ’a ir  & l e s  
m alad ies d e  B a rb a d o s  pag . 24 0  E d it,. A n g lb ifë .
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Premiere Efpecei

Un enfant nouveau né doit faire tro is 01% 
quatre felles par jour ; autrem ent Ton m éco
nium  n’eft pas évacué en affez grande quan
tité. Ge qui relie devient acrim onieux, irrite les 
inteftins &c can e l’éclampfie. O n voit donc ai- 
fém ent parda quand cette prem iere efpece peut 

Lavoir..lieu , &  qu’un lavement fuffit pour la  
guérir. O n prend pour cela fix cuillerées de 
lait tiède , quatre cuillerées d ’huile d’olive 
un peu de lucre. Mais on obvie encore m ieux 
à tou t inconvénient avec l’éleéhiaire de manne 
tnéntionné à l’article de la conftipation. .

Les enfans même plus âgés peuvent aufiî ê tre  
tourm entés des fuites d’une coofiipation opin iâ
tre . La caufé des douleurs fera ou la dureté ou? 
l ’acrimonie des excremens qui fatiguent les in- 
tefiins. O n s’informe alors de la nourrice ou? 
de la garde , fi l’enfant depuis un ou plulieurs 
jours n’a pas fait de felles. On tâte doucem ent 
l ’abdomen on, examine s’il efi tendu &: li l’on  
y  lent quelque dureté. Dans ces ca s -c i, on pref- 
c r it le lavement m entionné ou l’éle&uaire de man
ne , ou un peu de fyrop de rhubarbe , avec au
tan t d’huile d’amandes douces tirée à f ro id , o u  
de bonne huile d’olive , &  un p e n d e  fucre. O n  
bat cela enfemble & on en donne à l’enfant 
une ou deux cuillerées à café toutes les tro is 
heures jufqu’à ce qu’on s’apperçoive de quelques, 
m ouvem ens dans le bas-ventre , & que les felles; 
paroifient. La rhubarbe fortifie les intefiins , &C 
leur donne le to n  néceffaire pour fe déchargea
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des matières excrémenteufes» Le f v e r e  am ollit 
les matières , & l’huile lubi-éfie les inteftins. Voilà 
pourquoi plufieurs Médecins prétendent qu’on 
doit donner tous les jours aux enfans, pendant 
queîque-tems , un peu d’huile d’olive au ma
tin , lorsqu’ils font difpofés à être conftipés. Je 
ne m ’en fers ordinairement que pour procurer 
un foulagement m om entané, parce que l’ufage 
continué (0 ) en eft dangereux , en ce qu’il re
lâche extrêmement l’eftomac , affoiblit le m ou- 
yem entpériftaltique desinteftins, &  donne même 
par-là lieu aux conftipations.

Seconde Efpece.

Cette maladie, a auffi lieu chez l« f  enfans à1 
la fuite des tranchées : cette caufe eft des plus 
fréquentes. Les enfans ont des tranchées Îorfque 
le laiqqu’ils prennent n’eft pas bon , ou quand 
on leur en donne trop , ce qui arrive Souvent, 
dans l’intention de (b) les endorm ir ; ou fi leur 
eftomac &  leurs inteftins trop foibles ne font 
pas de bonnes digeftions. 11 eft pofîiblé qu’un 
enfant ait des .tranchées fans que la nourrice en 
foit caufe. C ’eft ce que j’ai vu fans répliqué. D eux 
enfans, l’un fort 6c l’autre foible , tétoient la

( a) V o y e z  ce que T if îo t  a die fi fen lém ent fur l ’abus  
qu’on fair de l ’huile d a n s'ces  cas-là . A v is  au p euple 9 
éd it, de L y o n .  pag. 4 6 3 .

( b)  Il vaut beaucoup m ieux frotter doucem ent le  
creux de P eftom ac &  le dos de l ’enfant quand on 'lq  
m et au lit : on  lui fait , par cette manoeuvre rendr© 
les vehts. qu ’il peut avoir dans le  v en tr icu le ,  & il s ’en
dort prom ptem ent»

D  iv. "
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m êm e nourrice : 'ni l’un ni l’autre ne pretioit 
plus de lait qu’il ne lui en falloit. L’enfant fort 
fe trou voit très-bien , & le foibie étoiî tourm enté 
de tranchées continuelles , rendoit desexcrém ens 
v erd â tre s , fe trouvoit dans un état de débili
té auffi grand que s’il eût eu upe mauvaife nour
rice , quoiqu’après cela! on lui eut donné une 
nourrice pour lui feul. Il fut cependant guéri ; 
mais lui &  la nourrice qu’on lui donna durent 
prendre long-tem s des alimens appropriés à 
fon état ; &  il ne reprit de fanté qu’à p ropor
tion  de l’augm entation, de fes forces.

Si les tranchées font la caufe de cette fécon
dé efpece , il faut pareillement donner un la
vem ent à l’enfant au m om ent de l’attaque. Il 
fero it inutile de tenter de lui donner quelque 
chofe par la bouche parce qu’alors il ne peut 
avaler. Mais dès que l’accès eff paffé , la nour
rice prendra , plufieurs jours de, fuite , quatre 
o u  cinq fois de la poudre .pour les nourrices ,,
( Voy'e^ Chap, des Tranchées. ) autant qu’il en ' 
tien t fur la pointe d’un couteau ; &  on fera pour: 
l ’enfant ce que j’ai ordonné au même chapitre.

La nourrice &  l’enfant continueront ces m é- 
dicamens , jufqu’à ce que les excrémens (de l’en
fant aient pris une couleur naturelle. O utre ce la , 
la  nourrice fuivra le régime que j’ai preicrit pour 
elle au même endroit , pour éviter à l’enfant 
le cas de récedive.

M. Zimmermann , dans les Mémoires de 
Zurich , fait mention d’un enfant' qui , les fix 
premiers mois de fa naiffance , e u t: des con- 
yulûons continuelles % &  l’éclampliè 3 dont les
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re to u rs  ne cefferent que lo rq u ’on  eu t ceffé de ' 
lu i donner de la bou llie . .

Troijleme Ëfpece.

Si la no u rrice  s’eft fo rt fâ ch ée , &  q u ’enfuite elle 
donne le fein à l’en fan t, il p o u rra  ê tre  pris fur le 
cham p de la m aladie. A ucune paffion ne fait fur 
l ’enfant d’effit plus m auvais &  plus dangereux 
que les colefes fecretes d’une nourrice . C ’ed  auffi 
une paffion qui fait le m ieux fe cacher. Mais la v i
vacité  des reg a rd s , la pâleur &  la ro u g eu r a lte r
native  du vifage , le changem ent &  la' p réc ip i
ta tio n  de la paro le  donnen t lieu de fo upçonner 
la  caufe du mal. O n en efh encore  plus sû r , 
lo rfq u ’on  v o it un  e n fa n t , b ien  p o rtan t peu au 
paravan t , deven ir jaune , ou  v o m ir auffitô t 
q u ’il té îe  , fe p la indre  par des cris , s’agiter , 
fe to u rm en te r pendant le fom m eil , &  to m b er 
enfin dans une éclam pfie décidée ; car s’il v o - 
p iiiïb it p o u r n ’av o ir que tro p  té té  , il fe ro it après 
cela foui âgé. Il ed  de la p rudence de s’in fo rm er 
des gens de la m aifon de ce qui peu t s’ê tre ’ 
paffé. Il p é rirô it certa inem ent plus d ’enfans des 
m ouvem ens coleres des nou rrices , fi la (a)

(a)  Cette réflexion fenfée fait vo ir com bien les en-
fans courent de rifques dans des mains étrangères , êc
fouvent très-éloignés de Ja m aifon paternelle. S e ra-t-o n  
furpris d’apprendre la m ort inopinée d ’un enfant qui 
peu auparavant fe porto it b ien ?  J ’ai tous les jours fous 
les yeux l ’enfant d’une voifine aflez riche , que de£ 
chagrins dom efliqùes m ettent très-fouvent en colere : 
m algré tous les foins- de la mere , qui nourrit elle—

fe prive de tous les plaifirs pour le bien-
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crainte qui décele ces rnouvemèns ne les arrê-;
to it.

J’ai dit au chapitre des n ou rr ices , ce qu’il y  
a à faire lorfque la nourrice s’eft irritée ou  
effrayée , afin que l’enfant n’en fouffre pas. Sî 
le  mal vient donc de cette c a u fe , il faut don
ner un lavem ent à l’enfant. Lorfque l’accès e fl 
paffé , on lui v o it faire une bonne fellé que 
l ’on peut foutenir prudemment avec les purga
tifs que nous avons déjà indiqués. La nourrice  
fait auffi ufage des m édicam ens &  du régim e 
prefcrits dans le chapitre qui la concerne. S i , 
m algré cela , l’enfant 'paffe encore la nuit fui?.

ê tre  de fon  fils , il eft fo ib le  ,  la n g u iffa n t ,  p lu s  fo u -  
v e n t m alad e  q u ’en  fan té ; à d eux  ans &  dem i il n e  fe 
fo u tie n t  pas. D ’o ù  ce la v ie n t - i l  ? D u  m a u v a is  la i t  q u ’il 
p r e n d ,  q u o iq u e  d ’un e m e re  trè s - fa in e . V o ic i  un  au tre ,, 
ex e m p le  , q u i d o n n e  to u t à c ra in d re  aux  m ere s  qu i n e 1 
r o u r r i f f e n t  pas , o u  q u i ne fa v en t pas fe m o d é re r . 
D e u x  n o u rr ic e s  a lla i to ie n t  c h a c u n e  un  ju m eau  dans u n e  
m ê m e  m a ifo n  , &  ne s ’a c c o rd o ie n t  pas e n tr ’e lle s . C e lle  
q u i n o u riffo it  le p lus fo ib le  , lu i d o n n a  un  jo u r  le  le in  
ap rès un m o u v e m e n t de c o le re . L ’e n fa n t fe t ro u v a  
au ffitô t fi m al , q u ’il ne p o u v o i r  p lu s  re m u e r ni b ra s  
n i jam bes : il p â li t  fans je t te r  un  cri , c o m m e  fu ffo q u é . 
O n  fit p ro m p te m e n t c h a u ffe r du  v in  de R h in  , (  to u t  au
tre  b o n  v in  b lan c  p eu t y  fu p lée r dans leq u e l on  t re m p a  
des lin g es  d o n t o n  e n v e lo p p a  l ’en fa n t. I l  r e v in t  de cet, 
é t a t ',  &  on  lu i d o n n a  un e  n o u rr ic e  p lu s  m o d é ré e . E n  
g é n é ra l  ,  les fe m m e s fon t b e a u c o u p  p lus irr ita b le s  l o r s 
q u ’elles n o u rr ilfe n t : il fa u t d o n c  'é v i t e r  de le s  c h a g r i 
n e r  ,  ou  l’on  ex p o fe  la v ie  d e  le u r  e n fan t. E n  v a in  
p re fc r ir a - to n  des m é d ic a m e n s  à un e  n o u rr ic e  d o n t le: 
g en re  n e rv eu x  eft fans ceffe ,  o u  t r è s - fo u v e n t irrité .. 
U n e  m ere  e x p o fée  à ce la  de la p a r t  d ’un  m a ri ,  d o i t  r©:* 
n o n c e r  à  n o u r r ir .
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van te fans r e p o s , s’agitant p endant le  fo m m eil ,  
on  lu i donnera q u elq u es g o u tie s  de fy r o p  de pa
v o t  m en tion n é : le  féco n d  jou r il -prendra un  
lavem en t , d eux heures avant le  m om en t o ù  la 
m aladie l ’a pris le jou r p récéd en t.

U n e  m ere ou une n ourrice ne d o it  pas d o n 
ner le fein à fon  enfant après un tranfport de  
jo ie  con fid érab le &  in o p in é  ; car l’exp ér ien ce  
a p rou vé  qu’il eld m ort d’éclam p fie des enfans  
qui a vo ien t pris le fein  dans ce tte  c irco n fla n ce .

Les enfans y  fon t en core  e x p o fé s , s’ils té ten t  
lor fq u e [a) les regies fu rv ien n en t à la n o u r r ic e :

(a) Quelle que foit l’autorité de notre Auteur  , le 
confeil de Van-Swieren  ne paroît pas moins important,  
« On  demande , dit-il , à une nourrice qu ’on veut 
prendre , fi elle a eu fes regies lorfqu’clle allaitoit , £c 
l ’on penfe qu’elle ne doit pas être admife fi elle dit que 
oui. J ’ai vu changer fix fois de nourrice en un an pour 
cette feule caufe. Mais dans ce cas-ci j ’ai coutume 
d ’examiner foigneufement la perfonne le lait. Si 
ie n ’apperçois aucune altération dans la fanté ni dans 
le lait , je m ’oppofe au changement , en fuppofant 
néanmoins que le lait foit fuffifant pour la nourri ture 
du fujet. Il faut faire attention que les nourrices fe 
troublent dès quelles s’apperçoivent de leurs regies , 
par la crainte q u ’elles ont d ’etre changées ; ce qui al
téré le lait auffitôt : au lieu qu ’en leur parlant avec 
douceur ; & en leur promettant de les garder , on voit  
aulfitôt la joie paroître fur leur vifage , il ne réfulte 
aucun dérangement.  Je puis afiurer de bonne foi que 
je n ’ai jamais apperçu le moindre dommage des règles 
fous les conditions mentionnées , en s’y prenant 
avec les nourrices comme je l'ai dit ; il y a beaucoup

f ilus à craindre du changement ».  torn. 4. page. 597, 
Taprès les deux opinions de ces habiles Médecins , on 

voit que ce font les circonflaoces individuelles qui doi -
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il efl: n om bre  d’ob ferva tions qui le p ro u v en t. L a ' 
rai fou eft fans dou te  que cette  évacuation  caufe 
beau co u p  de d o u leu r &  de co liques à la n o u r
rice  , ou que les fem m es fon t b eaucoup  plus 
fenfiblës dans ces m om ens- là. Q u o iq u ’il en 
f o i t , il efl: efîentiel q u ’un enfan t ne tê te  plus une 
pareille  n o u rrice . La m aladie qu i efl a rriv ée  à 
l ’enfant fe p a ffe ra , m o y en n an t un lavem ent , &  
en faifant p rend re  après cela un  peu  de fy ro p  de 
pavo 't m en tionné .

Quatrième Efpece.

Si la d en titio n  ne va pas bien , Sc que le v en 
tre  ne fo it pas a lo rs  un peu re lâch é  , la m ala
die p o u rra  a tta q u er l’enfant : cependan t les 
m ouvem ens fpafm odiques fe fo n t p lus apperce- 
y o ir  au  vifage qu ’a ille u rs , dans ces c irc o n flan - 
ces. J’ai fa it v o ir  au chap itre  de la D e n ti t io n ,  
co m m en t on p o u v o it re c o n n o itre  cette  caufe : 
on  y  a vu  des avis U t i le s , tan t p o u r p rév e n ir 
que p o u r g u érir le m al ; car aufli long-tem s que 
le  mal d u re ,  il n ’y  a rien  à adm in iftrer qu ’un la 
vem en t. M ais fi l’enfant crie c o n tin u e lle m en t^  
s ’agite  pendan t le fo m m e il, ou  ne peu t pas d o r
m i r ,  &  que la m aladie fo it enco re  à Ion  corn- 
m e n c e m e n t, fans fievre dé te rm in ée  , on  p eu t , 
fans rifque  , donner à l ’enfant une go u tte  de la  
panacée de J o h n , ou  un grain  de laudanum  de  
S y d e n h a m ,  fous fo rm e fluide convenable . O n

vent régler la conduite du M édecin. J’ai été furpris 
que l’habile profefleur Murray n’ait pas parlé ici du 
fendaient de V an-Sw ieten,
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peut être sur de prévenir par-là l’éclampfîe ; 
fu r-tou t fi on réitéré une ou deux fois la dofe 
avec prudence , fous l’infpe&ion d’un médecin y 
en cas qu’il foit be foin de le faire , dans la crain
te de récidive. Mais; sil y  a réellement de la 
fïevre, on pafTera à la faignêe , ou l’on fera 
ufage des fangfues. Voyez le chapitre de la 
D entition difficile-

Cinquième Efpece»

Il edpaifé de reconnoitre la câufe de la maladie,1 
lorfqu’o na répercuté une garile, foit en expofant 
l ’enfant au froid , foit en le frottant avec un topi
que. Pendant l’accès , il ne faut qu’un, lavement : 
lorfqu’il efl. pafTé , ile ft efîentiel de faire prendra 
tous les jours à la nourrice un peu de fleur de 
foufFre dans de l’eau tiede : ou , toutes les deux 
ou trois heures , plein une eueillier à bouche dé 
la mixture fui vante.

•’ y :  Camphre , demi-drachmèl
.Sucre Blanc , > , 1 ,
•Mucilage de gom. arabq  dracml,

Brpyeq, cela dans, un mortier, & ajoute 
Eau de fleur de Reine-des-prés , f ix  onces.
Syrop de framboife (a) , quantité fuffîfante.
: . Mêlez le tou t.'

;• 0 0  -L’Â uteur dit S y r o p  d e  b a :es d e  N o r la n d .  V o ic i  cë  
que dit à. ce. fujet l ’h abile Tradu& eur A llem an d . «  C ’efl 
ai,nfi. que -L innée^ dans fa m atière M édica le , éd . ■% h. z 68 . 
appelle les baies d’un arbrifleau  particulier aux pays dû.
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Outre cela on tâche de faire prendre à l’en**'" 

fan tj une ou  deux fois par jour , un ou deux  
grains de mufc (a) bien trituré , avec dix grainè 
de fucre. Si la galle rep aro ît, l’ehfant eft au Al
lo t  hors d’affaire pour cette fois-là : ou bien on  
fait mettre à l’enfant des linges d’un galleux , 
.pour faire-revenir la galle. Eoy. Sauvage , N o*  
fo lo g .t .  3. p 431 . Je dirai plus bas * dans un  
chapitre particulier , com m ent on doit préve
nir ou guérir la galle. ’

Six'ume Efpece,'

D ans les cas de petite-vérole , dé rougeole * 
ide fievre Scarlatine , les enfans font quelquefois 
pris d’éclampfie peu de tems avant l’éruption. 
M ais rarement il y  a pour lors quelque danger à

p * * ' " ------------------------------------------------ 1...........................  — ------------------------------------

nord  , rubus arcticus , & qui ,a beaucoup de rapport au 
fram boifier ordinaire. Sa *-értu ràfraîchifTante &. la fa- 
veut agréable de Ton fruit , furpaffe de beaucoup celle 
du nôtre. V oyez-en  la figure , f lo ra  danica  , fafcieul, 9» 
îab . 488. O n envoie ce frui; confit de N orland  en Suè
d e ,  &  on en prépare un vin fort agréable. L ’Auteur o r
donne fouvent ce fruit , dans cet ouvrage , com m e cor
dial. O n y  fuppléera , fi l’on veut , paroles fram boifes 
ordinaires , foit en fÿrop , foit autrem ent. L innée , â 
donné èn 1762, i dans les M ém oires de Stockholm  , la 
m aniéré dont oh doit cultiver cet arbriffeau dans le& 
jardins » . N e  dégénérero it-il pas dans nos climats plus 
chauds?

(a)  Le julep mufqué -dont j’ai fait m ention dans m a 
Êraduétion du T ra ité  des F ievres dé G rant , feroit au 
m oins auffi utile. J ’en ai plufïeurs fois tiré les plus 
grands avantages comme c a l m a n t d a n s  de.S circouf- 
rances où l ’é ther avoit échoué. . .  ...........

\



2 es enfans.
craindre de ces attaques ; c’eft au contraire un 
ligne que la petite-vérole eft d’un bon carac» 
tere ; il ne faut alors faire attention qu’à la ma
ladie principale. J’en parlerai dans des articles 
particuliers. 11 fuffit donc de fa voir que l’enfant 
n’a pas eu la petite-vérole , &c. qu’il court des pe- 
tiîes-véroles, &c. ; que la contagion a pu être ap
portée au logis de maniéré ou d’autre , & que 
l ’enfant a déjà eu, dans les trois jours, une fiè
vre accompagnée de fympt ornes qui annoncent 
cette fievre éruptive. D ’ailleurs 3 on doit être 
tranquille lorfqu’on eft prévenu que dans ce 
cas-là l’éclampfie eft de bon augure. On m’a 
cependant rapporté l’exemple d’un enfant mort 
d’éclampfie après l’érupion.

Septième Efpece, * -

' Si les vers font la caufe de la maladie, l’é- 
clampfie eft alors très-violente & fujette à ré- 
.paroître fouvent. Il eft heureux que les enfans 
qui ne vivent encore que de leur lait, ne foient 
pas expofés à cette efpece : car je n’ai jamais 
obfervé de figne de ver chez les enfans- que 
lôrfqu ils avoient pris avec le lait q.uelqu’autre 
nourriture. Cette efpece eft extrêmement diflw 
cile à différencier. En effet, j’ai fouvent remar
qué des vers chez des enfans très-fains & très- 
robuftes. A infi, l’on ne peut tirer aucune in
clusion certaine de Tétat du vifage. Cependant 
fi l’on s apperçoit que l’enfant fe frotte fouvent 
le n ez , qu il s’agite pendant le fommeil , ou 
qu’alors il fe fafîe entendre comme s’il vouloit 
avaler quelque chofe ; s’il a une haleine forte
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. ou aigre , la bouche pleine d’eau en s’éveillant 
le matin ; fi la couleur de fon vifagé change 
alternativem ent ; s’il a tantôt du dégoût , tan tô t 
une envie de manger fi grande , qu’il tom be 
en foibléfie dès qu’il ne peut prendre à i’infiant 
quelque chofe qu’il defire ; s’il a l’efiomac dur 
&  gonflé .hors du tems ordinaire des repas ; fi 
le lucre ou autre chofe d’une faveur douce 
lui font mal ; s’il, efi b ien x dans un infiant , 
malade bientôt a p rès , 6c qu’il fe plaigne de l’ef- 
tom ac ou de colique vers le nombril ; s’il efi: 
pris d’une fievre ou d’un vomifiement qui fe 
pafle en grande partie rapidement , 6c revienne 
une autre fois aufii inopiném ent fans caufe ma- 
nifefie : alors on ne peut douter de la préfence 
d esv e rs , fur-tout fi avant cela il a déjà lâché 
quelques vers. J’ai toujours vu le nom bril pro
miner pendant les attaques d ’éclampfie chez les 
enfans pris de cette maladie à fa fuite 'des vers.

A utant cette efpece efi: violente , autant il efi: 
aifé d’en faire ceffer les attaques'. Il ne faut dans 
le moment que donner un lavement de lait tiède 
à l’enfant , oh  l’on aura jetîé quelques grains' 
de fel, fi l’enfant efi confiipé ; autrem ent il n ’en 
faut pas. 11 ne faut y joindre ni huile , ni miel 5 
ni fucre par le bas , parce que les vers ne fe 
plaifant pas à ces m édicam ens, comme l’expé
rience le fait v o ir ; ils fe porteroient plus haut 
dans les inteftins. Mais quoique ces attaques 
ceffent aifément par le moyen d’un lavem en t, 
la guérilon n ’en dure pas long-tems fi les vers 
ne font pas chaflés dehors. La maladie reparoît 
dès qu’ils fe font- fentir de nouveau à l’enfant. 
Il ne faut donc pas tarder à faire en forte de
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ïes expulfer; autrement les vers augm enteront 
le danger en fe fortifiant &  en fe multipliant, l ’ai 
traité fort au.long cette matière dans un cha« 
pitre-particulier. le me contente donc de dire 
ic i'q u e  des petits enfaos. doivent prendre tous 
les jours du miel &  manger des carottes frai-, 
ches Jo rfq u ’o n , peut en avoir» Les enfans plus 
âgés boivent d’une eau minérale , fu r-tou t àmere. 
S’ils ont de la répugnance à la boire , on peut les 
exciter à en prendre , en jettant au fond du vafe 
quelque Ïucrerie qu’on leur fait efpérer d ’avoir s’ils 
boivent bien. Quant-au petits vers blancs qui fe 
nichent au bas dans; les-cellules des intefiins 
on les détruit aifément avec des làvemeris d’eau 
minérale îiede : on y ajoute un peu de f e l ., ü  
l’on s’apperçoit que le premier n’ait pas p ro r  
curé de Celle. Les vers ne fe déîruifent pas tou t 
d’un coup il faut Couvent recommencer la 
cure. Voyez le chapitre des Vers,

Huitième Efpece,

J’ai aufii vu des en fans pris d’éclam pfie pen- 
dant les accès des fievres intermittentes. Comme 
dans ces cas là l’éclampfie reparoiffoit au retour 
des accès , & finifioit à la ceffation de la fievre * 
je regardai cette efpece comme ayant fa caufe 
dans la fievre même : un lavement calmoit 
aufiitôt l’attaque ; mais dès que l ’enfant com - 
meneoit à fe ravoir un p e u , après l’accès, je 
ïui donnois avec prudence un très-doux vom itif, 
tel que je l’ai écrit à la fin du chapitre de la 
Coqueluche. Dès que le vom itif ayoit opéré 
j’emploÿois le quinquina.
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Neuvième Efpcce.

Maïs il y  a 'plus d’exemples .d’enfans pris d’é-  
claropfie a la fuite de la préfence de la pierre, 
ïl ed  vrai que chez nous  on  vo i t  ra rem en t  la 
p ie r re  chez les erifans ; &  elle eft d’autant plus 
difficile à re c onno i t re  ? que les enfans ne peuven t  
expo  fer leurs befoins &  leurs maux.  O n  peut 
préfuiUer la pré fence d’une pie rre  dans la vef- 
fie , fi l’enfant crie en urinant ; fi l’urine fo r tan t  
avec  dou leur  &  abondance  s’arrête  fub i tem ent  \ 
û  l’oit /ait que le pere ou la mere  , ou tous  les 
deux  font lu jets la gout te  , aux maladies a r 
ticula ires , o u  à la p i e r r e , on eft plus sûr  dans  
les conjcéhires'. Mais fi en po r tan t  le do ig t  dans 
le  r e t u r n  vers la veffie , on fent quelque chofie 
de dur  &  de m ovib le  , on ell encore  plus cer
tain  : la chofe eft enfin moins  équ ivoque  lo r f -  
q u ’on fent la pierre  avec la fonde.

11 faut o u v r i r  la veine (a) pendan t  l’accès 
&C e m p loye r  divers  lavemens. D ’abord  on p ren
dra  quelques  cuillerées de lait tiede , au tan t  
d ’huile , &  un peu de fucre : après cela on  cm- 
p loyora  l ’huile feule. O n  appliquera  aux endroits  
d o u lou reux  , en deft’us &  en deftous  r  deux vef-  
fies remplies  à moit ié  de graines de lin ccrafées ,  
d ’un peu de fafran tk  de lait qu ’on aura fait cuire 
enfemble . O n  les changera  dès q u ’elles corn-

(.7 ) T o u r  ces rem edes ne font qu e  p a llia tifs . L e  p lus 
sû r eft d’en v e n ir n l ’o p é ra tio n  av a n t que la p ie rre  a u g 
m e n te  de v o lu m e . V o y e z  de K a tin  , fur l ’u tilité  du  ra ijin  
d ’ours.
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vnenceront à fe refroidir. Les demi-bains foiit 
suffit fort utiles. Intérieurement on fait prendre 
un  lait adouciflant fait d’une infufion de fleurs 
•de m auve, d’huiîe d’amandes douces , de jaunes 
d ’œufe & d’un peu de fyr-op de pavot de Lon
d re s . Voici les' dofes :

Infufion , f i x  onces*.
Huile , une once.
Jaune d’œ uf , un demi,
Syrop , deux gros.

'On agite bien cela dans une bouteille dé 
Terre , Sc.on en fait boire peu à peu à l’enfant 
jjufqu’à ce qu’il foit foulagé.

•Dixième Efpece.

J’ai déjà fait voir combien il ëtoit prejudicial 
ble que la nourrice ou d’autres perfonnes fiffent 
prendre à l’enfant de là thériaque , du diafcor- 
dium  , du phiionlum , ou autres médicamens 
qui contiennent de l’opium , vu l’abus qu’on 
en peut faire avec les enfans , qui ne peuvent 
•en foutenir qu’une dofe extrêmement foible , &  
en périfîent fouv en t, ou au moins en éprouvent 
des convulflons, Nous en avons les exemples 
les plus trifles.Mais il efl fort difficile de deviner 
cela lorfqu’on a commis cette imprudence , que 
l’on a foin de taire. I l faut donc d’abord s’in
form er foigneufemenî des gens de la maifon „ 
s’il en ont connoiflance. Voici comment on 
pourra conje&urer que la chofe efl arrivée. Les 
effiets généraux que l’opium produit fur le corps 9
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fe réduifent à ceux-ci il caufe des chaleurs * 
rend le pouls très-fréquent , aufli b ie n , que 
la refpiraîion , qui oüîre cela , devient en» 
core 'difficile.; il fait fuer , &  la fueur a fouvent 
l ’odeur du m édicam ent; il fnprime les Telles, 
les u rin és , rend le vifage bouffi & rouge , pouffe 
le fang à la tê te , y  caufe de la douleur de 
la pefanteur , rend les yeux hagards , caufe 
une efpece de coma v ig il , ou une grande en
vie de dorm ir fans fom m eil, & quelquefois un 
vrai fommeil accompagné de fonges &  d’agita
tion.

Cependant ces lignes ne font pas encore une 
preuve décifive de l’adminiftration im prudente 
de l’opium. Mais ii l’on découvre la vérité , il 
faut ,fans tarder , faire prendre à l’enfant de l’eau 
liede avec du beurre ou de l’huile , lui ten ir 
prudem m ent le bout poilu d’une plume trem 
pée dans l’huile , à l’entrée du gofier , pour 
Solliciter un vomiffement. Si cela ne rendit pas 9 
on  donne un lavement avec du fel ; on frotte 

. les pieds de l’enfant avec une brode un peu 
ferme : on y  applique un finapifme qu’on laiffe 
ju fq u ’à ce que la peau devienne rouge ; on lui 
baffine la tête avec du.vinaigre ch au d , &  on 
lui. en tient de fort fous le nez avec une épon
ge. Si l’on peut ouvrir la veine , c’eil un avan
tage. Il vaut encore mieux m ettre des fangfues 
au cou , aux tempes. Si tous ces moyens font 
fans effet,, on pourra peut-être bazarder inté
rieurem ent les acides , fur-tout le vinaigre de 
v i n ,  au cas que l’enfant en veuille p rendre ' 
quelques gouttes; ce qui eû  fort douteux ,

. malhéureiifement» II. n’y  a cependant pas de
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moyen, plus efficace pour arrêter les fuites fâ- 
cheufes de. l’opium' , &  des autres poifons vé
gétaux que les enfans plus âgés prennent quel
quefois fans en favoir le danger ; tels que la 
jufquiam.e ,, les baies de la bella donna , &  au
tres fembiables : ce qui efl ordinairement fuiÿi 
de convulfions e ff i la n te s . jSi l’on peut parve-: 
nir à faire avaler quelques gouttes de vinaigre 
on donnera" enfuité iin  vomitif.

A  U T R E S E  S P E C E S i  ..

Je ne parlerai pas ic: de l’éclampiie qui ar- 
rive à la fuite d’un virus vénérien. On verra cela: 
dans le chapitre que j’ai deffiiné au traitem ent 
de ces maladies. Je paffie aufïi fous filence celle 
qui arrive faute de nourriture , lorfque la nour
rice cache qu’elle ne peut allaiter. On y  remé
die aifément ? en changeant de nourrice. On 
doit rapporter ici celle ;quû a  dieu à la fuite 
d ’évacuations confidérableS j 'foit par le h a u t , 
foit par le bas. On y. remédié eu faifant ccffier 
ces évacuations. Voyez les chapitres du Vomif->: 
fement & de la Diarrhée. Les Médecins d ifenr 
que les enfans font encore expofés à cette maîa.- 
die , lorfqudls avalent quelques, gouttes de fang- 
après qu’on leur a coupé le ni et. Mais un doux 
v o m itif , ou .un peu defy ro p  de rhubarbe'& u ir  
lavement obvient à tout inconvénient. Il eft dan
gereux de, chatouiller les ènfans ; les convulfions 
&  réclampfie peuvent en être la fuite ; ils peu
vent même en mourir. V oy. Vah-Sv/ieten , t. 3*, 
de Epilepfia ; - &  R.obinfon on the fple en ( mai' 
de rate ) p. 1480
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On obferve en général : 
i Q. Que la fécondé, troifieme y quatrième &£ 

feptieme efpeces font les plus^communes.
2?. Qu’il faut faigner fi l’enfant eft fort , 

s’il a plus d’un an , en fuppofanr qu’il n’ait pas 
été épuifé par d’autres maladies. Mais les fan g» 
fues font encore plus avantageufes.

39. Qu’il faut tenir quelque chofe dans la 
bouche dé l’enfant P de peur de léfion à la 
langue.

4°. Que les lavemens font les moyens cura- 
tifs les meilleurs lors des accès. Ce qu’on fait 
prendre par la. bouche.-, revient ordinairement ; 
ôc fi l’accès efl v iolent, les enfans ne peuvent 
rien avaler. Un Bain tiede efl en général effi
cace , il appaife les mouvemens convulfifs ; de 
forte que pendant ce tems-là , On peut faire 
prendre quelque chofe,.

5°. J ’ai auffi obfervé un avantage extrême 
de faire envelopper le corps_de l’enfant dans un 
linge chaud , imbibé de bon vin de Rhin * 
lors de l’accès. Les pauvres gens peuvent ap
pliquer fur le creux de l’eftomac un linge chaud 
mouillé dans de l’eaii-de-vie.

69. La verveine portée au cou de l’enfant 
n ’eil pas un moyen préfervatif. J’en ai vu un 
grand nombre attaqué malgré ce phyla&ere ou 
cette amulette.

H y a des peres & meres qui craignent 
que leurs enfans ne deviennent enfin, épilep
tiques à la fuite dé plufieurs récidives d’éclamp» 
lie : je dois leur dire , pour les raffurer ,,que 
.cette maladie difparoît avec les années ? à pro-
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p o rtio n  que les enfans p rennen t plus de forcés ; 
car , à m e fu re q u e le s  années &  les forces aug
m enten t enfem ble , la fenfibilité dès nerfs 
dim inue a 11 fïi ; &  ce n’é f t . que l’ex trêm e fen
fibilité des nerfs des énfans qui les rend  füjéts 
à cette maladie. V o y e z  H aller , Pïiyïîolog. t. 4 . 

■page;. 19.3 , 294. , q : .
- O n d o it foignëufernent ■ ob fe rvê r cé qïii afri-^' 

ve aux enfans avan t ; pendan t , Si après cHa-- 
que accès , &  rem arquer fi Taccès fe te rm ine  
pa r un vom ifiem ent ou une d iarrhée ; ou  fi 
l’on peut d écouvrir quelque chofè dans le-boire 
le m anger ou autres c irconuances , qu i ptiiffe 
rendre- les a ttaques plus ou m'oins graves ; où  
quelle efi la caufe- quE rend  lés' invafiôns. plus 
ou  m oins fréquentes. Si le Médecin* à qùi l’on  
confie le foin de l?enfant, découvre  quelque chofe ’ 
de fem blable , il a pa r-là  des lüniiérês’ qui le 
conduifent plus p rom ptem ent à forï but. C eux  
m êm es qui o n t foin de l’enfant &C qu i n’o n t 
pas un M édecin à leur d ifp c f i t io n -, p eu v en t 
v o ir  par ces obferva tions com m ent &- p o u rq u o i 
ils do iven t fu ivre  de près l’en fan t , &  ce qu 'ils  
on t au m oins à- com m encer en a tten d an t des 
fecours. S i , par exem ple , on obferve que les 
a ttaques-viennent tous1 les quato rzé  jo u rs ,  &  fe 
te rm inen t chaque fois par un vom ifièm ent ou  
une d iarrhée., i l  e.ft.aifé de vo ir qu’en d o n n an t 
dans le p rem ier cas un .v o m itif  à l’enfant , dix 
jours après l’a ttaque ; ou un pu rga tif modéré- 
dans le fécond cas , pendan t deux ou  tro is  
jours , après le m êm e tem s , ju fqu ’à ce q u ’il n e  
re lie  plus de m atière dans les prem ieres voies 3 
on év ite ra  p robab lem en t les rechutes. Sx l’on  a

E iv
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rem arqué que; les attaques n’arrivent que to u s  
les mois , qn a par-là- de bonnes raifons5 pour, 
examiner fi la nourrice n’eil pas prife alors de - 
fes regies , &  on en prend une autre , fi cela, 
eft: car une,nourrice , dans cet : é ta l , ne. peut: 
q u ’être extrêm em ent fenfble ; & ' la m oindre. 
chofe la facile &  la chagrine ; ce qui tourne; 
toujours au préj udice de • F en tant. Si l’on rem ar
que , quelques jours avant les; attaques , q u e ' 
l ’enfant a îa ; bouche forte &  mauvaife on 
apprend par-là q r/il a des vers ; Ou l’eflomac 
fale ; &  l’on prend, le régim e &  le traitem ent ’ 
convenable L’expérienee ' ■ des. âges poftérienrs : 
2pprendrà ce -que Ton doit attendre du diclam\ 
blanc ‘ ou fraxim lle  , dans les ; cas d’épilepbe.. 
S to rc k (a )  en a fait beaucoup d ’éloges ( de. flam -  
m ulajovis  , Viennæ  1769 , ch. 2. ) Backer loue, les 
fleurs d e c re f fo n d e  ^rës { cardamine pratenfis )  
à  la dofe de demi-gros chaque fois. Voyez lès: 
T ranfaélions Médicales 9 par le Cailége: des 
M édecins de Londres». , • •;

IW   ...   J

(a) Les expériences de Storclc n’ont cependant pas été ‘ 
toutes heureufes \ ce qui prouve quelles fpécihques 'né 
font bons que dans des cas particuliers.; 'Bacfter n’a. pas- 
été le premier qui . fe foit fervi des fleurs ; de creü’on, 
dans ce cas-ci ; <k l ’on échoue avec cé remede comme, 
avec tous, les autres.,' qui n’en. font, pas moins ariti— 
épileptiques pour quelques individus.-De Haën fait à ee£-‘ 
égard. de.s réflexions fort fenfées;, ■ /  -v.; - r - ■
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: :: .v: v J)e la Diarrhée.

J ^ L v a n t  de paffër a ce qui regarde propre» 
m ent les enfans 9 je ferai quelques- obfefvatiohs 
générales fur xette maladie.

Nous appelions Diarrhée , des■ Telles plus 
délayées &  plus fréquentes que de coutume. 
C’efl le mouvement vermiculaire om périflalti- 
que des intefdns qui produit la fortie ordinaire 
des matières excrémenteufes. Les inteffins font 
îubréfés par l’humeur muqueufe qui s’y  filtre 
du fang par de petites-glandes dans le conduit 
inteflinal. L’Humeur féreufe que les vaifieaux 
exhalans jettent dans l’œ fophage, l’eflomac &  lès 
inteflins , empêche que les excrémens ne fe • 
defiechent & ne fe durciffent. Cette humeur eft 
reprife • par les vai(Teaiix ■: abforbans. La fâlive 
qu ’on avale 9 la bile j le fuc pancréatique, qui 
tombe continuellement dans le duodenum , &; 
qui délaye la bile , contribuent beaucoup au fil 
à amollir les matières. -  
- Labile fu r-to u tlo u tien t &  augmente le:m ou

vem ent vermiculaire des.inteftinsf: mais les 
feiies font dérangées dans la jauniffe , ou îorf- 
que la véficule du fiel efl percée ou obflruée-, 
ou lorfque la bile efl trop affoiblie par l’ufage 
des acides , foit folides , îb it fluides , comme 
il arrive dans la colique de Poitou. ^
■ Il peut- réfulter- une- diarrhée de .tout ce qui
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produit un grand amas ou une trop  grande 
affluence d’humeurs férètifes dans lés' inteftins 3 
ou de ce qui arrête l’effet des vaififeaux abfor
bans , où qui augmenté le mouvement périftal- 
tigue des inteftins.

Les amas des matières fie font fu r-tou t en bu
vant &r mangeant beaucoup , û l’eftomac & lès 
inteftins ne peuvent digérer les alim ensy il s’y  
amaffe des.crudités qui contraêlent enfuite de 
l ’acrimonie & augmentent le mouvem ent des 
inîeftins par l’irritation  qu’ils y  caufent : d’ou ii 
refaite enfin un écoulement plus extraordinaire 
de matières fluides : comme on voit les yeuxpleU- 
rer lorfqu’iis font moleftés par la pféfence d’un 
grain de fable. La inême chofe 'arrive fi le fang 
a de l’acrimonie , parce que les humeurs qui 
fie féparent du farrg dans l’eftomac; ck les in'tef
tins , ont aiifti la même nature &  irriten t a in ft: 
les inteftins : d’oir refaite le  même écoulem ent 
abondant. Voilà pourquoi on éprouve,du tro u 
ble aux inteftins des borborym es peu de tétoS; 
avant : un - cours de ventre : c e , qui ne vient q u e . 
de l’augmentation du 'mouvement périfta ltiaue,, 
3a bierre nouvelle produit aufti ces effets. L e - 
changement d’eau produit les mêmes fyînpîô-v 
mes , fur*tout dans ceux qui en font leur boif-l 
fion ordinaires Si l’on mange beaucoup, de' me
lon s, de.framboifes, ou de tou t autre f ru it , on- eft- 
expofé aux mêmes inconvéniens. Si la ,tranf-.- 
piraîion eft arrêtée , elle prend fon ; cours par, 
les inteftins , fk augm entent ainfi l’àfftuence deS'. 
férofités. Voilà pourquoi ceux qui font ordinai
rement refferrés , fe lâchenfen  fortant-du;. lit-do 
bon matin.;: ce,qui fupp.fim e , en :.partie:la.trànf-
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piration. Les forts purgatifs produifent en co re , 
de femblables effets , quoique plus confidéra- 
bles. S’il y  a fuppuraîion aux inteffins ou à d’au
tres vifeeres , ou à l’extérieur du c o rp s , & que 
le plus fe jete de* là dans les inteffins ou dans le 
fang , qui le portent enfuite dans le canal; in- 
teffinal , il arrive la même chofe.: ;

Quelquefois cela arrive à l’avantage des mala
des : mais le plus Couvent le fang en eft dépra
vé &  diffous , au point qu’il ne reffe plus ;dans 
le co rp s, mais fe diffipe par des fueurs noc
turnes ou par des cours de ventre incurables : 
le malade s’éteint (a) enfin comme une lampe 
mourante , à proportion que fa fubffance fe 
diffipe.

Les férofités s’amaffent encore dans les inteffins 
lorfqueles orifices des vaiffeaux éxhalans O u  des . 
glandes font flaCqiies, ou trop  lâches, ou corro
dés ; ou lorfqiie les vaiffeaux abforbans ne peu- , 
vent pas reprendre convenablement les hum eurs' 
féreufes : ce qui arrive lorfqu’ils font flafques ou 
obffriiés par des glaires , par les croûtes des- 
aphtes, de la petite-vérole , ou les defquama- 
tions de la rougeole , ou lorfqu’il eff füryenu 
une obftruéÜôn au fo ie , aux glandes du m é- 
fentere. Les férofités fe trouvent auffi renfermées 
dans les inteffins par une acrimonie. En effet , 
pendant que cette acrimonie augmente l’afîluen- 
ce des humeurs par les vaiffeaux èxhalans., elle 
occafionne auffi certaine affriftion aux vaiffeaux

(a). V oyez le traité de la D y jfen te ris  de M . -Zimmér*;- 
rnann.
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abforbans qui ne peuvent plus r ie n ' reprendre» 

L r ne coule en-très-petite quantité dans les 
cou s de ventre : elle eft plus rouge qu’à l’o r
dinaire : c’efl pourquoi c’efi: un bon Ligne q ue: 
l ’urine redevienne abondante &  plus claire. Cela 
fa it voir que les férofités ne fe jettent plus en - 
fi grande quantité aux in îe f tin s m a is  fe diflri- 
jbuenf plus également ; de forte que l’urine 
vient alors plus/délayée. Un bonne tranfpira- 
îion  ou même une fueur , dans ce cas-là , font 
de bon augure. 11 efl probable alors que le cours 1 
d'e^ventre va cefTer. Ceux: qui font beaucoup - 
d ’exercice 5 ou fuenî • beaucoup , ou urinent 
fiouvent., fontfu jets à être conftipés par la même 
raifon. C’efl: par ce principe que Riviere fe gué
r it lui-même d’un cours de ventre par lé m oyen 
des bains chauds.
- Le vomifiement eR ordinairem ent de bon y 

augure dans les diarrhées. Il diminue en par
tie les matières qui caufent la maladie : d ’un 
autre côté il occafionne le rebrouffenïent du 
m ouvem ent périflalîique des inteflins : outre 
cela il fait lâcher prife aux matières qui fe fe~ 
ro ient fixées dans quelque endroit du canal in- 
îeflinal j &  y  cauferoient de l’irritation..

La diarrhée , dans la puîmonie p annonce une 
m ort prochaine. Si même elle ne procure pas 
un prom pt foulagement dans les autres cas de- 
fuppuration interne Ou externe ., elle accéléré 
la m ort. Il en éft- de -même dans l’hydropifie : 
voilà pourquoi les purgatifs ne conviennent pas 
dans les hydropi fi es qui viennent de la dépra- 
yaîion de l’eflomac ou des inteüins , ou d ’une.
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transpiration fuprimée : ils aiioibliïTent encore 
plus ces vifceres, & empêchent les digefiions. 
Sis arrêtent auffi la tranfpiratioh , &  mettent le 
corps dans le cas d’attirer encore plus à lui l’hu
midité de l’air par les pores exhalans. Le dévoie- 
•mént efi auili'pernicieux après les coups à. la 
tête ; chez les femmes en couche ou groiîes (a) ; 
il ne l’eft pas moins au commencement des 
fievres aiguës, fi l’efiomac &  les intefiins n’é- 
îoient pas pleins de crudités. .

Il ne faut pas arrêter une diarrhée auffi long- 
terns qu’elle efi: fans fievre , qu’elle n’affoiblit 
pas l’appétit ou les forces , que les coliques ne 
font pas trop v ives , &  que. le fujet fent du foti- 

. lagement après les felles. Ces dévoiemens em r 
portent fouvent quantité d’impuretés amafiees 

-dans l ’eftomac ou les intefiins , ou dans d ’autres 
endroits du corps où elles s’éîoient fixées faute 
d ’excrétion convenable. C’efi même un effet 
fa lu taire de la nature , qui prévient par-là beau
coup de maladies qui auroient eu lieu fans cela -: 
il faut fur-tout ne pas arrêter précipitamment les 
diarrhées chez les fujeîs qui font tourmentés 
de maux de tête généraux , ou de migraine 9 
ou de pituite à la gorge , ou de maux d’yeux ? 
d’oreille , ou qui ont une leucophlegmatie ; car 
le cours de ventre eft avantageux à ces fujets0

( a )  ï l  eft des e x c ep tio n s . H ip p o c ra te  l e 'p r o u v e  par 
la  fem m e d’E p ich a rm e . A m atu s  ik  d ’au tres o n t ra p p o rté  
des cas S em blables. Je  crains d avan tage  un dévotem ent: 
o p in iâ tre  qu i f u m e n t  à la fuite des c o u c h e s ,  lo rfq u e  les 
lo c h ie s  o n t c e l f é ,  m êm e à  leu r tem s co n v e n ab le .
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Il faut auîîi fe garder d’éviter le cours de ventre
qui arrive aux en fans à leur dentition.

Cependant il y  a des termes à obferver. Si le 
cours de ventre devient excefiif, on l’arrêtera 

-prudemment , de peur que les inteftins n ’en 
fioient trop afroiblis , & ne perdent enfin le 
ton nécefîaire à la digeftion des alimens. D ’ail
leurs les fucs ou autres humeurs nécefîaires à 
la d igeftion , s’écoulent avec ces dévoiemens : 
ainfi le fang ne peut plus -être atténué par un 
nouveau ch y le , &  devient acrimonieux. Pour 

dors le corps ne prend plus de n o u rritu re , &  
dépérit nécefiairement. Les forces s’abattent 9 
les pieds s’en fient , 8c la fcene fe termine par 
une phthifie ou par une hydropifie.

La diarrhée eft trop confidérable lorfqu’elle 
eft accompagnée de fievre , de d ég o û t, de for
tes tranchées. Lorfque les Celles font fuivies de 
grandes foiblefîes, que les excrémens ont une 
couleur ou une odeur contre nature , que loin 
de fentir du foulagement des maux qu’ils avoient 
auparavant , les ftijeîs. éprouvent tou t Je con
traire de ce qu’on devoi't efpérer du cours de 
ventre ; fi d’ailleurs on fait que îé fujet avoit 

: auparavant un bon efiom ac, étoit accoutum é 
à prendre un m ouvem ent convenable , on peut 
arrêter le cours de ventre , qui autrem ent dé- 
généreroit en diarrhée habituelle. On doit fur- 
to u t prendre garde à une diarrhée de long cours 
pendant Juillet 8c Août , lors des grandes cha
leurs , parce que cela dégénéré aifément en dyf- 
fenterie.

O n voit j par ce que je viens de dire , qu’il
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■ plufieufs éfpeces de d iarrhées. Je vais m ’oc-- 
cu p er de celles qui concernen t les enfans.

Premiere Efpzce.

Plus nous fom m es jeu n es, plus nous rendons 
nos felles.&: nous goû tons le fom m eib aifém ent ; 
niais le corps fe refiferre le fom m eil d im i
nue à p ro p o rtio n  de l’âge. A in h  il ne faut pas 
c ro ire  que l’enfant a un cours de v e n tre , lo rf- 
qu ’il fait tro is  ou  qu a tre  felles par jo u r , s’il té te  
b ien-,.
... Les enfans du p rem ier âge fon t ra rem en t 
, pris de cours de ven tre . Si cela arrive  , c’efi: 

îa faute de la m ere ou  de la nourrice  , qui n’a 
pas bien foin de l’enfant , ou  qui lui donne un 
m auvais lait , ou un bon  fans regie. U n enfant 
çfl mal foigné lo rfqu ’on n’obferve pas ce que 
j ’ai dit au chapitre des Nourrices. L ’enfant foufrre 
f u r - to u t , fi on lui a laiffé re fro id ir les pieds ou  
î ’efi:om acs, fi l’on a fufpendu dans fa cham bre 

•des linges m ouillés p o u r y  fécher ; fi la n o u rr ice  
lui donne le fein im m édiatem ent après qu’elle 
a m angé , ou le m atin  avant d’avo ir pris quel
que chofe,, &  laiffé certain  -intervalle' en tre ce 
m om en t &  la la& ation ; fi elle l’allaite trop  
fo u v e n t,  ou tou tes les fois qu ’il crie ; fi elle lu i 
donne des nou rritu res  folidès avant qu’il ait des 
dents ; fi elle prend tro p  fouven t des chofes fa - 
Ices , beaucoup de f r u i ts , des co n co m b res , des 
fraifes. ; de la b ierre aigre ; fi elle a e lle-m êm e 
des douleurs de colique , fans en avertir ; fi en 
changeant de 'nourrice on a pris un lait trop  
jeune. V oyez .ce que j ’ai d it de ce lait au chap. 
de la. Nourrice.
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Il né. faut dans préfqué toutes ces circonf- 

tances qu’une attention convenable pour faire 
ceffer ce dévoiement. S’il continue , malgré les 
précautions requ ifes, la nourrice prendra de la 
poudre p o u r les nourrices. V oyez le chap, des 
TrànchéeSi On frottera auiii le bas-ventre ; de 
l ’enfant avec du baume de rhufeade. On peut 
apfîi lui oindre une peau avec la m ixture fuivan- 
£e , que Ton applique au creux de reftomac.'

2^ Thériaque , deux drachmes.
Baume de mufeade , une drachm.
Huile de cumin ,J ix  gouttes. Mêlez-bien 

le tout. *

S’il efl befoin 9 on lui donne un ou deux la- 
vemens avec du lait tiede cl un peu d’amidon. 
•Un dévoiement qui eft la fuite des tranchées 
ceffera li on fait ceffer cette caufe.

Seconde Efpece.

U n enfant qui mange &  boit trop  ne peut 
bien digérer. Les alimens , par leur poids feul y 
-cauferont: de l’irritation aux inteüins : ce qui 
peut être fuivi d’un cours de ventre.

Les alimens font aufli préjudiciables par leur 
nature que par leur quantité : ils font fufeep- 
tibles de fubir dans les intehins le même chan
gement que dans un vailTeau chaud &  humi
d e ; c’eft-à-dire , de devenir acrimonieux , &  
de caufer par-là un cours de ventre. Voyez l’art. 
de la T o u x , fur-tout de celle qui provient de 
l’eftomac y celui du Vomiffement y particulière-,

ment
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Ïïléftt la quatrième efpece, oit j ’aï expofé /es 
joignes des crudités &z leurs, diverfes efpeces.

Cette fécondé efpëce de dévotement arrivé 
le  plus ordinairem ent, & on ne doit pas l’arrê
te r  trop tô t ,  parce qu’il emporte la caùfe du 
m al: caufe qui produiroit les plus férieüfeis ma« 
ladies û on en arrêtôit l’effet par des médicamens 
nftringens ou obûrùanS. Mais s’il ne ceffe pas 
de fo i-m êm e, que les tranchées 'augm entent, 
que les flatuofités, les borborygm es deviennent 
confidérables, &  que le malade s’ab a tte , il faut 
recourir aux médicamens néceïfaires.

Comme dans ce cas-là il y  a toujours d it 
dégoût pour le boire &  le manger , un vom itif 
devient très-u tile , &  il ne faut pas le différer,,

Si le malade n’a pas de dégoût, mais feule
ment des trarichées Ôc des borborygm es, on fê 
fert de rhubarbe : on la fait prendre en pou-; 
dre ou en teinture ( infufion ). Voyez l ’article 
du vomiffement. La dofe de la poudre efl de 
dix à douze g ra ins, felon l’âge du malade* La 
teinture te prendra plein fept ou huit petites 
vuilliers à ca fé , à quelque intervalle l’uné de 
l ’a u tre , jufqu’à ce qu’on en voie l’effet ; mais il 
eû  prudent de ne pas aller trop  vite. Quelque- 
fois une feule dofe fuffit. Il arrive aufïi qu’on eft 
obligé de réitérer cela plufietrrs jours de fuite 
’au matin , fur-tout pour ceux qui Ont long-tems 
"tenu un mauvais régime (a)-.
ft*—1"*' 1,1 " 1 ■■  ............ — '1' I»' » *  I" i-' " «f »  •*» il-l

i a ) Oàns ce  dernier cas on  peut triturer trois grains 
■a ipecacuanha , avec d ix ou  douze grains de rhubarbe - 
&: l’on en donne peu à p e u -à  l ’en fa n t, qui en eft p lu s  
prom ptem ent fou lage,

îj
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O n verra suffi, à l’article du vom iftem ent les 

lignes néceftàires pour reconnoitre l’acrim onie 
des crudités. Dans ce cas d’acrim onie , il faut 
joindre à ia rhubarbe les autres médicamens 
qui y  font ra p p o rté s , ou em ployer ces m édi- 
çamens feuls. Si les crudités font d’un cara&ere 
a c id e , on fe fert encore de magnéfie blanche , 
ou  de poudre d’écaille d’h u ître ; ou l’on jette 
dans l’infufion de rhubarbe un peu de fel de 
tartre . Si elles font putrides ; on fait boire de 
la  limonade très-foible ou du lait d ’amàndes. 
L a boiffon ordinaire fera une eau de millet ou  
-de r iz ,  avec quoi l’on pourra âuffi faire ce la it 
d ’amandes. Si l’enfant eft déjà foibîe , on fait 
cailler du lait avec du v in , pour en avoir le 
pe tit-la it. S’il eft tems d’arrêter le cours de ven
tre  ; on jette le petit-lait fur du pain de fro
m en t r ô t i a v e c  un peu de canelîe , &  on filtre 
à  froid. Dans- le cas de crudités ac id es , un  
foibîe bouillon de viande eft ce qu’il y  a de 
m eilleur.

S i , malgré ce la , le cours de ventre ne 
cefîe p a s , il faut em ployer d’autres m oyens 
auxiliaires. O n m et fur le creux de feftom ac 

. le  Uniment thériacale m entionné ci-devaht ; &  
par-deffius une ferviette chaude , recouverte en 
o u tre  par un petit plat de bois , &c l’on fait 
prendre à l’enfant des baies de m yrthe. O n 
m ettra , fi l’on v e u t , au lieu du linim ent fuf- 
d it , Femplâtre ftomacal de la Pharm acopée 
de Londres. Si cela eft -fans fuccès, on prépare; 
la  poudre, fuiyante.
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’’%£ Bole ( a ) rouge 5 dix grains".
Gom me adragante , cinq grains„ Mêlez;

O n la fait prendre après chaque /elle dans 
la boiffon fuivante.

y i  Gomme arab. deux gros.
Eau de riz très-claire, deux livres

Faites-y difîoudrè la gomme,

O n peut aufii prendre deux gros de cire j  
que l’on fait fondre 5 pour y  jetter &  rem uer 
foigneufement autant de poudre d’écailles d’huî-l 
tre que la cire peut en envelopper ; & l ’on s’era 
fert de même. Le foir on donne avec avantage 
à  l’enfant quelques grains de îhériaque dans du 
lait ou de. l ’eau fimple de canelle. Voyez Tar« 
ticle de la toux. Piufieurs enfans ont pris chaud 
avec fuccès 5 deux ou trois gros de cire jettée 
par petits morceaux dans du lait ou on l’avoit 
fait bouillir. D ’autres fe font bien trouvés d’un 
bouillon fait d un poulet  ̂ dans lequel on a voit: 
bien enfermé un peu de cire. Q uelques-uns 
enfin ont , à la fin du cours de v en tre , pris 
avec avantage deux ou trois pommes cuites au 
fe u , où l’on avôit aufii. enfermé de la cirej 
Mais il faut toujours em ployer auparavant un 
vom itif ou la rhubarbe. Rarement on réufiif; 
fans cela.

! a '
! _ (  a  ) I l faut être b ien sûr que ce b o l n ’eft pas fo p h if
j tiqué j autrement on  d oit s'en abfien ir. V o y e z  L e w is  J 
! ' D ijp e n f .  . ‘ • c

. Fij
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Âpres que le vomiffement a ceffé entière^ 

m e n t, on prend tous les foins pofiibles p o u r  
rétablir le ton de Tefîomac &  des inteftins par 
un régime prudem m ent co n d u it, & par l’élixir 
( a )  ffomacaî.

Mais fi après la ceffâtion du cours de ventre 
il furvenoit des maux ( b ) de tête ou autres 
fy m p tô m es, 011 devroit Conclure qu’il a été 
arrêté trop  t ô t , &: qu’il refie encore dans le s  
inteftins des matières qu’il faudroit chaffer. O n 
fait donc prendre encore de la rhubarbe à l’en-, 
fan t? comme il a été prefcrit.

-Troijieme EJpèce,

Lorfque les orifices des pores inhaîans &d 
ièxhalans , ou des ^glandes inteflinales fon t fi 
flafques, qu’ils Îaiffenî couler les humeurs féreu- 
fes dans ,1e canal fans qu’elles puiffent être re« 
prifes par les vaiffeaux abforbans, il arrive une 
diarrhée qui épuife très-aifémenî.

Elle eff différente des autres efpeces , en ce 
qu’elle n’eft accompagnée ni de douleurs , ni de 
tranchées. . O n n’apperçoit aucune m arque 
de purulence 9 ni rien d’ex traord inaire , ni même 
âucun ligne de crudité. Les fujets qui en font 
pris font fo ib les, pâles , abattus.

Comme l’écoulement eft ordinairem ent âbon« 
Idant, &  que toutes les hum eurs du corps fe difiipenî

(  a )  V o y ez  le chapitre du vom iffem ent.
(b )  D e la prudence ici : le pu rgaîif pourro it fufcitêï 

|\n e  fievre s s’il n ’eft pas indifpenfable.
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en peu de terns , p lutôt on Farrêfera-“ mieux 
on fera. On y  parviendra en faifant prendre 
des alimens fees au malade. Il s’abftiendra de 
bouillons,, de pain avec du beurre ? &  de ce 
qui peut augmenter la flacidité interne. La bo'if-' 
fon fera de l’eau ou l’on aura fait bouillir un 
peu de canelle, ou de l’écorce d’orange , que 
l’on filtrera, &  qu’on laiffera refroidir : on fera 
prendre, dans un peu d’eau de canelle , deux ou 
tro is fois par jo u r ,  plein une cuillîer à café de 
vin chalibê, ou autre teinture martiale , ou quel-* 
ques grains de Yêthiops m aniai de Paris. M. de 
Haën loue la ( a ) lyfimacliie ( faliçaria fiors, 
purpuno ) vulgaire en poudre».

Cette efpece efl fouve nt une fuite d’autres 
cours de ventre qui ont été négligés &c on t 
duré trop long-tems', comme il arrive aux pau* 
/vres gens.

Quelquefois elle vient de fou c i , d’une peur l  
d’un mécontentement. Il eft vrai que les fo n d a  
& les inquiétudes des. enfans ne durent pas long-' 
îe m s, pouvu que cela ne vienne pas de la 
faute d’une mauvaife mere ou de femblables 
condu&eurs qui les entretiennent. La frayeur

(  a  )  Z uinger lou e l’eau diftillée de la plante contre la  
dyfienterie. V o y e z  fon  H erb ier  allem and. D ’autres on t 
vanté l’herbe feule : ceux -  ci la racine ; ceux -  là les  
fleurs. L es anciens l ’a v o ie n t em p lo y ée  dans. ces ça s-c i*  
M . de H aën l ’a beaucoup préconifée. M ais les expé-, 
xiences que M . H euerm an a faites avec la poudre des 
fle u r s , ont é té . bien contraires à ces é lo g e s. Enfin il eft 
autant &: p e u t -ê tr e  plus d’expériences qui en défen«  
droiçnt l’ufagç , qu ’on n ’eu a pour la recommander.,:
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eft aufii fuivie de pareils cours de ventre ; au 
m oins quelquefois. Le m écontentem ent des en- 
fans vient plus ordinairem ent de ce qu 'on paroÎÊ 
avoir plus d’égards &  d’amitié pour leurs freres 
&; foëurs que pour eux. La diarrhée ne ceffera 
probablem ent pas fi cette caufe continue : au 
lieu qu’il faut rarem ent des m édicanrens, fi la 
çaufe de leur chagrin difparoît.

Quatrième Efpece.

Si l’on perm et aux enfans de s’expofer tard 
à l’air frais de l’Eté ou de l’A u to m n e , lorfqu’il 
a fait fort chaud pendant le jour , ils font pris 
de rhum e de cerveau &  de to u x ,,  ou ils lâchent 
fouvent leurs u rin e s , ou ils ont des cours de 
ventre , la plupart du tems accompagnés de coli
ques très - douloureufes. On /ait que la chaleur 
ouvre les pores &  excite une grande tranfpira- 
îion  que l’air frais arrêté fubitement 8>C avec 
danger vers le foil*. Les humeurs qui devoient , 
îranfpirer font donc répercutées, fe jettent fur 
les in téftins, &  elles caufent aufïi la même diar
rhée. Mais les enfans l’ont encore plus certai
nem ent, s’ils fe couchent fur terre après s’être 
fo rt échauffés &  mis en fueur. Les enfans ont la 
peau très-délicate &  fort fenfible : voilà pour
quoi l’alternative d e là  chaleur &c du froid leur 
fait beaucoup d’im prefïion , comme à to u s le s  
fujets foibles : ce qui n’arrive'que rarem ent aux 
gens forts fobuftes , qui fe font durci la peau 
en travaillant &  en portant de gros linge.

D ’après ces circonftances , il efi aifé de diffé
rencier cette efpece des autres. O n en vo it
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déterminémenî les caufes , & îa cure n ’en efl 
pas difficile. D ’abord il faut examiner fi l’en
fant n’a pas de crudités dans l’efiémac &c les 
inteflins. V oyez à ce fujet les lignes que j’ai 
marqués à l’article de la toux. Dans ce cas-là 9 
il fau t, fans tarder ? donner un vom itif ou un 
peu de rhubarbe : enfuite on m ettra l’enfant 
chaudement au l i t ,  &  il prendra une infufion 
chaude de fleurs de fur eau : on lui appliquera 
fur l’edomac trois ou quatre feuilles de papier 
brouillard trempées dans l’eau-dé-vie, ou mieux 
dans de l’efprit-de-vin cam phré , que l’on fait 
prom ptem ent chauffer dans un plat profond. 
Ces feuilles s’enveloppent aufîitôt clans un linge 
fin , & on les pofe au creux de l’eflomac. La 
diarrhée ceffe le plus fouvent dès qu’on a ainfl 
follicité les fueurs. Si le cours de ventre &  les 
tranchées perfiflent malgré ce la , il faut donner 
encore une fois un peu de rhubarbe; le fo ir 
un peu de thériaque avec un grain de camphre 
dans la même infufion de fureau.

( Cinquième Efpece;

Les en fan s à qui l’on fait manger des fubf- 
tances grades, du la rd , des beignets , ou du pain 
&  du beurre , font expofés à une autre efpece 
de diarrhée. Ils en amaffent des crudités q u i 
fufeitent enfin , par leur acrimonie , une diar
rhée fort p én ib le , accompagnée de tranchées. 
Les Médecins l’appellent diarrhée bilieufe , par
ce qu’elle provient d’une bile âcre , mordicante. 
Soit que cette bile ait été précipitée en trop 
grande ̂ quantité dans les intedins par l’effet de 

F iv <
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quelque m ouvem ent de colere , foit que Ta 
quantité ordinaire qui coule dans les v ifeeres.«» 
ait contrafté de l’acrim onie dans les fécherefies- 
de l ’E té , 8c qu’aux approches ( a )  de l’A uîpm - 
n e ,  iorfque la tranfpiration efi diminuée , elle- 
caufe une mauvâife fievre ou line d iarrhée , le 
cours de ventre eil fouvent un inconvénient 
avantageux dans ces cas-là , en ce qu’il pré
vient une fievre,, qui mêmè ne peut i'e guérir- 
aifément fans cela fi elle a lieu,

Les circonfiances que je viens de rapporter,.- 
'8c la couleur des excrémens , font connokre le* 
caraôere de cette efpece de diarrhée. Q uelque 
m auvaife qu’elle f o i t , elle prévient cependant 
ou  guérit les douleurs d’eftom ac, les naufées 9. 
les mal-aifes , les vom iffem ens, les coliques , les. - 
fievres intermittentes 8c bilieufes.

Il ne faut donc pas arrêter trop  tô t cette éva
cuation ; mais au contraire , délayer 8c adoucir- 
les. crudités, rances 8c la bile acrimonieufe , afin* 
que le cours de ventre ne foit pas. trop  violenta 
O n y  parviendra en faifant prendre fouvent à  
Fenfant un peu d’eau tie de Sc de petit-lait ( d o n t 
o.n a fait le départ avec ( b ) de la' bierre ) dm

( æ )  V o y e z  5i pour p lus grand éc la irc iflem en t^  le T ra ité , 
des F iev r es  , de Grant , torn. pag . i  , 8 &  i î7 »

(  b )  'L’A uteur recom m ande fouvent- dans c e t  ouvrage- 
fan  p etit-la it de b ierre. C ’eft un ferum - dont on a fa it 
le  départ en jettant. de la bierre dans le la it chaud. O n, • 
aide m êm e, ce départ av ec  l ’qn des acides m en tio n n és s> - 
<ou on le fait a v e c -c e s  acides m êm es fe lon  la vertu aci
d u lé  qu’o n  veut donner au fèrum . R ien  de m eilleur- 
tpie- ces petits -  laits dans les m aladies inflam m atoires».
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pis de c i tro n , d ’é p in e -v in e tte , du vinaigre 9 

du  pain s û r ,  du fru it d ’églantier. On lu i fera 
auffi bo ire  avec avantage du  la it de b eu rre  paffé 
au ta m is , du la it d’a m a n d es , une ém ulhon  de 
gom m e a ra b iq u e , une infufion de fleurs de 
m auve , ou  une décoélion  de m illet. O n  pren
d ra  le tem s convenable p o u r le pu rger une ou  
deux fois ( ou  plus ; avec quelques taffes de te in 
tu re  de rhubarbe  , ou une déco& ion de tam arin  ,  
à  la dofe d’une once dans dem i-liv re  d’eau 
qu ’on paffe en fuite. Si cependant le m al s’o p i
n iâ tre  , on donnera  fix ou  h u it grains de rh u 
barbe ( a )  rô tie  après chaque é v a c u a tio n , o u  
une boiffon faite d’un gros de cachou , diffous 
dans une dem i-liv re  d’eau , &  cela peu à peu ; 
o u  mie d éco ftio n  de feuilles de plantin  ; &  ü  
les douleurs de ven tre  ne ceffent p a s ,  on  d if-  
foud ra  dans cette  décoétion  quelques grains de 
ïhériaque  p o u r la nu it.

11 fau t to u jo u rs  av o ir une a tten tio n  p articu 
lière  à r e n d re , le  plus p ro m p tem en t qu’il eft 
p o ifib le , à l ’eflom ac &  aux in teflins leur to n  
n a tu re l , par un b on  ré g im e , avec i’é lix ir fto -

i,, .... ....... .

( a )  L a rhubarbe rôtie eft une ch im ere dans la prati
que de la m édecine . La torréfaélion  lui ôte juflem ent fa 
qualité aflringente ,  &  en fait tout au plus un abforbant. 
E lle  [peut être plus utile dans le traitem ent de la tr o i-  
Cerne efpece de ces dyfienteries. Quant au cachou  , je 
ne crois pas qu ’il con v ien ne bien aux enfans ,  en quel
que état qu’ils fo ien t. L o in  de refierrer , je lui ai vu , 
caufer un cours de ventre des plus v io len s après p lu -  
Ceurs purgatifs prélim inaires. E to it-il  foph iftiqué ? ■ C ’eft 
nne raifon de plus pour être prudent fur Ion u fjge , I-f 

d’autres m édicam ens plus surs* •
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snacal, quelque teinture m artia le , 6>C autres 
chofes appropriées aux circonflances , lorfque 
la maladie efl: à fa fin. ’

Sixième Efpece.

Les forts purgatifs adminiftrés im prudem 
m ent aux enfans, peuvent fufeiter de violen
tes tran ch ées , des convulfions, &  donner la 
m ort. On y  remédie encore , en leur faifant 
prendre dù bouillon très-gras ( a ) ,  du lait chaud 
&  de l’h u ile , de la crème , du beurre frais. Les 
remedes afiringens ou obfiruans ne convien
nent que lorfque le purgatif efl: hors du corps.; 
autrem ent il en feroit arrêté dans les vifeeres , 
ôc y  cauferoit de l’inflammation. On fe fer vira 
aufli des fubflances fufdites en lavem en t, pour 
lubréfier les inteflins 6c en enduire les parois 
in te rn es, ce qui enveloppe en même-terns le 
purgatif dangereux, 6c en émoufle l’aftivité»

( æ)  O n rem éd ie tr ès -b ien  à cet in c o n v é n ie n t avec  le  
îa it d'àm ande iuivant ,  qui eft plus sûr que ces fubf- 
rances grafles donr l'effet eft à craindre après avoir cal
m é la  fuperpurgation .

E au  de canelle, fim ple , f i x  onces.
D il ïb lv e z -y  . . . .  G o m m e adragante , tren te  g ra in s.
J e t e z - y ................. A m andes douces p e lé e s ,  n °, f i x ,  q ue
vou s aurez auparavant écrafées dans un peu  d ’eau de  
riv iere. M ê ie z -b ie n ,

F a ite s-en  prendre par cu illerées à  des intervalles fré
q u e n t s ,  en agitant la b o u teille  ch aq ue fo is  que v o u s  
en  d onn ez. C ela  vaux m ieu x que les  fubflances grades*
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D es  que les felles d im inueron t  , on donnera  un  
calmant , felon l’age , com m e une ou deux 
gouttes  de laudanum de Sydenham  dans du la it.  
Mais  po in t  de précip ita tion avec  ce m édicament  : 
au trement on f ixeioit le poifon dans le c o r p s ,  
&  la m o r t  en fe ro it  peut-ê tre  la conléquence.  
Leseffais d’Edim bourg  nous ra ppor ten t  un exem
ple de m ort  caufée par vingt gouttes  de lauda
n um  de Sydenham  , admin if trées p o u r  a r rê te r  
les violens vomif iemens &  les fuperpurgat ions  
qui  résultè rent  de l’effet de fix , grains de ta r tr e  
cmétique.  Le Profefieur Cel larius  fut plus heu
reux après avoir  pris p o u r  fa furdité  , en une  
f o i s , une dofe de pillules qu’il ne devoir  p ren
dre  que pendant le cours de plufieurs jours.  D è s  
q u ’il eut fait part  de fon e r r e u r ,  on lui fit p ren
dre  beaucoup de bou i l lon  : ce qui fut  iuiv i 
d ’un fi grand fu ccès ,  q u ’il en recouvra  l’ouïe .

Septième Efpece.

La diarrhée qui fu rvient  à la rcpercufiîcn  
d ’une galle ou  d’une é rup t ion  que lconque  , fe 
traite  comme on  le verra  au chapi tre de  la 
T o u x ,  § . 7 .

Huitième Efpece.

La diarrhée qui arrive  lors d e là  pe t i te -vé ro le ,  
fe tra ite ra  com m e il cft dit à cet article-là .

Neuvième Efpece.

Celle qui  a lieu dans les cas de r o u g e o le ,  
fe verra  aufiï à cet article-là,
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Dixième Efpece.

Q uant à celle qui arrive dans les cas 
d’ap h tes, lorfque les croûtes font départ ,  &£ 
qui efl mêlée d’un peu de fang , on peut lire 
l’article des aphtes. On ufera fi l’on veut alors 
de ces médicamens officinaux, outre les au
tres , fi l’on cro it en avoir befoin.

Blanc de baleine.
Mucilage de gom. arab. de chaque deux drach.

Mélei & ajoutes-y :
Eau de canelle fim ple, f i x  onces.

Mê!e{ en ag itan t, pour en prendre plein, 
une cuiller à bouche chaque heure.

L’eau de canelle fpiritueufe feroit trop  péné
trante : on n’en prendra donc qu’une demi-once 
fi on veut en u fe r , on la m êlera avec une 
eau de riz en place des ingrédiens précédons.

O u bien

"M- Beurre de cire de batte , demi-drachme. ( a ) 
Mucilage de gom. arab. , une drachme..

Mêlep en triturant, & ajoute?^ :
Eau de canelle fpiritueufe,
Syrop de diacorde ; de chaque une drachme. 
Déco& ion d’orge perlée , vingt-quatre onces.

Meleq_ en agitant.

 .... r. »• .r. .. . ■

( a ) Ce beurre fe fait en m ettant difToudre de la cire 
jaune dins 1’e fpn t-ele-vit:. On filtre au papier gris , &C 
j] y refte deffus une fublhnce mollaffe : c 'elt le beurre. 
V oyez  F  harm. Bat. pag . 13 3 edit, 1734,



' En/ans, '£)J
Oil en donnera une cuillerée à bouche toutes 

les heures, en commençant ? .& enfuite après 
chaque felle.

i - Onzième EfpeCe,

Lorfqitê les alimens font rendus par îeâ 
felies, fans être digérés peu de tems après 
avoir été p r is , l’enfant a une efpece de cours 
de ventre , qu’on nomme lientèrie. Il elî aile de 
le diftinguer des autres efpeces ; d’abord par ce 
premier ligne ; enfuite en ce qu’il eû  fans 'dou
leur. Outre cela il efl communément lafuite d’une 
diarrhée o rd inaire , mais de long co u rs , d’une 
dylTenterie, d’aphtes dans l’eftomac , ou de 
toute autre maladie lente qui détruit les forces 
de l’eftomac ■& des inîedm s, &  les rend inca
pables de faire leurs fondions naturelles. Cette 
maladie efl d’autant plus dangereufe , qu’elle pri
ve le corps de n ou rritu re , &  qu’il eft par-là bien« 
tô t épuifé.

Les rapports aigres font un bon ligne dans 
cette maladie : ils m arquent que les alimens 
commencent à s’arrêter dans les vifceres def- 

.tinésà la  digeftion &  àfe digérer.
Cette maladie eft bientôt ( a )  terminée chez 

les fujets âgés qui en font pris.

; (a) Si cela vieint à la fuite d’une indigellion, ou d’une 
fueur répercutée', comme je l’ai vu ; oui , avec des fe- 
cours l’incommodité ceffe bientôt à l’avantage des fu jets. 
Mais dans d’autres circonftances ? la mort eu eû  fouvent 
le  dernier terme,
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On peut aider &  guérir les enfans des gens 

aifes , fi , '
i 9 . O n les tient au régime que j’ai m arqué à 

l’article du rachitis.
iP . En leur faifant tenir continuellem ent fur 

Feficmac Fern plâtre ftomacal de la Pharm aco
pée de Londres.

3?. En les frottant ( a )  foir &  matin de baume 
de mufcade , to u t le long de l’épine du d 'os, avec 
la main chaude. v

( æ) Ces friétions font trop négligées dans la prati
que. M . D. P . riche Ju if , 8c naturalifé François fe trou
va il y a deux ans fk demi à Paris avec une fievre quarte
& un dévoiement qui duroient depuis fept mois..M algré 
toutes les tentatives d’habiles Médecins , fon état em pi- 
roit de, plus en plus. Je lui prefcrivis à ce période un 
régime approprié, lui défendant toute fubftànce grafla 
fans exception. Pendant onze' jours qu’il fut à ce régim e, 
je lui fis frotter deux fois par jour toute l’épine du dos 
avec le mélange fuivant,.

2-f. Efprit de genievre , deux onces,,
Jettez-y. . . . Huile de girofle.

De mufcade 5 de chaque un fcrupuïe .
Agitez-bien le tout.

On en prend plein un cuillier à café , & l’on fro tte , 
fans violence en verfant peu-à-peu le long de l’épine.

La fievre. 8c le dévoiement -avoient prefque entière
ment cefle au douzième jour , 8c je le purgeai , malgré 
la crainte que j’avois de rappeller la fievre par les pur-' 
gatifs. Les fri étions continuées foir 8c matin eurent le 
plus heureux fuccès : la fievre difparut entièrement ; déjà
il digéroit b ien ,  & je lui fis prendre le vin luivant ?
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’4'°. En leur faifant prendre tous les jours 9 

une heure avant le dîner, felon l’âge, v in gt, 
trente ou quarante gouttes du vin chalybêe de 
la Pharmacopée de Londres , dans de l’eau de 
canelle iimple.

<5°. En leur donnant, tous les jours, matin 
& fo ir , trois des pillules fuivantes.

%£ Extrait ( a )  d’écorce de. cafcariîîe ,
Etiop^ martial de Paris de chacun deux drachi 
Syrop de canelle quantité fujjlfante.

Mêlez ; faites-en des pillules de deux . grains 
chaque.

L’eau de Spa, de la fontaine (  b  ) Pouhon , effi

fur' les bons effets duquel on peut com pter pour couper 
une f iev re ,  lorfque le fujet ed bien préparé.

2.£ Bon quinquina en poudre ,  deux onces.
Som mités de petite cen tau rée, une once.

v F leurs de camom ille , deux onces.
Corail rouge en poudre deux drachmes\

Jettez cela dans de bon vin blanc vieux : deux b ou-? 
teilles ( deux pintes de Paris ) .

Laiffez infufer fur un four , ou au fo le il , pendant 
vingt-quatre heures dans un vaiffsau bien b o u c h é , paf- 
fez pour en boire dem i-feptier dé Paris en fe le v a n t ,  
&  autant en fe couchant , jufqu a ce que la dofe 
foit achevée. Le malade étoit ce printems dernier de 
retour de M arfeille , &  avoit repris tout fon em bon
p o in t.

( a )  Je n’aurois pas grande foi à cette formule.
( b )  Cette eau n’a pas plus de vertu que bien d’autres 

vantées dans ces c a s - là .  I /A u te u r  n ’en parle que par 
pu t-d ire  : d’ailleurs je foutiendrai toujours que les eaux.
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pareillem ent un bon m édicam ent dans, cette  
■maladie,

Quant aux pauvres g en s , ils Suivront le ré
gim e prefcrit autant qu’il leur fera p o d ib le , &£ 
prendront à midi &  au foir du vin chalybée fuf- 
dit. Pour en dim inuer le  prix par rapport à 
e u x , on le prépare avec du vin ( a ) de France : 
ils le boiront avec de l’eau où  l’on aura fait 
bouillir  un petit rouleau de canelle. Forejlus 
guérit un de fes parens avec de la mufcade 
broyée  , m êlée avec des jaunes d’œ u fs , le tou t 
cuit enfemble fur une brigue rouge.

U ne D am e qui fe trouvoit au m ilieu de fa 
groffeffe , fk. qui en huit jours de cette maladie 
p ou vo it à peine fe t r a în er , fut guérie en pre
nant un dem i-gros de la  ( a )  feve pecairo ,  après

m in é ra le s  p e rd e n t to u te  le u r  v e r tu  , fi elles n e  fo n t pas 
p rife s  fur les l ie u x . L e  p lu s  sû r eft d’en fa ire  d’artifi
c ie lle s  ,  ou  m ê m e  de s ’en a b f te n ir  dans to u s  les co u rs  
de v e n tre  : o u  il ne fau t c o m m e n c e r à  en ufer qu e  îo rfi.

, q u e  les Telles re p a ro if ie n t  n a tu re lle s . L ’eau  fro id e  to u te  
fim p le  eft p re fq u e  to u jo u rs  p ré fé rab le .

(< z )  L ’a u tre  eft fa it av e c  du v in  de R h in  , q u i p a r  fa 
p lu s  g ra n d e  ac id ité  , fe c h a rg e  de p lus  de p a r tic u le s  
m artia le s .
f ( b) L ’A u te u r av o u e  aufG à la fin de ce c h a p i t r e , q u e  ce tte  

fe v e  a  fo u v e n t fru ftré  Ton efp o ir . E lle  v ie n t  de P o r tu g a l ,  
o u  p lu tô t de P if le  M a ra n h o n  ,  v o ifine  du B refil. V o y e2 
L in n é e . d i j f .  ob fe r v .  in  m a ter , m e d ic . U p f . 1 7 7 1 . O n  
s ’en  fert en P o r tu g a l  c o n tre  les c o l iq u e s , les d ia rrh é e s . 
M a is  o n  eft e n c o re  fi ig n o ra n t dans ce R o y a u m e  -  là  ! 
M a lg ré  les e x p é rien c es  h eu reu fe s  q u e  q u e lq u e s  h a b ile s  
M é d e c in s  en o n t f a i te s ,  on  c o n v ie n t q u e , la v e r tu  n ’e n  
e f t pas au'ffi fp é cifiq u e  q u ’on  l ’a v o it d ’a b o rd  e fp éré . L ’au
te u r  de Y H ift. p h i lo f .  & p o l i t .  &cc. en  re c o m m a n d e  la 
c u ltu re . T o u s  ces fp é c ifiq u es  Tentent le C h a rla ta n , ' 1

- ' ' av<%
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W o if  lente en vain différens antres médicamens.

Douzième Efpece-,

Il y  a une autre efpece de diarrhée à  îa-- 
■quelle les enfans font fujets. Les Médecins ra p 
pellent f lu x  ( a )  cœliaque. Ceux qui en font 
pris ont des tranchées & rendent de grandes- 
felles; ce qui n’eft cependant pas continuel 5 
snais à lieu par intervalle. Les excrëmens font 
tan tô t très-fétides , tan tô t inodores. La couleur 
varie aufii. Elle eft tantôt g rife , tantôt jaune , 
tantôt d’un brun rougeâtre , quelquefois'm êm e 
i l  y  a du fang dans ces celles. L’appétit (b  ) elt 
tantôt très-grand , tantôt très-foibîe. Les m a
lades ont un air p â le , maigriffenc &  perdent 
toutes leurs forces. Les mains & les pieds leur, 
enflent; le ventre efl météorifé. Les datuoii* 
tés fatiquent les malades , les glandes du m é- 
fentere font obflruées ; &  fi les humeurs font

(  a  )  V o g e l , dans une diflertation intitulée ; flnxu&  
cœ lia c i gen u in a  notio  a tque r a t io , prétend que les m oder
n es fe font trom pés relativem ent à cette m aladie 3 ÔC 
•que le ch y le  n’y  fort pas avec les excrém ens. V o y e z  
•auffi , page 2.55 de fon T r a ité , P révleE ion ès d é  c o g n o f-  
c e n d is  & curandis corpor,. hum. a ff tc iib . C ’e f l -, ajoute n o 
tre A uteur ,  la réputation de B a i l lo u ,  qui a a-bufé les  
M édecins les uns après les autres. En faifant ce repro
che à tous les M édecin s qui ont -fuivi B aillou  , l’A uteur  
devoir au m oins en excepter ce u x -d e  BreflaW , d’où i l  
a tiré fon é tio lo g ie . V o y e z  le R ecu eil dés m a lad . d e  
B re fla w  , édit. H aller , p ag. 335». F c m e l  a tourné autour 
des m êm es idées. P a th o l, 1. 6 . c. io .

( h )  V o y e z  C artheufer. P a th o l, t. 2. p , î ^ j .
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très-co rrom pues, le foie fe gonfle , fe durcitJ
aufli bien que le pancréas.

Le principe de cette maladie peut donc être 
dans toute la mafle du fang , lôrfqu’il eft cor
rom pu ; mais fu r-  tou t dans les hum eurs qui 
tom bent dans les in teftins, &  em pêchent par. 
leur corruption les digeftions avantageufes des 
alimens qui contradent alors le même cara&ere 
Vicieux. L’eAomac Sc les inteftins dans ces cas- 
îà  ont perdu toute leur force.

O n voit par ce détail que la maladie eft: lente 
&  dangereufe, que ç’e ftou  une cachexie décidée 
(dép ravation  de toute la conftitution n a tu re lle) 
cm au moins qu’elle y  tend néceflairement.

Q uand à la guérifon , il faut recourir avec pru- 
'dence, tan tô t au v o m itif, &  tan tô t à la rhubarbe. 
Après cela le malade fera long-tems ufage de 
fortifians pris du Mars , en y  joignant Yélixir 
jlomacal dont j’ai parlé. O utre cela on lui fera 
ten ir le régime prefcrit au rachitis; Si l’on efl déjà 
parvenu à faire ceffer le cours de ventre , ÔC 
que cependant on ait lieu de craindre que les 
glandes m éfentériques, le fo ie , la rate ou le 
pancréas foient obftruésj on frottera doucem ent 
Ôc fouvent le bas-ventre du malade avec la main 
ch au d e , ou un m orceau de flanelle. On pro
mené auffi l’enfan t, autant qu’il eft: poflible, 
dans un petit charriot ; on l ’égaie , on l’engage, 
à  jouer avec fes cam arades, à co u rir , fu r-tou t 
s’il fait b eau , que la faifon le perm ette. O n 
lu i fera, boire de l’hydrom el fo ib le , ou du 
petit-lait préparé avec des blancs d’œufs. On pren
dra pour cela le lait d’une vache qui a porté  
depuis peu , &  fe trouve au printem s dans up
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pâturage oh il y  a des ruiffeaux, de belles eaux 
êc de fom bre. Un tel lait ri’eft que le fuc des . 

jherbes , &  a une vertu  réfolutivè finguliere. Il 
eft même h a ttén u e , qu’on pourréit. le boire 
comme du p e tit-la it, fans le. faire cailler.

S’il y  a des lignes d’acides ou d’aigreurs 
dans les premieres vo ies, oh fe fert de pillules 
faites de f o j f a  ( a ) ou daiiltc, de. Van-Helm ont. 
V oyez l’article du rachitis. Ces pillules font très- 
propres à dom pter les acides & à les p réven ir; 
elles réfolvent très-bien les humeurs vifqueu- 
fes., font par conféquent utiles dans cette 
mala die. C ependant, fi l’on avoit intention de. 
lever les obtiruétions du m éfentere, &. d’en ré -  
foudre les du re tés, rien ne me parpît plus puif- 
fant que les pillules de ciguës de S to rc k , à la 
dofe (è) d’u n , deux , tro is , quatre g rains,par 
jour ,' en fàifant boire par-deffus chaque prife 
de l’hydromel foible , ou du petit-lait. On coin- ' 
mençera par une îrès-foible dofe de ces pillu-f

, ( æ )  M. M urray  rem arque .que cette,belle préparation 
•eft due à Raim ond Lulle. V oyez Boerhaave , chyra , t. 
z  pro cef.  m ,  çÇ Spielman , inft. chym .

( b )  Com m encez toujours par le quart au plus d’u n , 
grain , continuez ainfi pendant deux, ou trois jours p 
puis augmentez par quart de grain ju fqu’à trois g rain s; 
îk c’eft beaucoup pour, la lib re ’ •très-fevifible d’un en
fant dans noS climats. N ous n’avons pas la fibre abreu
vée d’autant d’humidité que les habuans du N ord ; ôc 
je dirai a cette occafion-ci , que c 'eft la Vaifon pour 
laquelle les réfineux quelconques, foit folides , foit li
quides , ni les médxcaméns un peu aéiifs ne nous con
v iennen tpas  , ou au moins très-peu.
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le s , Si on l ’augmentera peu-à*peu felon l’e#et>
les forces &  l’âge de l’enfant.

Sx la maladie éto it la fuite de quelque îéfion 
confldérable aux inteftins , comme plufieurs 
ont prétendu l’avoir rem arqué , elle feroit ab~ ' 
folument Jncurable : car il me fembîe im pof- 

. fible qu’on puiffe fe tirer d’une dyffenterie oit 
les inteflins feroient endommagés à ee point.

Trebjeme Efpece,

Les enfans ont quelquefois un cours de ventre 
dans lequel ils rendent du pus. Cela arrive à 
la fuite d’une violente dyffenterie , d’une in
flammation des inteflins, des glandes du m é- 
fentere , du foie ; de la r a te , de l’efiom ac, fi 
l ’on n’a pas difcuté l ’inflammation , qui pour 
lors eft venue à fuppuration. O n reconnoîtra 
qu’il y  a quelque part une fuppuration in terne, 
lorfqu’il a précédé quelque maladie de celle 
que je viens de ra p p o rte r , &  que l’enfant étant 
devenu après cela valétud inaire , il s’éff fenti 
en outre après le d în e r , ou le f o ir , des chaleurs, 
de la fiev re , les7 mains brû lan tes, il a eu des 
taches rouges aux joues, les levres féches, la 
langue a rid e , pâteufe , peu d’appé tit, des in- 
fomnies ; des fueurs no& urnes, avec affoibliffe- 
m ent &  confomption.

î l  arrive intérieurem ent dans ces cas-Ià tou t 
ce qu’on remarque extérieurement Jorfqu’un 
m em bre, ou une partie de la fuperficie du 
corps s’enflamme ; on fent à cette partie une 
chaleur confldérable $ il y  a de la rougeur ; la 
partie s’enfle ôç devient plus ou moins doulou-.
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ïeufe. Si on ne refond pas l’inflam R a tio n , elle 
aboutit à fuppuration. L’abcès s’ouvre ou de 
lu i-m êm e, ou par des fecours étrangers, &  le 
pus en découle j -  mais fi l’abcès n’eft pas ou
v e r t , (oit par négligence 9 foit par une pitié 
mal entendue, le pus devient moins épais * 
acrim onieux, efi repris dans les veines par les 
vaiffeàüx abforbans , fé mêle avec le fang,, cau- 
fe d’abord des treiïaillemens extraordinaires,

> quoique fort légers, &  enfin une fievre he£H- 
qu'e. Pendant ce tems-là le fang fe corrom pt a 
perd fon fuc no u rric ie r, comme on voit un 
blanc d’œ u f s’atténuer en pourrifiant. Les forces 
fe, m inen t, le corps f e c o n fu m e , les humeurs 
font comme abforbées par un feu in terne , ou 
f i’ atténuées , qu’elles fe difiipent par des fueurs 
.noftiirnes , oü fe précipitent dehors par un c o u rs . 
de ventre ou une diarrhée colliquative , qui 
n ’eft que la fonte totale,de la partie la plus ro- 
bufiè d u  fang & 'des humeurs. Cette efpece de 
diarrhée efi la fuite de la d iarrhée purulente 
dont je parle à cetfarticle-çi. ïl arrive quelque
fois à un .fujet entre mille , que le pus , après 
avoir été repris par les vaifîeaux ( a ) abforbans „

' (a)  J ’ai' p a rlé  fo r t  au lo n g y  d it M . M u r r a y  , de la c irc u 
la t io n  du pus , fans q u ’il Toit m êlé avec  le fang , <k de Ion  
éc o u le m e n t p a r le n e z ,  les : o re il le s , les u rin es  , les T elles, 
dans m a th efe  de puris ■ abfque prœgrejfâ infianiniationis 
o r i g i n e 1766. M . M u rra y  d e v c it  au m o in s  n ous d o n 
n e r  une idée de Ton o p in io n . P re fq u e  to u te s  ces difTer- 
ta tio n s  p a rtic u liè res  fo n t perdues p o u r le g ra n d  n o m b re  
des' leéîreursi Je  f ia i pas vu  la Henné. T o u s  le3 P h y f io -  
îog iftes  s’a c co rd e n t à d ire  qu e  le .p u s  eft ré fo rb e  ■ p a r  
les vaiffeaux fangu ins  ,  do n t le  tilTu ce llu la ire  eft garn i*
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ne fe mêle pas avec îe fang, & tie fuit
iahg que jufq.ù’aux reins & aux intérims, cTou,,

'En. adm ettant mêm e avec V an-S w ie ten  , que' leY m em - 
, rbranes regardées par lés anciens com m e exfangues  n e  

font q u ’un tiflu de vaifléaux fanguins , $. 374*-pag, -578 ? 
je-n e  crois point devoir , me rendre à. l ’opinion com m u
t e ,  t e  ; tiflu cellulaire eft 'une m em brane dont la pro-*

■; xhiiftion fe continue jirfqiiek da'ns l’in tim ité de ribs p a r-  
» ties , m êm e les plus folides , telles que les o s f u r - t o u t  

dans la. jeuneffe : car elle s ’oblitere. dans les os, à m e- 
‘ füre q u ’ils durciffent. C e tiflu ,eft coupé en mille lens 

'd ifférehs j "par une quantité innom brable d& locales qui 
• «’ouvrent les uns dans les au tre s  , com m e le 'prouve 

[’expérience du' foufflet ’ par le vent duquel on -fait 
gonfler u n , 'a n im a l,  en fa ifan r une ouverture à  la péau. 
Les locules. ne font nullem ent déchirés-, m ais gonflés. 
Le vent paffe donc de l’un à d ’autre : ainfi il faut qu’il 
y  ait corilm unicatio iv  C ’efl: ce' que prouvent e n c o re ‘les 
expériences de H aiesg ' Hcem aflaîïq. exp. X IV . Q ue p éu t-  

- il donc .arriver lorfque le. pus a é té  porté  dans ces .locu- 
, - les , foit, par les arteres , fôit autrem ent ? Il y ; reflè ord i

nairem ent en ftagnation iprfqu’il n ’eft pas acrim onieux .*■ 
m ais s’il e f t .d ’un .cara&ers inor die an t., p o ig n a n t. ,  il fati
gue' , irrité ' les nerfs dont ' ce tiflu ‘ eft ’ parfém é: : le n e rf  

■ ébranlé fouffre une , aftri&'iori : le  locüîe eft comprirrié ; 
le plus refoulé ou com prim é paffe dans les locules v:oi- 
flns , & fe porte ainfi ailleurs de-là vient cette flu ita- 
tion vagabonde ou 'céis'"inéfâtîafés'" 'd’hüi(néurs" que 'le s  
vai (féaux avoient dépofées. par un . heureux . -.effort de
la nature. Je ne nie pas 'que les veines , ne . reprennent 
quelquefois ces d é p ô ts ,  qui peuvent erifltite fe déchar
ger par des voies ordinaires ou irifolites. M ais cela 
n ’arrive pas toujours ainfi. En effets com m ent' expli
quer ces métaftafes d’hum eurs rhüm atifm ales que les 
lit jets éprouvent en fentant un 'p ic o te m e n t, douloureux 
fous la peau dans différens en.droits , à roelure que . 
l’hum eur change de place ? Je fus un jour pris d ’une,
douleur affez .*ftve &  très-brufque au côté droit. Elle
fe porta b ientôt aux mufcles pectoraux. Je me frottai
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. dans’ le premier cas, il, s’écoule par les urines ; 
& dans le fécond, par les felles. C eû  ainfi que

le devant de la poitrine avec un linge chaud. D ans le 
m om ent l ’hùm eur m o rd ican te , fe porta à l’épaule 6t au 
bras gauche avec la m êm e fenfa'tion que fi quelque 
'infedle m ’eût couru e n tre ' la chem ife 6c la peau. J ’é
prouvai enfuite certaine ftupeür au bras. Sans 'doute 
.que l’hum eur s’étoit jettée fur les gros nerfs en fuivant 
le  tiiTu cellulaire. 'Cet événem ent me donna lieu d’obfer- 
v e r ceüx qui fe plàignoient à moi de cès doulèurs rhurria- 
tifantes-, &  ils me dirent avoir plulieurs fois éprouvé la  
•même, chofè. C ’eft donc par le tiffu cellulaire que fe 
•font la plupart de ces métaftafes. C ette théorie a Ces 
avantages. O n v o it par-là q uh l eft fouvfent trës-avàn- 
"tageux dè faire une feclion 'aux parties douloufeufes 9 
lorfqu’i l .y  a tu m e u r , 6c même fans attendre long-tem s» 
L ’expérience du goutteux Anglois , rapportée par M . Z im - 
•mermann , m érite /atten tion  >: de l’E xpérience. O n vo it 
auffi. que les friélions au m oins un peu fortes ne-font pas 

;tbujours avantageufes puifiqu’on rifque en prefiant de 
refouler .l’hum èur fur'd^autres parties. . 'V o ilà  pourqüo i 
là plupart de ceux qui . les m ettent en  u lag e ', fentènt 
■bientôt ailleurs la dôuleur qu’ils ont -fait ceffer dans 
-u'n endroit. D ans ces cas-là , je confeillè un fro ttem ent 
l é g e r , ,6c de faire én m êm e-tem s agir l'es mufcles de 
la partie douloureufe expôfée à la fum igation du mé
lange fuivant prenez parties égales (  deux onces )  de

R om arin .
Lavande,.
l'ou lio t.
P etite  fa n g e.

T riturez légèrement" ces plantes feches avec-

M aflic  'en larmes , ou coïophone , une once»

Jettez cela peu à peu fur un rechaud , 6t expofez la partie 
à la . fu m é e to u jo u r s  en frottant légèrem ent. Après -quoi, 
frottez la partie avec un peu . d ’e fp rit-d e -g en iev re^ . .6^ 

G 17
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Idans un cas d’abcès à la Hanche , lequel de* 
voit être ouvert le lendemain , le pus difparut . 
pendant la nu it, & fut rendu moyennant quel
ques felles. Voyez Mifc. n'at. cur. dec. 2. A. 2 
nous y  liions encore, qu’une perfonne ayant 
une groffe tumeur au bras , en fut guérie par 
une. ielle purulente. Dec. 3 An. 3. Ohferv. 2. 
p. 6. Voyez encore A, «j & 6 Obf. 281 p. 635.

' Mais ce bonheur n’arrive qu’à très-peu de 
fujets : ôc Ton ne fait pas encore par quel 
moyen on . peut empêcher le pus de fe me- 

‘‘1er avec le fang. Dans les fievres inflammatoi
re s  le iang ne fe mêle pas à l’eau qu’on boit ; 
mais l’eau efl rendue clair par les urines fans

ten e z ;-la  chaudem ent. Cette opération doit fe recom 
m encer deux fois par jour; Je puis affluer q u ’on tirera 
plus ; de  foulagem ent de cette m anœ uvre , qu’on ne le 
penferôit dans les cas d’hum eurs rhum atifantes.

Quand aux dépô ts-in ternes , je foutiens aüffi q u ’ils 
fe fo n t'.très-fo n v en t par la voie du tiffu cellulaire. C ’efl: 
donc un bonheur d e 1 pouvoir faifir ces h u m eu rs -à  la 
c irco n fé ren ce , fi elles s^y p orten t,- au lieu de. leur don
ner le tems de rentrer. Si l ’on a quelque tranfport à 
craindre  , pourquoi ne pas en venir- aux grands-m oyens ? 
I l  faut de la hardieffe fans tém érité. Il n ’eft de grands, 
fecours que dans le m om ent • favorable. J ’ai plufieurs. 
fois ordonné Un véficatoire bien dofé dans ces cas-là 3 

il a fait fortir ( fans retour ) des hum eurs vifqueufes a 
qui s’étoient déjà - portées en plufieurs endroits. Il eff: 
inconcevable com bien . .ce, m oyen feul peut procurer de 
réuflfite ; mais fi l’on y  a recours , il faut qu il fôit ac
t if  ; autrem ent on fatigue le malade fans fuccès. J ’ai 
fauvé par-la , il y  a deux ans , une fille abandonnée p o u r 
des ulcérés dans la poitrine : il n ’efl: pas croyable com 
bien elle a rendu de m atières in fedes  par le dos ôc p a r 
•le b ras -  . . . .
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;3uciin m élange, à moins qu’on n’y  joigne quel
que fubffance qui ait une vertu favonneufe, 
comme le fucre ; la gelée de grofeilles, &  au
tres chofes femblables.

Les abcès internes , dont le pus n’a pas d’iffue,’ 
.ne peuvent fe guérir que par une efpece de 
miracle ; on a même bien de là peine à le 
guérir lorfqu’il en a une.
, S il’abcès fe trouve dans les. inteffins ou les 
m éfenteres, qu’il s’ouvre dans les inteffins , 
on peut concevoir quelque.léger efpoir de gué- 
rifon : mais il faut que le pus n’ait pas corro
dé les inteffins , &  qu’aucune partie du pus 
n’a it été .réforbée dans le fang. Les inteffins 
deviennent aifément cancéreux par rapport au 

.grand nombre des glandes qui y  font femées. On 
a des exemples d’abcès guéris à l’effomac : mais 
s’ils font clans les poumons ou dans le foie , rien 

.de fi difficile que de les g u é rir , à moins qu’ils 
ne foient à, la furface* de ces vifceres tk aux 
parties des poumons adhérens à la p lev re , ou 
à la partie du foie adhérente au péritoine : ce 
qui arrive ordinairem ent dans les inflamma

tio n s . Dans ces cas-c i, on fait extérieurement 
• une ouverture qui pénétré jufqu’au ffége du mal 
ou vis-à-vis : le pus trouve alors un écoulement , 
8c l’on peut déterger l’abcès & le guérir ; au 
moins en a-t-on  des exemples. On a encore 
par-là la facilité de pomper &: d’attirer le pus 
au-dehors avec des inffrumens appropriés , en 
les portant dans-l’ouverture qu’on a pratiquée 
vis-à-vis de l’endroit malade , &  en plongeant 
autant qu’on ofe prudemment le rifquer. Mais 
cela doit êtjre fait fans d ifférer/au trem en t le
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pus devenu acrimonieux corrode les parties 
Voifîne , s’épanche ou fe répand dans le fahg 
qu’il déprave.; Les cüres heureufes qu’on a déjà 
faites'dans ces cas-là , doivent encourager à per- 
'feââonner les moyens de les hàzarder.

On fent aifément qu’un cours de ventre pul
lulent ne doit pas être arrêté. Si le pus des fellès 
cft encore blanchâtre <5c d’une feulé couleur * 
Il y  a encore quelque efpoir : mais tout ce que 
Io n  peut- èntreprendre , c’eff de prefcrire au 
malade une diete févere , de s’afaffenir de tou t 
aliment groffier & falé du -régné anim al, dè 
fout ce qui échauffe , & de ne vivre que du 
lait d’un animal mis au verd , comme je l’ai 
«dit plus hau t; d’en prendre le petit-lait ,1e lait 
de beurre, d’ufer de gruau d’orge , d’avoine * 
de bouillons aux herbes , avec l’épinard , le 
cerfeuil , l’endive , l’ozeille ; de l’eau de Sed- 
litz avec du lait, de la tifanne dè F a ltr a n c  (h) 
Suiffe (vulnéraire), S’il y  a des tranchées , il 
faut donner vers la nuit un càlrpa’nt ou anodin.,

( a )  Ces vulnéraires font un mélange de plus'"'oit 
m oins de plantes qii’on peut avoir ici 6c reconnoitre ai- 
•fém ent, vu qu’elles ne font pas hachées fort menu. 
D'après l’affertion de M . Sulzer ., M édecin Suiffe ,  êc 
Confeiller à G oth a, les efpeces fuivantes font les plus 
ordinaires :

S a n ic le , a lch im ille , hépatique riob.' %
Véroniquè , pulmonaire ,  bétoine , de chacune 

tro is poignées.
B ou glo ffe , dom te-venin ,  pervenche.
•Bleuet , pied-de-chat , m ille-feuille ,  fauge ; d e  

chacune une poign ée &■ dèm ie\ ■ - ' h
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tel "que la confe&ion de Ja p o n , d ’Edimbourg , 
ou qiielqùè choie :de femblablé. D ans un cours 
de ventre trop violent & trop long , nous fom - 
fries force’s, de donner quelques aftringens f  tels 
que le cachou, Yéthiops m artia l, l’èxrait de caf- 
rille &: autres chofes de cette ‘nature.. Néceflité 
n ’a pas de loi , quoique nous rifquioris peut- 
être alors dè retenir les înàvieres purulentès 
dans lés iriteftins. Je n’ai jamais vu dfe bons 
effets 'des bal Ta iniques tels que le baume du 
Pérou , la m ÿ rrh e , le ffyrax , autres fem- 
blables. Ils échauffent beaucoup , &  augmen
tent l’inffamniàtion aux levres de -rulcefe : le 

.pus en devient plus abondant oC l’ulcere plus 
grand. On peut attendre quelque avantage du 

, quinquina d an s . de l’eau rofe , !en le ‘donnant 
'aux  heures où la fîevre à ceffé.

Ou b ie n ,

i ° .  ^ £ :A g r e r n o in ë V é r o n iq u e  -, b éto in ê  , •
, • S anicle-, fauge , feo lopendre , a lc h im ille , mitant,

de  l ’une que de  l ’aù tre .
H ach ez b ien ,  m elez  ces plantes de l'un  ou Fau- 

t r e  recette. V . -

O n peut vo ir la .M atière M é d ic a le , de G eoffrô i , ,
,,l 'A b r é g é  de M . Lieutaud ,  pour en a v o ir , d’autres 
( form ules. (  Il n ’y  a pas grand fecours à attendre  

de ces p lantes (ëules en général ,  'dont, l e s ’ Charla
tans fon t tant d’étalage aux yeu x  - du - peuple, ) S i elles  
fon t fuer c ’e f f  A^ l ’eau chaude qu’il faut rapporter la 
fueur : o r ,  v o ilà  le feul effet que j’en aie jam ais vu . 
M ais ferm entées avec du r t i ie ly  elles  font dans la >pul- 

- m on ie d ’un plus ‘grand fecours qu’on né le  penferoit9 
J ’en dirai d’ayantage ailleurs-fur ,ce ffujef, ■ •'
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U n enfant fut pris d’une mauvaife diarrhée 

. avec du pus dans les felles , après une coqjié- 
x Ju c h e  très-longue : il fut rétabli en.prenant cer

t a i n  tems une/tifanne faite de ro fesJ de petit- 
. la it , de lait aigtè &  « d’un peu de miel > que 
;.je lui prefcrivis. .. .
^  Le régime prefcrit ci-devant conferva l a  vie 
pendant fept ans à un Officier qui avoit un ab- 

-, cès au foie. Pendant ces fept ans il put faire fon 
: fervice ; mais il fut enfin pris d’une anafarque 
, dont on lui fit trois fois évacuer les eaux , qui 

s’amafferent encore. &  le firent enfin périr. O n 
, l ’ouvrit &: on lui trouva un grand abcès ait. 
foie. Cet abcès avoit fon ..ouverture dans la 

, véficule du fiel : c’éto it par-là que le pus fe 
. je to it dans les inteftins (a).

j ’ai auffi eu lieu de voir un homme de 
rang , Sc de m oyen â g e , q u i , après une inflam
m ation au' foie ( hepatitis ) fut' pris d’une ma
ladie fem blabeà celle que. je  viens de rappor
ter. Ce régime le fit encore vivre huit ans, &Z 
il m ourut ,^nfin d’une fievre hecdique. Il avôit 
quelquefois hue diarrhée fi confidérable , que 

, j’étois obligé de l’arrêter ; ce que je ne poiivois 
même faire qu’avec des glans rô tis , en pou
dre , &C pris dans de l’eau ( Le gland to u t na
turel auroit encore fait plus d’effet. )

Je ne pus fauver un autre hom m e de qua-' 
lité  j  âgé de ving t-fept ans : il tou choit à fa fin 
quand je le vis. i l  avoit un abcès au inteûîns

(a) Je viens de voir mourir un homme de la même 
^maladie. Après - cinq, mois de réfidenee à l’Hôtei-Dieu 
il en étoit for;ifans guérifon, . , . -y*,
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B r une diarrhée très - douloureufe , qui duroit 
depuis long-tems. Il s’étoit joué de fa fanté 
très-forte &  très-robufle auparavant, &  s’étoity. 
outre cela , inconfidérément expofé nud au froide 
Dé puis ce tems-là fes felles avoien tété  f lu id e s,’, 
d’un rouge , brun , & mêlées de fang , quoique' 
fans tranchées. Quelqu’un lui confeilla de boire 
du petit-lait dont le départ fut fait avec de Ta
llin : ce qui avoit été fuivi de tranchées , d’une 
dureté au côté droit , &  d’une conflipation qui 
dura jufqu’à dix ou douze jours. Enfln un C o r-  - 
donnier entreprit de lui rétablir fa fanté. Ce ( ma- 
lus Sutorinopiâ deperditus.) cordonnier prit donc 
de la 'm er des morceaux de bouleau imprégnés 
d’acide marin , les mit en travers les uns fur les  ̂
autres dans un four chauffé , afin d’en faire 
découler une eau blanchâtre qu’il recevait dans 
un vafe. Le malade en but fans aucun effet la 
premiere fois ; il en reprit huit jours après. 
Depuis ce moment-là le malade avoit fenti le 
plus grand trouble à T eftom ac, des flatuofités, 
des tranchés fi vives qu’il fe m ordoit la langue 
oh l’on voyoit même plufieurs cicatrices. Il ren- 
doit quelquefois de l’eau dans fes felles , quel
quefois un pus de plufieurs couleurs , &  de 
tems à au tres, comme des corps glanduleux , ôc 
du fang. Vers la fin de fa vie , il. fe manifefla 
une petite fievre he&ique :les pieds &  les mains 
lui enflerent ; le refle du corps n’éîoit qu’un 
fquelette recouvert de fa peau.

De tous les médicamens que j’èmployai 
rien ne calma plus fes douleurs que l ’élefhiaire 
de diafcordium , la confe&ion de Japon, d’E 
dimbourg 3 encore ce n’étoit que pour huit ou
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dix heures. Comme il ail oit jufqu’à foixante- 
dix ou quatre-vingt fois à la (elle par n u i t , î’étois 
obligé de lui donner beaucoup de pois rôtis à 
m âcher &: à avaler: ce qui , chaque fois qu’il 
en u fo i t , fufpendoit les douleurs &  fa diarrhée 
pendant trois jours.

Quatorzième Efpece.

J’ai parlé plus haut des diarrhées qui arri
vent à la fin de la phthifie ou de l’hydropifie, ou 
lo rfqu’il s’eft jette de ces ulcérés internes ou exter
nes certaine quantité de-pus dans le fang , qui en 
eft, pour ainfi d ire , fondu. Il n’y  a pas de remede 
à  ces diarrhées coliiquat;ives. T ou t ce qu’on peut 
y  faire , c’efl: de prolonger la vie au moyen de 
petits lavemens de lait $L d’amidon , oit l’on 
aura jette un peu de bonne eau-de-vie , ou 
depuis dix jufqu’à vint gouttes de laudanum li
quide. On fait auffi de femblahles lavemens 
avec dem i-livre de lait &  un demi-gros de thé- 
riaque ; ou avec de l’eau de chaux , la confection 
de Japon , le baume de L u cate lli, difîbus aupa
ravant dans un jaune d’œuf. J’ai procuré pendant 
deuxfem aines quelque foulagement dans la diar
rhée avec un demi- gros de fcve pécairo , prife 
de tems à autre. Il m ourut de phthifie. Je dois 
avouer ici que cela m’a aufii manqué très-fou- 
yent.

■ &
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- De là Petite-Vérole.

J l  eft fort difficile de fixer l ’époque de la petite•. 
vérole ën (a) Suède. On fait qu’elle paiïa d’A
rabie en Egypte en 622 ou 640 , &  en Éfpagne 
en 714. Elle étoit déjà généralement connue en 
Angleterre dès l’an 1270 ou 1280. Elle a pafifé 
d’Europe en Amérique , &  du D anem arck dans 
le Groenland. Cette.maladie a été des plus m or
telles la premiere fois quelle s’efi: m ontrée dans 
l’une ou l’autre contrée : le danger en a dimi
nué a proportion du tems qu’elle avôit régné z 
cependant elle enleve encore plus de monde 
que la pefie, 1 /

Depuis qu’elle s’efl: manifeilée en Europe 
elle a toujours régné , tantôt dans une contrée,, 
tantôt dans une autre. C’efi: dans les grandes 
Villes, & dans les endroits fort peuplés où elle 
efi; le plus^ fou vent répandue. Il fuffit pour la 
communiquer au loin , qu’une perfonne dé 
l’endroit où elle regne pàffe ailleurs.'L’expérience

(a )  La plus ancienne date de la p etite-vérole en S uè
d e ed  1578. Benediélus O lai , M édecin  d’E r ic  X I V .  &C 
de J e a n  J J J 5 en fait m ention  fous le nom  de r o u g e o le ;  
m ais la defeription qu’il en donne fait vo ir qu’i l  parle  
de la p e t ite -v é r o le , &  m êm e de fes différentes e lp e -  
ces. C ette m aladie s ’e f f  m anifeftée en A rabie vers le  
tem s de M ah om et. C ’eft la plus ancienne date qu’on  
en  connoiffe. V o y e z  L orry ,  d e  m orb , cu tan. ÔC V a n -  
tS w ie ten ,  1379 .
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a fait voir que la contagion fe répand aufS- 
bien par les habits que par les miafmes ou les 
exhalaifons des corps attaqués de la maladie : 
on voit donc en même-terns pourquoi elle eft 
fi rare dans les couvents de Religieufes. .

En Février 1755 perfonne n’en étoit attaqué 
à Upfal un E tudiant y  vint d’O e re b ro , où la 
maladie régnoît 7 &  l’apporta avec lui. Un autre 
E tudiant en fut pris &  en m ourut. Le frere' 
de celui-ci fit le voyage de Srockholm à Upfal 
pour le faire inhum er ? &  rapporta la contagion 
à  Stockholm. /

U n navire Hollandois mouilla au cap de 
Bonne-efpérance en 1718 ; il avoit à bord tro is 
enfans guéris depuis peu de cette maladie. D ès 
qu’on eut pris te r re , quelques perfonnes de l’é
quipage voulurent laver les linges qui avoient 
fervi à ces enfans , & en furent attaqué audi
tor. La contagion fit les progrès les plus ra
pides. Les H ottentots , avertis du danger par 
un  funefle expérience , éleverent une muraille 
p o u r couper toute com m unication , y  m irent 
des gardes, empêchèrent de pénétrer plus avant 
dans le pays ? &  arrêtèrent ainfi les progrès ul
térieurs de ce fléau.

Ainfi Ton peut conclure que c’eft une mala* 
die contagieufe. 11 efl vrai qu’elle n’attaque que 
ceint qui ne l’ont pas encore eue , &  qui on t 
dans leurs humeurs une difpofition à en être 
pris. Mais il fuit aufli de-là que le virus vario - 
lique n’efl pas produit dans l’a i r , ni propagé Ça)

( a )  D ès q u ’il fuffit d’être dans l ’athm ofphere d’une 
p erfonne qui a eu la m a la d ie ,  ou  qui a été près de ces

avec
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avec P a ir; &  que conféquem m ent il fe ro it polïl* 
t i e  de garan tir une ville de cette con tag ion  * 
ii l’on p re n o i t , p o u r s’en p ré fe rv e r , les m êm es 
p récau tions que l’on prend con tre  la pefte^ 
O n  p o u rro it m êm e en p réferver un ro y a u 
m e en tier , fi Ton in o cu lo it en m êm e-tem s 
t o u s  ceux qui n’o n t pas encore  eu la m ala
d ie ,  ayan t fo in  d ’en te rre r les habits j les l in 
ges de to its  les con v alefcen s , &  de p rév en ir 
to u tes  les app roches  du m a l , de quelque cô té  
q u ’il p û t p énétre r , par le com m erce , ou  par les 
voyageu rs.

A plus fo rte  ra ifon  fe ro it-ii poflible d*arrêtef 
les (a) p rogrès de la p e tite -v é ro le , io r lq u ’ella 
îfcft m anifeffée dans une ville ou dans une m ai- 
ion . Il ne faut p o u r cela q u ’abandonner le fo in  
des m alades à ceux qui l’o n t déjà eue , e n te rre r 
les habits les linges qui o n t fervi aux co n 
va le fcens , em pêcher tou te  com m unication  avee  
ie voifm age. P ou r lors la m aladie n ’a plus dei 
fuite  , 61 ne rep a ro ît que lo rfq u ’il v ien t quel-J 
qu ’un d’un end ro it oii elle a régné.

La pe tite -véro le  fe propage ainfi. i ° .  Si n’a y an t 
pas encore eu la m alad ie , l’on s’expofe au con 
t r a t  de l’aîhm ofphere  de celui qui l’a ,  le v iru s  
le  com m unique ou par la dég lu tition  de la fa - 
î iv e ,  ou par les pores abforbans. J’ai eu p lu -3 
fieurs fois occafion de v o ir une é ru p tio n  ana-î

fc—  ------------ :-------- :-------------- :-------------------- - ---------------    ^ - = 3

m alad es , fi le  v iru s fe c o m m u n iq u e  fans co n ta d : im m é 
d ia t ;  c ’c ft  d o n c  par l ’a i t ?  L ’ A iu e u r  d e v o it  d o n c  s ’ex 
p liq u e r  d iffé r e m m e n t.

(< )̂ C e la  e f l b o n  p o u r  la th é o r ie  : d ’autres o n t  eu  l e i  
m ê m e s  v u e s  , q u 'o n  ne p e u t ce p e n d a n t ic a iife r .

H
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îôgue à la petite-vérole fur le vifage de ceirë 
qui foign oient ces malades ou qui étoient reG 
tés queîqüe-tems ,, à différens intervalles , près' 
de leur lir. Cette éruption 'n ’éto it accompagnée 
d’aucune fievre , &  ne làilïoit aucune cicatrice,, 
O n  peut vo ir quelque chofe de femblable 
dans les Mémoires de la Société de L ondres, 
n°; 473 &  '390. K irckpatrick dit que dans une 
pareille cîrconhance il lui étoiî furvenu un b ou
ton  variolique (a) à la levre iupérieure. V o yez  
fon E ffa i fu r  VInoculation , édiî. 2. p. 21.

20 . Si l ’on manie , ou f i . l ’on touche même 
feulem ent les habits ou les linges des malades. 
O n ignore jufqu’à quel tems le virus peut fe 
confer ver dans les hab its: ce qu’il y  a de cer
ta in  , c’eft qu’après avoir été gardé dans une boîte 
bien fermée pendant tout un h y v e r , il s’eft en
core trouvé propre à l’inoculation le' printems 
fuivant. Il eh donc très-probable qu’on peut être 
pris de la maladie fans y penfer, lorfqu’on to u 
che du linge qui a été jette fur celui dont fe 
font fervi les malades.

3°. Si l’on eh piqué avec une (b) lancette qui 
à fervi il n’y  a pas long-tems à l’un ou l’autre 
de ces malades. En 1741 , on faigna M. Y. G. 
Le bord de la plaie devint p u ru len t, 6c la petite-

(a )  J’ai vu une fem m e' qui en eut deux boutons  
b ien  m arqués à la tête en pareilles c irccn flan ces . Sa fille  
gardant auffi un de ces m a la d es, en a eu trois boutons „ 
i un au'bras  ̂ les deux autres à la levre inférieure. T o u s  
les jours les M édecin s' éprouvent ce m êm e in con vén ien t, 
.V o y e z  V a n -S w iëte n ;

(p) V a n -S w iete n  rapporte un p areil'exem ple ,' ‘
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v éro le  ne ta rda  pas à paro i t r e .C e to i t  une v ra ie  
inoculation .

, 4 P. O n applique une piece d’argent fu r quel« 
ques bou tons  vario liques ouverts  , le pus s’y  
a tta c h e , &C a lors on ferre cetté  piece fu r la 
îam be nue avec une b a n d e , l e ’ v iru s  s’infinue 
par les pores. O u  bien l’on pique la peau avec 
une aiguille , &£ l’on  fait en tre r le virus par cette  
p la ie  légère. D e  l’une ou  l’au tre  m a n ié ré , la 
m aladie eft com m e im plan tée . C ’eft une v ra ie  
inocu la tion  qu i fe p ratique ainfi dans la S a x e , le 
G o th land  , &  dans le D u ch é  de \V allis.

Par une au tre  m aniéré  d’in o cu le r o r du* 
.maire à la C hine. O n laiffe im b iber un p e tit ro u 
leau de co ton  (a.)' dans le pus d’un b o u to n  b ien  
m û r ;  en fuite on le p o rte  dans les n a rin e s , &  la 
m aladie p a ro ît b ien tô t.

6 Q. En p ra tiquan t l’inocu la tion  com m e le 
fo n t les C ircafîiens. Les A nglois o n t bien per? 
fecfioriné cette m éthode . V oyez  le M ém oire de 
Ml de la C o n d am in e , fu r l ’inocu la tion . '

Les lignes p récurfeiirs de cette  m aladie ne  
fon t pas aulli décifîfs que quelques-uns l’o n t 
penfé. Ainfi l’on  ne peu t p ro n o n cer avec u n e  
en tière  certitude  que tel fu jet efi fu r le p o in t 
d ’avo ir la pe tite -vé ro le . C ependan t' vo ic i ceujfc 
q u i la préfagent o rd inairem ent.

i Q. O n  do it p rend re  garde f i l a  m aladie s’eft 
répandue dans l ’e nd ro it ou  efi: le m alade. ...

(a) Pratique abufive j dont' V a n -S w fe îe n  a fait fentir 10 
danger. . 1

H . ü
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Si le malàdé ne l’a pas encore eue ; s*ii 

eû  entré dans un appartement où quelqu’un Ta 
£ue ; s’il s’eii approché d’une perfonne qui a 
été près d’un de ,ces m alades, ou qui en .a tou* 
ché les habits , les linges*

39. Si,l’on rem arque les lignes qui précèdent 
ordinairem ent /les fievres accompagnées d’é- 
luptiom  Tels que certaine langueur , certain 
aiïbiblilfement fans Caufe manifefte , un friffon* 
nem ent (a) fuivi de cha leu r, de la douleur dans 
les lom bes, un ferrement de p o itrin e , des fou* 
p its.

4^ . Si le vifage efl* bou ffi, les yeux abat* 
iu s , s’il coule quelques larmes , fu r-tou t de 
l ’œil gauche, de maniéré que ces larmes ne 
fo ien t pas auffi chaudes qu’elles le font dans 
la rougeo le, fi le malade fent de la douleur au 
creux de l’eftomac lorfqu’ôn y  appuie du bou t 
du  doigt , fans violence; s’il a envie de dor* 
tn ir à des heures indues; s’il efl agité pendant 
le fom m eil, &: vom it (F) fouvent. S i , dis-je ; 
l ’on  remarque ces différens lignes, on peut pré
fumer avec affez de confiance que le malade 
aura la petite-vérole. . ,

La fievre fe foutient a lo r s , mais hon avec 
la même fo rce , jufqu’au m om ent de l’érup* 
îion* A  ce m om ent quelques malades , fu r-tou t

, (u ) C e friflbnnem ent n ’a pas toujours lieu  , non plu-ÿ 
que les douleurs des lom b es ,  dans les petites-véroles>  
b én ig n es,

(/>) L e vom iffem ent n'a pas tou jours lieu»
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Ses enfans fon t a ttaqués de (a) Péclampfie ;
&  fi la den tition  n’y  co n trib u e  en rien , c’eft 
o rd ina irem en t le ligne d’une petite  -  vérole, (Æ) 
de bon caraélere. C ’eft-là  le p rem ier période dç 
la  m alad ie: il dure env iron  fo ixan te -douze  heu
re s , &  m êm e quatre  jours.

V ers le quatrièm e jo u r ,  la fievre b a i l ie , &£ 
l’é rup tion  le m anifefte p a r de petits  po in ts
rouges. Ils pa ro iften t d ’ab o rd  au vifage , à la
levre fupérieure  , aux côtés du nez ; de-là  ils 
le  répanden t p a r- to u t le vifage : enfuite ils fe 
fon t appercevo ir à la p o itr in e ,  aux lom bes , 
aux jam b e s, aux pieds. O n en v o it ra rem en t 
au bas ven tre  , ou  la peau eft fo r t co ria c e ; fous 
la plante des p ie d s , fu r-to u t aux fujets qui. m ar
chent pieds nuds ; le cu ir y  eft ex trêm em en t 
dur. L’crup tion  augm ente peu à p e u ; les bou-r 
tons s’élèvent &  dev iennen t plus la rg e s , blancs 
a la po in te  &: rouges à la bafe. La peau qui 
çfb dans les in tervalles des b o u to n s  eft égale-? 
m ent (c) rouge. Le corps eft p a r- to u t com m e 
tu m éfié ; l’œ i l , fu r - to u t les paupières , s’enflent 
au po in t de ne p o u v o ir p re lq u e  plus s’ouvrir,. 
p lu s  l’é rup tion  eft abondan te  &  élevée fur la. 
fur face de la peau , plus la fievre &  le vo-» 
m ifiem ent d im inuen t p ro m p tem en t ; o t l’un &C 
l 'au tre  ceilen t des que l’é ru p tio n  a paru  totale-»

(<:) V o y e z  le  c h a p itr e  de l ’frc la m p fie .

(5 )  Q u e lq u e s  m a la d e s  a p rès ce  fy m p r ô m e  fo n t  r e f l f s  
m u e t s ,  o u  p e r c lu s  d e  \ ’un o u  l ’autre m e m b r e ,  p en d an t  
cer ta in  t e m s . V o y e z  K -irclcpatriclc , V a n - S w ie t c n .

{(' ) C e  q u i eft  un  b o n  l ig n e  à  c e  m o m e r .t - là .

’ H iij*
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' ment. C’efi-là le fécond période : iî dure trois 

ou quatre jours.
Le troifieme période fe prend du moment 

où les boutons ont paru fur le vifage , à celui 
où ils commencent a fe defiecher. C ’efi pen
dant cet e.fpace de en  s ? c cfl-àr dire vers le hui
tième ou .neuvième j ui qre lés boutons -’mû- 
xifiént & prenne jt i îe te ,hîe jaunâtre. Ils fe 
rerripliflfent alors de/pus , s'élèvent & acquiè
rent plus de dimenfion. Le fond en efl àbfohi- 
ment rouge & douloureux. L’enflure du.vifage 
devient fi confidéfable, que le malade, comme 
nous l’avons d it , peut à peine ouvrir les yeux. On- 
diroit qu’il efl: aveugle, il commence à les rou
vrir lorfque l’enflure a diminué ; de il voit com^ 
me auparavant. Elle paffe du vifage aux mains ? 
aux doigts , aux pieds. Pendant cet efpace.il fur- 
.vient de la fievre : c’efi la fïevre fuppuratoire*.

Le quatrième période fe prend au onzième 
jour.- Alors les boutons commencent à fe deffé- 
cher. La fin de ce période efl: le moment ou
ïes boutons tombent. L ’éruption, fe defieche 
dans le  même ordre (a) .qu’elle a paru.. Pen* 
dant ce/tems-la il arrive quelquefois qu’une 
partie .de pus efl réforbée par les pores in- 
halans, & ' reportée dans le torrent de la cir
culation. Pour lors il furvient une fievre que les 
Médecins -appellent la. fécondé fievre de la .pe
tite-vérole : mais c’en éfi réellement une troi
fieme. Comme elle a quelquefois lieu lorfque 
la précédente ne fait à peine que ceffer , on La

{g) Cela .i/efi pas généralement, vrai,.
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Confondue avec l’au tre , S i cela  m al-à-propos. 
On voit des petites-véroles où la fièvre ne fe fait 
prefque pas appercevoir. La vraie petite-vérole  
ne fe termine jamais dans l’efpàce de huit jours» 

T el èft le cours ordinaire (a) de cette ma
la d ie , îorfqù’elle efl de bon cara&efe. S i , au 
contraire , elle efl maligne , l’éruption fe fait 
entre les foîxarite-douzë heures; non peu-à- 
p eu , mais fubitement &  en grande qu antité; 
de maniéré que l’intérieur du nez eft fouvent 
bouché par les b o u to n s; il en furvient dans 
là gorge , &  la déglutition devient très-difficile^ 
L’éruption ne fe fait pas dans l’ordre m en
tionné ci-devant, mais en tout autre endroit en 
m êm e-tem s qu’au vifage. Les boutons font très- 
petits fur la fa c e , com pliqués les uns avec les 
autres, &  com m e agglutinés ou p a r to u t où

(a )  L es au tres efpeces de p e ti te s -v é ro le s  i l lé g i t im e s ,  telles, 
q u e  celles q u e  Y a n -S w iete 'n  a p p e lle  j î c e n - p o c k e n ^ v a r io l i la -  
p id e i  , w a te r -p o c k e n , v a r io l  ia q u e i ,  w in d - p o c k e n , v a r ia i t  
f ia tu o f i  , .p aro iffen t en  v in g t-q u a tre  h eu res  , ou  le fécond ' 
j o u r , ra rem e n t le tro ifiem e , &  fe paffen t en c in q  o u  
fix jou rs au plus ta rd . S o u v e n t les b o u to n s  v e n te u x  ou- 
f e r e u x  d ifparo iffen t en peu  de t e r n s . ' I l ne fau t pas le s  
C o nfondre  av e c  la p e t i te -v é ro le  lég it im e . , J ’ai vu  u n e  
fe m m e prife de deux  efpeces illé g itim e s  d iffé ren tes  ôè 
en .m êm e-te m s ; une p a r tie  des b o u to n s  é ro ie n t d u rs  
c o m m e . p ie rre  ; les au tres  ne fo rm o ie n t qu e  des v é f tc u - 
les féreufes. L es affiftans p re n o ie n t la  m alad ie  p o u r  
u n e  v ra ie  p e ti te -v é ro le  ; je leu r m o n tra i leu r e r re u r . 
V o ilà  p o u rq u o i tan t de gens on t alliiré  - m a l-à -p ro p o s  
q u ’on a v o it la v ra ie  m alad ie deux f o i s . ‘ M ais  un M éde-. 
c in  ne d o it rien  av a n ce r qu e  ce d o n t il a été  lu i-m ê m e  
tém o in  : en c o re  je le fuppofe en é ta t de v o i r ,  n o n  
de re g ard e r feu lem en t. C e  n e  ft pas le q g ra r id  n o m h rv ,
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çn différons endroits. Ils ne jaumffetlt ni né 
mûriffent pas , &£ conféquemment ne fe rem-? 
pliffent pas de pus. Loin de s’élever en po in te , 
ils font des efpeces de cavités. Si on en ouvre 
quelqu’un vers le douzième jour , il en coule 
encore une férofité très-claire ; ils prennent une 
couleur infoliîe , font verdâtres , violets ou noirs, 
Le huitième ou lë neuvième jour la peau eft com? 
me un parchemin. .

La petite-vérole eff encore de mauvais ca? 
radere  , lorsqu’elle eft accompagnée de vio? 
lente hém orrag ie , ou de fievre pétéchiale, ou 
de point-dercôté. La fievre, qui de voit çeffer 
après l’éruption , continue toujours. La fecon? 
de fievre , ç’eft-à-dire , la fuppnratoire , ne vient 
pas peu-à-peu , mais fubitement & avec vio? 
lence. Les malades commencent à bayer dès 
le  fécond période. La fâlive devient de plus 
en plus vifqueufe & gluante , s’épaiffit enfin au 
p o in t çk faire craindre une fufFocation. M. Schroe» 
der a fait voir de la maniéré la plus fatisfai? 
lan te , les ffiffin&ions qu’il y  avoit à faire dans, 
les différentes efpeces de cette maladie. D if-  
■put. clrcà yariolariim dijlributiqnem , imprimis, 
ratione febiis çum cum iis conjuncîatum , qua dam 
analecta. Voyez auffi ce qu’en a dit le Docteur- 
Grand dans fon T raité  des Fievres.

Il eff difficile , au commencement d’une 
épidém ie yarioleufe , de prédire fi la maladie 
fera de bon ou de mauvais cara&ere. Elle eff 
ordinairem ent moins mauvaife au commen? 
cernent ou à la fin de l ’épidémie. Mais il y  q 
des exceptions. Celle qui parut à--" Stockholm  
pendant, l’autom ne de 1751 , &  dura jufqii’̂ .
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T’été fu iv a n t , fu t d’abo rd  très-bénigne (a) , 8c 
fu r la fin , du plus m auvais caraftere. S’il regne 
une autre  m aladie (b) p endan t l’épidém ie v a -  
rioîeufe ; cette  derniere  eft a lors fo r t critique  , 
à caufe de la  com plication  prefque inév itab le . 
L orfque la petite  -  véro le  a régné que lq u e- 
te m s , elle eft affez bénigne fu r la fin. Plus elle 
avoit. régné dans l’ifle de M inorque en 1 7 4 6 , 
m oins il y  a v e it de danger ; de fo rte  qu’il eft 
m o rt m oins de m onde au Nord  de cette  Ifle , où  
elle Ce po rta  vers la fin. Le co n tra ire  a rriva  au 
S u d , où  elle avo it com m encé. Si elle a été long- 
îem s fans repa ro ître  dans un e n d ro i t , elle ne s’y 
m anifefle enfuite  qu ’avec beaucoup  de m alig n e  
té ., com m e on le v it dans cette m êm e Ifle en 
3741 , où elle n’av o it pas paru  depuis 172.5 2 
aufiî y  fu t-elle  ex trêm em ent m ortelle .

O n a rem arqué  que de to u s  ceux qui en 
é to ien t attaqués dans une m êm e m a ifo n , c’é-? 
to ien t les derniers qui co u ro ien t les plus grands 
rifques. J’ai aufïi obfervé que ceux qui é to ien t 
m alades auparavan t  ̂ a vo ien t été les plus ex-

(û )  M .  F a x e  a o b fe r v é  à W æ f le r v ic t  , d ans le  S m o -  
Jand , le  co n tr a ir e  d e  ce  p h é n o m è n e .  L a  m a la d ie  y  
fu t t r c s -m o r te l le  au c o m m e n c e m e n t  ,  &  tr è s -b é r ig r e  
à la hn de l 'é p id é m ie . V o y e z  l ’o u v r a g e  S u é d o is  V o r -  
f r e tn in g  o f  p r o v i n c i a l - m s d i c .  B ç r e r t te l f c r  ;  c ’e f t -ù -d ir e  , 
C o n t in u a t io n  d es ra p p o r ts  d es M é d e c in s  d e  P r o v in c e  ,

P *
( é )  H ip p o c r a te  a v o it  déjà o b fe r v é  q u e  la m a la d ie  q u i 

p r é d o m in e  , d o n n e  fo n  c a reé tere  au x  autres m a la d ie s  
de la fa ifo n . V o y e z  c o m m e n t  j’ai e x p o fé  fa d o c tr in e  
dans m o n  d ife o u r s  p r é l im in a ir e ,  T r a it é  de i ’E x p é t ie n c o  
f e  Z im m crm a n n .

t
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pofés pendant’iâ petite-vérole. Mais il 5̂  a dés 
exceptions. Si,x enfans furent pris de la mala
die dans la même maifoh. Le prem ier qui l’eut 
paroiffoit le mieux p o r ta n t, &  très-fain. Il eut 
cependant une petite-vérole confluente , très- v 
maligne ; les autres à qui il com m uniqua la 
m alad ie , n’en eurent qu’une très-bénigne.

Pour favoir û  tel fujet aura une petite-vér 
role bénigne ou maligne , il faut faire attention 
aux circonftances que nous venons de rappor
ter , &  aux fuivantes.
- En général la maladie fera bénigne dans un 
fujet m édiocrem ent g ras, qui a le fang d o u x ,' 
la peati molle &  blanche , les couleurs du vi~ 
fage v iv esy, le regard gai &  gracieux, l’œil clair 
fans être trop  animé. Le contraire arrivera dans 
un fujet m aigre, qui a la peau rude f  épaiffe, 
duré , brune , des cheveux n o irs , un regard 
fo m b re , l’œ il abbattu , la voix ' rude (a).

Si l’on eft pris de la maladie après avoir 
été bien p ré p a ré , bien' purgé , elle ne peut 
être que bénigne (b) par elle-même 'vice 
vtrfâ. - '

a a ' i n w mnjm\ •»« ■ tu * .ifr iw .irw iU ''» * »  m «nf .̂rrwvtfnig.tate  ̂ ,

( a )  M . Lorry , ce fage 6c do&e M édecin , croit que 
la petite-vérole eft auffi ,plus pernicieufe aux roux ,  
i is  eas e jfe  p e jjîm a s  , n cm in c  c o n tr a d ic e n te ,  o h fe rv a v e r im .
D e  m orb . eut. pag . 14 ÏSC 7 1 . in it io i  E t 537 ? n allure  
cju’ils font plus exp ofés dans tou tes  les m aladies érup -  
tiv es . ,

(b) Pourquoi donc des1 fujets bien préparés , dans. ) 
une faifon favorable inoculés avec le pus d’unb - 
pétite-vérole bénigne , on t-il été à deux doigts de Là 
m ort, <k d’autres en font-il reftés perclus ou borgnes. l
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On lie doit attendre qu’une petite-vérole 

bénigne au commencement d’une épidémie 
de ce cara&erè : mais fi elle a duré fix oit iept 
femaines, il y  a plus à craindre de malignité. 
Il y  a en général moins de rifque vers la fin 
d’une épidémie qui étoit dangereufe ail com 
mencement*

Les fujets accoutumés à manger beaucoup 
de v iande; ceux qui prennent des alimens trop  
ou trop peu nourriffans, ou en générai fort 
chétifs ; ceux qui ont fait quelques excès dans 
le boire &  dans lé manger , ou qui veillent 
trop  long-tem s, ou font épuifés par une ma
ladie antérieure , ne peuvent s’attendre qu’à 
ùne petite-vérole de mauvais cara&ere.

Une femme groffe a tou t à craindre de cette 
m aladie, tant pour elle que pour fon fruit. Le 
danger n’ed pas moins grand pour les femmes en 
couche (a).

La g a lle , même la plus étendue elf une 
caufe de petite-vérole plus confidérable , loin 
de donner lieu d’attendre une éruption moins 
grande. L eruption ed aufîi plus forte après 
une fievre pourprée qu’on auroit eifuyée de
puis peu de tems.

Lorfqu’un enfant ed pris de la petite-vérole

.....................- .................. in.1̂ . .— if,

(û ) L ’h iflo ire que K irckpatrick rapporte (  analyfe , 
p ag . 3 1 6 )  , feroit croire que le  m om ent le plus avan
ta g e u x , de l'éruption  eft,p our une fem m e celui de l ’ap
parition de fes regies. M ais on peut dire que ce font 
les circonftances qui décident de l ’avantagé»
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pendant une fievre interm ittente ceîîe-ci (à)
d irp arô ît, au moins à parler généralement.

J’ai dit que ceux qui avoient la peau d’une 
texture plus lâch e , étoient moins expofés'aux 
mauvaifes fuites de cette maladie. C’eft par une 
raifon contraire que les Anglois y  courent 
toujours de très-grands rifques. Les bains fré- 
quens d ’eau froide dont ils u fen t, leur con- 
denfent extrêmement la peau. Les Negres y  
font encore plus en danger , par rapport aux. 
baumes , aux réfines autres matières vif» 
queufes dont ils s’oignent le corps.

La petite-vérole eil moins mauvaife chez les 
jeunes fujets. Moins ils font âgés, plus elle eft 
bénigne. Cependant on a des exemples d’en-, 
fans à la mammelle m orts de petite-vérole ma
ligne. Dans ces cas-c i, ce pouvoit être par la 
faute de la nourrice , &  par manque de foins. Si 
3a nourrice mangeoit beaucoup de viande , s’eÆ 
mife dans une grande colere , eft devenue amon- 
reufe, avoit fes regies , avoit mis l’enfant dans un 
endroit mal-fain; fi elle ne le né toyoit que rare«i 
m e n t, ou l’effuyoit avec un linge qui n’étoit pas 
affez fee , ou qu’elle ne l’eût pas em m ailloté 
dans des langes chau d s; fi elle l’avoit pofé à

 «  — --------

(a) Cette fievre repsro ît fouvent lorfque la petite- 
vérole eft term inée. Le Profefîéur Bergier en a suffi 
p roduit deux exmples dans les M ém oires de S.uede, 
M. le Profeffeur L u dw ig  en préfente auffi un ( A d v e r t  
fa r ia  de contagio vario lo fo  , pag>. 14 ) .  Voyez, les M é
decins de Breflâw a H u x h a n i, Scnulzenheiro ,  de Haçn a 
P icn fd a te} Stc» . /  , ...
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terre Bt favoit laifîe-là trop de tems , eft-il éton- 
liant qu’un enfant ait été la viéfime de ces négli
gences ? Les douleurs de là dentition peuvent 
aufîi contribuer à faire prendre à la maladie un 
mauvài! caracfere , par rapport au trouble oit 
eîf alors toute l’économie animale. Un ..enfant 
périt encore dans cette circonftânce, faute dé 
pouvoir téter , parce qu’il lui fera fürvenu quel
que bouton aux levres.

L’âge oh cette maladie a moins de danger^eft 
depuis qaatre jufqu’à quatorze ans ; enfuite de
puis feiàe jufqu’à vingt-cinq : celui-ci eff plus 
critique. ’

J’ai fouvent obfervé que les enfans gras ou 
maigres fe tirent également bien de cette ma* 
la die.

Selbn le dire, ordinaire , un enfant doit en 
m ourir , lorfque le pus des boutons a une fa* 
yeur faline : au trem ent, non.

La petite-vérole devient maligne lorfqué 
les p ieds, les mains font rem arquer au ta<5L 
certain tremblement , pendant le premier pé* 
ïiode.

Les fujets qui ont bien vécu -, où qui ont 
efTuyé quelque hém orragie, foit par une bief- 
fu re , foit autrem ent, peuvent s’attendre à une 
maladie de bon caraffere, fi la petite-vérole 
ies prend peu après (a) les pertes de fang.

• (a )  L ’Auteur cite en n ote deax cas rapportés pat* 
F uller , mais qui ne prouvent rien en faveur de fe  
théorie. C e que Rapporte H a lle r , O pu fc . m in . t. 3. p. v 
m érite d ecre lu , C om parez K irck p atrick , p . 7 8 .

i
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C ’efx au contraire un mauvais ligne îorfqiié 

le malade a (d) le dévoiemenî au m om ent 
ou Péruption e(f près de p a ro ître , &  quelques 
jours encore pendant qu’elle a lieu.

Si les boutons démangent immédiatement 
après l’éru p tio n , les choies ne vont pas auflï 
bien qu’on le delireroit ; au moins la maladie 
ed-elle plus lente.

Si les douleurs des lombes > le vomi(Temen£ 
ne fon t pas confidérables , que Phaleine ne 
fente pas mauvais.. &  que le nez ne foit pas 
b o u c h é , on peut alors avoir beaucoup d’efpé- 
rance ; &  vice, verfâ.

C ’eli un ligne dangereux qu’une hém orra
gie , Toit de la po itrine , foit par les (elles ; &C 
ï\ elle avoit lieu avec les urines , il ne re~ 
viendroit pas un des fujets fur mille à qui cela 
\h) arriveroit. .

S’il fe complique une éruption pétéchiale à 
celle de la pe tite -véro le , il périt trois fujets. 
fur quatre.

D e ceux qui ont u n e 'p e tite -v éro le  corn- 
fk ien te , il périt ordinairem ent un fujet fur 
quatre ou cinq. (  Cela elt faux , au moins en 
France ). |

( a Y L ’habile Obfervateur' Dimfdaîe ' d’autreis 
prétendent, au contraire que cela eîl très-avantageux , 
en ce qu’une partie du foyer de la maladie eft e n - ,  
traînée par ces évacuations. PJen de plus fage que ce 
que dit Van-Sw ieten à ce fujet. Les avis font par

tagés. *. ■
(b) Cette éruption fangüine n’a lieu que dans le. 

cas d’une acrimonie extrêmement maligne qui tliffouf la 
mafîe du fang. V o y . V a n -S w ie ten .............



dis Enfcins. k l y
11 y  a lieu de s’inquié te r fur l’ifiue de la 

maladie  , lo rfque  les bou tons  varioliqu'es du  
vifage font  petits , plats , o n t  une efpece de 
cavité  où  l’on vo i t  un poin t no ir  fur un fond 
d ’un .rouge obfcur ou  pâle ; lo rfque les bou tons  
ne deviennent pas dou loureux  au troifieme pé 
r iode  , q u ’ils ne font ni r o n d s , ni fermes , mais 
mollafies &  comme ftriés &  vn ides.

îl n’eft pas non plus t rop  bon que le m a
lade lâche fou vent fon urine  , &  en peti te  quan
tité. Si les urines font pâles 5 on doi t  cra indre 
le délire ou les convulfions , fi l’on a pas ap 
pliqué  un emplâ tre véficatoire peu  de tems au
paravant.

Le dévoiement  n’eft pas avantageux dans les 
tro is  premiers p é r io d e s , &  peut être  très-utile 
au quatrième. Lorfque les felles paroiffent c om 
me pu ru len te s ,  mêlées de f a n g ,  ou n o i re s ,  
que le ventre  efl météori fé  , s’enfle m êm e 
avec  de la d o u le u r ,  on  a lieu de cra indre  la 
gangrene aux inteilins.

Si la fievre fuppurato i re  au lieu de paro î t re  
p e u - à - p e u ,  vient t o u t - à - c o u p , avec un pouls  
d u r ,  de la douleur  de t ê t e ,  de la rongeu r  
aux y e u x ,  des infomnies &  beaucoup  de jac
tation , c’eft un grand mal. Si l’on obfe rve 
que les arteres du cou &: des tempes battent 
avec dure té  &c fréquence , on doit  attendre  un 
grand îranlpor t ; &z. fi les arteres fufdites ba t
tent  de cette m an ié ré ,  tandis que le pouls efi: 
foible au carpe , la m ort  n’efi: pas l o i n , ail 
moins ordinairement .

C.’eft un très-mauvais figne que les pau-

)
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p ieres &  les levres fe tu m é fie n t, fans que ïê  
vifage paro ifle  bouffi.

L e m alade ne ta rd e  pas à m o u rir  lo rfque  
l ’enflure du vifage d ifparo ît fu b ite m e n t, fans 
fe m anifefter aux m ains  ̂ fi la fa liva tion  (a) c e l le 9 
fi la peau d ev ien t pâle en tre  les bafes des (b) 
b 'ôütons ; s’il fu rv ien t une oppreffion  de p o i
trin e  , &  que le to n  de vo ix  change , ou  que 
le  m alade devienne com m e e n ro u é  &  perde  là  
m ém oire .

Si la  b o iflon  rev ien t au m alade p a r les na
r in e s , c’efl: une m arque qu ’il y  a b eaucoup  
de b o u to n s  dans la gorge. V oilà p o u rq u o i les 
enfans fe p rê te n t fi d ifficilem ent à b o ire  dans 
ce tte  m aladie. Le figne eft d’au tan t plus d an - 
gerèux  , qu’ils ne peuven t rien  p rend re  , &  que 
dans la p e tite -v é ro le  il fau t o u  beaucoup  b o ire  3 
o u  m o u rir .

Si le m alade fen t u n  g rand fro id  au  trob* 
fiem e pé rio d e  , la  fa liva iion  s’a rrê te  a ifé - 
m ent.

P lufîeurs fu jets fe tiren t d’une m auvaife p e - 
tite^véro le  p a r de grofies tum eurs. Il ne faufi' 
a lo rs  q u ’ap p ercev o ir ces é ru p tio n s  à  térns con^ 
y e n a b le ,  &  les o u v rir  (c).

(a) V o y ez  V an -S w ie ten  , fur les avantages ou lés 
dangers de la falivatiori. Baglivi , qui parle par
tout en jeune préfom ptueux ,• dit q u ’il n ’a jamais vU 
périr éeüx qui ont bien falivé ; mais Baglivi ù ’a pas 
t-out vu ; l ’âge lui auroit fait rétraéler bien des choies.

(b) A vant leur entiere m aturité.
" (c) Même fans tarder ,  vu l’acrimonie extrême gué

h
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ïe  vais reprendre par o r d r e , &  mettre en 

parallèle les bons &  les mauvais lignes de cette  
maladie.

f i ■«■■■. iii—i « 11 ■

co n tra c te  ce pus p a r  la  m o in d re  ré fidence . L ’A u te u r  
dev o ir au m o in s  a jo u te r  q u e lq u e s  a u tre s  av is  fur l e ’ 
tra ite m e n t de ces d ép ô ts . D^ès q u ’on  le u r  a p ro c u ré  un  
■écoulement , on  d é te rg e  b ien  la p la ie  av e c  une fo r te  
d é c o fr io n  de q u in q u in a ,  d eu x  fo is  p a r  j o u r ,  a v a n t d ’y . 
r e m e ttre  l ’e m p lâ tre  ou  la c h a rp ie . S u r - to u t  q u e  les  
fu b ilan  ces q u ’o n  e m p lo ie  p o u r les p a n fe m e n s  ne  fo ien t 
pas tro p  on élu cu fes  ; ca r le pus fo r m e ro i t  p ro m p te 
m e n t un c l a p ie r ,  ou  a tra q u e ro it  les os m alg ré  to u s  les 
fo ins. L e  tra i te m e n t de ces fo r te s  .d e  d ép ô ts  n ’eft p as ' 
l ’ou v ra g e  d ’un C h ir u rg ie n  ■ p e u  in ftru it .  X e s  e x e m p le s  
que ra p p o rte  V a n -S w ie te n  p ro u v e n t c o m b ie n  il fau t 
de p ru d e n ce  &  d ’adreffe p o u r  ré u fïir . I l ëfl é to n n a n t 
q u e  l ’A u teu r s’é n o n c e  av e c  :au tan t d ’in d iffé ren c e  fu r 
u n  ar tic le  auffi e lfe n tie l. J ’ai vu  l ’ac ide v i t r io liq u e  
du lcifié  , p ris  in té r ie u re m e n t p a r  in te rv a lle  , ëc fo u -  
ten u  d ’une d é c o c tio n  de q u in q u in a ,  aufii p ris  en  b o if -  
fo n  ,  te rm in e r  p ro m p te m e n t un de .ce s  d é p ô ts .
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S i g n e s  p r i s  d e s  c i r c o n s t a n c e s  

a n t é c é d e n t e s .

S l G N . E ' S  qui  p r i f  agent une petite-virole hi~
' ‘ nigne.

:S .Etre pris.de la maladie aù commencement 
ou à la du de l’épidémie varioleufe. 

a. Une épidémie, de bon cara&ere.
3 ,S’il y  a peu de tems que la maladie s’efî 

manifeftée dans l ’endroit avant l’épidémie 
a&uelle.
Si elle fe manifede au ÎPrintems ou dans 1 
l’Automne.
Si le corps a été bien difpofé , &  que
l’eftomac 6c les inteflins foient nets.

60 Si le fujet eft fain 6c bien portant d’ailleurs ; 
qu’il ait l’efprit tranquille , 6c que le corps 
ne foit furchargé en aucune maniéré.

f .  S5iî ne regne aucune autre maladie de mau
vais cara&ere,
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S i g n e s  p r i s  d e s  c i r c o n s t a n c e s .

A N T É C É D E N T E  5,

S  I  G If E S qui prefagent une petite-virole ] de 

mauvais caractère.

1. Etre pris de la  maladie lorfque la côntagipni 
a déjà fait de grands progrès.

2. Une épidémie de mauvais caraéfere.- l
3. S’il y  a long-tems que la maladie n’a paru 

dans l ’endroit,

4. Si elle a lieu, lors des grandes chaleurs de 
l’E té , ou des grands froids de l’H iv e r .

j. ' Si l’on a négligé de fe purger comme il
* faut lors de l’épidém ie, avant d’en être at

taqué.
6. Si le corps eH plein de mauvaifes hum eurs £ , 

ou que lé fujet ait aéhielle.ment une fievre 
miliaire,, le pourpre , des tum eu rs, des vers t 
ou s’il ,eft affaibli par des. maladies antérieu
res , par lé chag rin , les veilles, des ble d u 
res à la tê te ,  & c. ou que le fujet fe foit 
enflammé les humeurs avec des boiflbns 
fp iritueufes, ou furchargé ordinairem ent de 
manger,

7. S’il regne une autre épidémie , comme une 
fievre pétéch ia le , le pou rp re , des points de 
c ô té , & c0

ï  ij

i



î 3 i  Traite des Maladies

Signes qui préfagent une petite-vérole baligné*

8. Si le fujet eft m édiocrem ent g ras, a la peau 
m o lle tte , b lanche, des couleurs v ives, un 
regard' gracieux , un œ il clair fans être trop  
animé.

Si l’enfant n’efl plus dans un âge trop  ten
d r e ,  mais déjà âgé de quatre ans. #

ÎO. Si l’enfant vient d’une famiile oh la mala- ’ 
die eft ordinairem ent bénigne.

s i .  Si c’eft une fille, &c

ï2 /S i  pendant trois jours elle n’a éprouvé au**; 
cun dérangem ent.

ï 3. Si le fujet efl entre quatre &  quatorze ans.

14. S’il n’eft pas trop  fanguin ou s’il n ’a pas 
perdu le trop  de fang qu’il avoit par les 
faignemens de n e z , ou autrement.

25. Si le fujet n’efl pas accoutum é à manger 
beaucoup de viandes.
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Signes qui prifagent une petite-vèrole maligne„

8. Si le fujet efl m aigre , a la peau épaifTe l  
dure!, rude , brune , un air fombre , des y eux  
ëteints ou abattus ; fi l ’albuginée eft rouge, 
les cheveux n o irs , & que la voix foit d u re , 
rauque.

9. Si l’enfant u a  pas encore près de quatre
ans. .

1 \  ■ '

10. Si l’enfant vient d’une famille ou la mala
die s’eft m ontrée de mauvais cara&ere dans. 
le plus grand nom bre des individus..

11. Si c’eft une femme groffe o u  en. couches..

12. Si lors .de fes mois elle eft fo rt dérangée ^

13. Si le fujet eft déjà âgé de quatorze, quinze^,, 
feize ans. ' .

14* S’il a trop  de fang ou un fang trop  riche  
ou trop  appauvri. ' •

• .
15. Si le fujet eft indifcret fur l’ufage des viarn* 

d es, fur-tout du gibier,

t  i i |
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Q uoique l’Auteur ne put guere mieux dé

term iner ces figues , il eft cependant vrai qi’ie 
c’efl: 'toujours des circonfiahees qu’il faut en 
déduire la vraie valeur. T ous les jours on voit 
des fu jet s périr prefque fubitément après deux 
ou  trois jours de maladie , &  cependant avec 
tous les meilleurs lignes. L’écbnomie animale 
eft un fyftême fi im pénétrable , li myAérieux à 
l’œil de l’homme le plus éc la iré , qu’il ne faut 

jam ais fe flatter dans une maladie de ce genre. 
L ’efîentiel elb de donner de l’efpoir au malade , 
& ;de ne s’ouvrir qu’à fa famille ou à fes amis. 
La petite-vérole eft égalem ent. dangereuïe ou 
bénigne dans toutes lesifâifons: c’efl particuliè
rem ent l’idiofyncrafie du fujet qui décide de‘ 
fon fort : pojitis ponendis. O n en v o it n’efîuyer 
q u ’une .petite-vérole très-bénigne, pendant d ’au
tres maladies épidémiques des jplus m eurtriè
res : d’autres, au contraire , font pris d’une pe
tite-vérole très-m aligne pendant que leurs vo iV  
.fins , ou ceux qui la leur ont com m uniquée , 
e tr  on t eu à-peine trente boutons du m eilleur 
caraéfere; &  l’inoculation eft aufli fui vie des m ê- , 
mes phénomènes. Je connois un jëime hom m e 
borgne 9 un autre privé de l’ufage d’un bras à 
la fuite d’une inoculation pratiquée av e c le  pus 
le plus bénin. Q uant aux épidémies qui font 
accompagnées de fïevres exanthëmateufeS , il 
eR sûr qu’ordinairem ent la petite-vérole  y  efl 
prefque par-tou t îrès-m auvaife , encore y  a-t-il 
eu fouvent des exceptions. On voit des filles plus 
mal que des fem m es, &C vice verfâ. Les familles.
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oîi la maladie eft: ordinairem ent bénigne, voient 
aftez fou vent périr l’un ou l’autre fujet d’üne 
petite-vérole m aligne, fous les yeux des plus, 
habiles Médecins. Confîuente ou difcrete „ 
i’iuie eft tan tô t plus dangereufe que l’antre  ̂
tantôt vice verfâ; car une petiîe^vérole difcrete 
eft quelquefois m ortelle a. tandis qu’on fe fauve 
tous les jours d’üne confîuente. J’ai vu deux, 
femmes groffes fe: fauver ,avec  tous les fuccès^ 
de la petite-vérole : d’autres en on t vu affez 
fouvent. C ependant.il eft vrai que le danger1 
eft. extrême pour elles. Un fang trop riche tend 
prom ptement à la diflbiution. Aufti pour peu. 
q u ’il y  ait de mauvais caraélere dans la m aladie, 
ces fujets-là ont des hémorragies m ortelles », 
ou le m i l l e t l e  pourpre font bientôt com pli
qués avec la petite-vérole. Si le fang eft tro p : 
denfe , trop lié,, ce qu i a lieu dans les fujets. 
robuftes , la fievre inflammatoire eft confidé- 
rable , tk, fouvent la maladie fe term ine pat 
des dépôts mortels ou très-fâcheux. Un fang 
appauvri ou trop féreux ,  n’eft pas moins caufe 
de grands périls. Les hémorragies confidérables, 
antécédemment à la m alad ie , peuvent donc 
avoir alors deis fuites funeftes. Le gibier , fans 
exception , fur-tou t la perdrix , &  ces oifeaux 
qu’une voracité infâme fiait manger aux Grands, 
avec leurs ordures, cauferont toujours une ma^ 
îadie ‘très-critique. Un fang alimenté dépareilles,, 
fübftances, contra été prom ptement une put ri- 
dité alcaline. Aufti la m oindre fievre eft-ell^. 
prefque m eurtnere à ces gens-là..



1 3 6  v T ra ité  dès M alad ies

S I G N E  S P R I S  DES'  G I R G O  N S T A N  C E S  

A C T U E L L E S .

\  Bons Signes.

1. Si dès finvafion de la maladie le fujet a vile 
de m oyens curatifs convenables 9 s’il a été 
bien ïoigné , &f a bien b.u.

2. Si l’appartement eft bien efpacé , libre 
de tout courant d’air ,  &  ' modérément
chaud.

3. Si au premier période de la maladie la cha
leur, les douleurs de tête & la fo if font fup- 
portables.

■4. Si dans ce-tnême période le malade ne vom it 
que peu ou p o in t, ne fent aucune douleur 
dans lé bas-ventre, &  n’a pas le dévoiement ? 
lorfque l’éruption commence à paroître.

5. Si le malade n’a prefque point de trouble 
d’efprit ? dort un peu , . &. n’èû pas trop 
agité.

6 . Etre pris de légères coiivulfions, ou d’é- 
clampfie, peu de temps avant l’éruption.

,7. Saigner modérément'dit nez.



des E n  f in s '.

S i g n e s  p r i s  d e s  c i r c o n s t a n c e s  

A C  T. U E L L E S .

M auvais Signes.

t. Si le fujet a négligé les foins &  les medi-
1 camens néceffaires dès le moment de Tin- 

vafion , & a  peu bu : car dans cette maladie , 
il faut 011 boire à chaque in ftan t, ou m ourir.

2. Si la chambre eft petite , expofée à quelque 
courant d’a ir , &  ou trop chaude, ou trop  
froide.

3. Si le malade éprouve au premier période 
de grandes chaleurs, beaucoup de fo if, des 
fueurs confidérables , de vives douleurs à 
la tête &  aux lom bes, un tremblement aux 
p ied s , aux m ains, lorfqu’on les lui touche.

r 4, Un Violent vom idem ent, des douleurs dans
• le bas-ventre ; le dévotem ent au m om ent 

de l’éruption.

5. Un grand trouble d’efprit &  perm anen t, ou 
trop de fommeil ou d’infomnië ; beaucoup 
de ja&ation , de forte que le' malade foit 
obligé de fe tourner fouven î, tantôt d’un 
c ô té , tantôt de l’autre.

6 . Avoir l ’haleine mauvaife.

y. Perdre trop de fang par le nez, par î’ex- 
pe&oration , les Telles , & fur-tout fi.le fang 
fort avec les urines»
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Bons Signes.

8. Sî les boutons paroiffent d’abord au vifage 
après foixante-douze heures , &  peu-à-peu 
enfuite à la poitrine , aux bras , aux mains % 
aux jambes aux p ied s , & ' qu’ils foienî 

, bien difçrets ou féparés les uns des autres , 
&  non en trop  grand n o m b re , fu r-to u t au 
vifage.
Si le nez &1  a gorge refient libres intérieu
rem ent , &: qu’il n ’y  ait que peu de bou tons 
à  l’extérieur du nez.

30 . Si îa £evre difparoît îorfque les boutons 
on t fait éruption. 

l ï r S i  les boutons s’élèvent en p o in te , ronds 
&  larges à la bafe , ont la couleur requife & 
favoir , une pointe blanche &  le fond ro u g e , 
& ' que la p eau , dans les in tervalles, foit éga
lem ent rouge,

3 2 . Si l’on obferve que peu ou  point de 
vre dans le troifieme période ; que le malade 
dorm e bien &  refpire fans difficulté.

13, Si les boutons deviennent jaunes , &  m u- 
riffent dans ce même p é r io d e , bien p le in s , 
un peu ferm’es , douloureux , de forte que 
to u t le corps fo it affez fenfihlç;
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Mauvais Signes»

B. Si les boutons paroiflent entre les foixante- 
douze heures, Subitem ent, en grand nom
b re , fu r-tou t au v ifage , de forte qu’ils fe 
com pliquent, form ent une petite-verole con±

. fluente , &  démangent immédiatement après 
I eruption.

9. Si les boutons font très-nom breux , au n e z , 
à la go rge , jtant intérieurem ent qu’extérieu
rem ent , dé forte que le malade foit obligé 
de refpirer bouche béante , de n’avale qu’avec 
difficulté.

10. Si la fievre fe Soutient après l’éruption.

s 1. Si les boutons font petits , étendus en lon
gueur , ou angulaires, ou entaffiés les uns 
fur les au tres, ou ne s’élèvent pas en pointe ; 
s’il paroît au milieu une efpece de cavité ou 
de point noirâtre ; fi le fond en efl d’un 
rouge terne de liv id e , de que la peau foit pâle 
dans les intervalles , ou v io le tte , où noire.

ï i . S i  la üevre fupptiratoire pâroît brufque- 
ment accompagnée de douleurs de t ê t e ,  
d’abattement ; que les yeux foient rouges, 
de que le malade s’a g ite , fe jette ça &  là ,  
ait du délire , de un ferrement de poitrine.

13. Si dans ce même période les boutons ne 
jauniffent de ne mûriffent pas prom ptem ent, 
de s’ils font comme ftriés , molaffes de indo- 
lens»
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Bons Signes,
14. Il ne doit alors paroître aucune falivation 

ou bave : fi cela arrive , elle doit être dé
layée , légère 6c permanente.

i y  Si l’enflure (du vifage efl prefque impercepti
ble ou égale par toute la face, de forte que 
le malade ne puiffe pas ouvrir les pau
pières. .

16. Si l’enflure du vifage cefTe le onzième 
jour , 6c fe manifefle aufïi tô t aux bras, aux 
mains, aux doigts, & païoît enfin aux jam
bes 6c aux pieds.

17. Si la température efl douce dans le troi- 
fieme 6c le quatrième efpace.

18. Suies boutons fe deffechent dans le même 
ordre qu’ils ont paru.

19. Si dans le quatrième période le malade 
fait quelques felles , ou s’il a le ventre libre 
dans la petite-vérole confluente à ce période, 
6c qu’il fe fente foulagé à chaque felle»
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'  M auvais Signes,

54. -Si la falivation a Heu depuis l’éruption juf- 
qu’à la fin de ce p é r io d e q u e  la bave foit 
vifqueufe , rejettée avec p eine , & s’arrête 
tout-à-cou p.

15. Si les boutons font très-nombreux , &  qu’il 
n’y  ait en même-tems aucune enflure au 
vifage , ou qu ’elle ne fe fade appercevoir 
q u ’aux levres ou aux paupières. 

ï6 . S’il paroît beaucoup d’enflure, &  qu’elle - 
' dxïparoiffe fubitement fans fe manifefier aux 

extrémités dans le même ordre q u ’au N °.,pa- 
parallele. •

17. S’il fe fait fentir .un froid v if dans le tro i- 
fieme &  quatrième efpace , &  qu’il fupprime 

. la falivation.
ï8 . Si les boutons ne fe deffechent p a s , ou le 

font trop len tem ent, ou fe recouvrent deux 
ou trois fois d’une c ro û te , après que la pre
miere ëfl: tombée, ■ ,

19. Si le malade ne fait aucune felle au qua- > 
trieme période , ou qu’il ait le ventre trop  
l ib re , avec de la dou leur, &  fans foulage- 
ment. Si les matières font comme purulen
tes ou mêlées de fang ; fi l’efiomac eft gonflé 
&  prom inent, & que le malade y éprouve une 
fenfation douîou’reu fe , ' ce qui efl; le figne 
de gangrene aux inteflins. Si le malade rend 
peu d’urines à la fois & ra re m e n t, &  qu’en 
outre elles foient p â les , il fuit un délire ,

/
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Bons Signes,,

;ao. S’il ne fu m e n t aucunes tum eurs,

&i. Si la déglutition n ’eft pas difficultueufe au 
quatrièm e période. *

. . % % *  Si la langue efln e tte .

Si le malade ne fént aucune douleur interne*

£4. Si la  nature fe prête à la  vertu  des médi^
•. çamens„ , . \
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M auvais Signes'*

t e  convulfions , à moins qu’on ait applique 
peu auparavant un véficatoire. Si le pouls 
eft fréquent aux tempes &: au c o u , on peut, 
s’attendre à un délire. Si le pouls eil en 
même-tems foible aux carpes', la m ort n’eft 
pas loin.

£o. Si dans le quatrième période il furvient 
des tumeurs qu ’on ne laide pas m ûrir (<2), 
&: qu’on n’a pas foin d’ouvrir.

3.r. On remarque auffi pour lors une deglutition 
difficile , un enrouement particu lier, &  com 
me une voix venant d’un grand creux.

22. La langue eft noire , il fe leve des aphtes: 
le malade defire de fuccer un linge trempé 
dans du v in , ou une eau quelconque odori- 
riférante.

23.* Le fnjet fent de la douleur dans l’mtéricur 
. du corps.

2.4. Si la nature eft rebelle aux moyens cu
ratifs les plus fages , qui relient alors fans 
vertu. Si le malade rend fes urines &  fes 
Celles fans le favo ir, ou involontairem ent;- 
s’il lui furvient un hoquet ; fi la fueur, qui 
ne paroît que par g o u tte , elt vifqueufe 
froide , & que le malade l'oit pris de con- 
vulfion, alors fa m ort efi. certaine.

( u )  G a r d e z - v o u s  d e  t r o p  l a i l fe r  m û r i r  ces  t u m e u r s ;  
il s ’e n f u i v r o i t  u n  p r o m p t  r a v a g e  ! j’en  s i  v u  d e u x  t r a -  
r r s  e x e m p l e s .
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Traitement de la maladie.

D ès qu’un fu jet eft pris de la petite-vérole, il 
cfcjt avoir du fecours. Ce que l’on fait les trois pre
miers jours, eft toujours l’effentiel du traitem ent, 
foil pour le bien , foit pour le mal. Si ces m oyens 
eriratifs font négligés, aucun Médecin ne peut 
rien -prom ettre de bon dans une petite-vérole 
de mauvais caraélere. Aucune, m aladie1 ne de
mande plus de foin que celle-ci. Un vent cou
lis , une ferviette ou une aftietfe froide que le 
malade touchera , peut eaufer la rentrée de 
3’éruption. Une boiffon fro ide , de la bierre ai
gre , ou tou t autre breuvage aigri peut arrêter 
la falivaîion. Si l’on n’empêche pas foigneuie- 
m ent .le malade de fe g ra tte r , il en fera p ro 
bablem ent défguré toute fa vie. Si pendant la 
déficcation l’on n’obferve pas fans cefle les 
yeux du m alade, il eft dans le cas de devenir 1 
aveugle.

La petite-vérole fe guériroit aifém ent, h  nous 
avions un (a) antidote sûr contre le virus va- 
riolique , pour l ’arrêter dès fon invafon  : mais 
ce fpécifique n’exifte pas en co re , ou du moins 
ne pou s eft pas. connu. A infi, jufqu’à  ce que . 
l’inoculation ait été admife p a r - to u t ,  nous de
vons tâcher de fecourir les’m alades, en fuivant ,

( æ) D ifférens M édecins ont cherché ce fp éc ifiq u e , Sc 
o nt mêm e cru l’av-oir trouvé mais leurs tentatives in -  
fru&tfeufes n ’ont, iailfé cîe reffources que dans un tra ite
m ent m éthodique <k bien .réfléchi. V o y ez  V an -S w ie ten .

foign^ufement
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Toîgneufentent les diffé'rens périodes de îa ma
ladie.

Mais avant de paffer à îa cure même -, il me 
faut .parler 'de différentes, cifconffances , qui in*- 
fluent extrêmement fur les fuccès du traite*, 
ment.

Il eff: avantageux que ïâ chambfe du iiià* 
lade fpit fpacieufe 5 claire , libre de tou t cou« 
rant d’air } &c qu’il ne s ’y faffe fentih ni trop ; 
de chaleur , ni trop  de froid. Si la fievre eÆ 
confidérable 9 la chambre a befoin d ’être un 
peu fraîche. Si la fievre fe fait fen tïr moins 
qu’il eff nëceffaire, l’appartement doit être plus- 
chaud. La chaleur eff au degré convenable 9 
Ibrfqu’en agitant vite un évantail , on fent à  
peine une légère fraîcheur aux doigts. C’eft 
à-peu-près la température qui feroit rnarquée 
entre le cinquante - cinquième . &  cinquante-»; 
feptieme degré, du therm om ètre de FarenheifV 
ïl faut suffi prendre garde qu’il ne fe faflV 
fentir aucun vent-coulis , &: admette un *
nouvel air dans la chambre fans qu’il y  entre ' 
par 1111 courant rapide. On fera dans la; cham«:

, bre une jonchée de rameaux (a) de pin , que l’on 
arrofe avec de la peîite-bierre ou du vinaigre j,

    -
(æ) Ils  s’agit ici du p in u s -a b ic s  ' ow fa p in .  L . d ont -

î’Àuteur fait plufieurs fo is  m ention  dans ce t ou vrage,
S es  r'ameâüx. je tten t-u ne odeur très-agréab le . ' Il ne faut 
pas le confondre avec  le pin , p in u s  jy l v e f t r i s .  O h fait 
m êm e''ord ina irem ent cette jo n ch ée en Suède dans lés  
appartem ens de gens qui fe portent b ien . D ’autres la  
fon t avec des branches de' gen ievre  ; m ais l ’odeur èz? 
eff beaucoup m oins flatteufe, ■ " - ■

■ ................. .  - ■■■- - . K -  - -,  .
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&. avec du vm de Rhin , fi le malade eft îfès« 
foible. Ii ne doit pas fumer dans cet -apparte
ment ; les yeuxdu malade , déjà trop fénfibles , 
en fouffriroient beaucoup. On obvie à cet incon
vénient en faifant évaporer du vinaigre fur un , 
réchaud. S’il eR poflîble , il n’y aura tout au 
plus que deux de ces malades dans le même 
appartement. Ort fait quelle odeur forte il s’exha
le du corps d’un feu! de ces malades vers le hui
tième & ’.le neuvième jour. S’il y  en avoit donc 
■{jlufieurs dans la même cham bre, l’air s’y  cor^ 
rom proit au point d’incommoder ceux mêmes 
qui fe portent bien ; à plus forte raifon les 
malades. Alors il nè faut pàst faire la jonchée 

s mentionnée , mais faire continuellement éva
porer du vinaigre. Le lit doit être placé de ma
niéré qu’on puiffe en approcher des deux côtés. 
Sur-tout on fera attention q u ’il ne touche pas 
la mitraille : car il eR de fait que dans ce cas- 
ci les boutons mûriEent & fechent plus tard 
du côté du malade oppofé à la muraille y que 
de celui qui eR vers le centre de l’apparte-' 
ment. II. faut aufîi que le lit foit pofé de ma
niéré que la lumière ne donne pas fu r les yeux 
du malade. Du refte , il peut être dans fon h t 
accoutumé : cependant les matelas font pré
férables aux lits de plume. Les couvertures 
doivent être épaiffes, dans l’H iver, &  légères 
•dans l’Eté. Les pieds [a) feront tenus plus chau-

. ^c).,U ne bouteille,de grès de d e u x  ou trois pintes 
remplie d’eau très-chaude , . & mife couverte d’un 
finge 9 contre la plante .des pieds s foulage infiniment
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bernent que ïe refte du corps. Le malade peut 
changer de chemife le quatrième jour fans dan
ger , avec la prudence requile. Il 'ri’e'ft pas be- 
foin qu’une autre perfonne l’ait mife auparavant s 
ellè fera feulement bien' feche & repaffée au, 
te r  chaud, & non {implement calendréé. Si,1a 
chemife s’attache au corps du malade , on Fers, 
décollera en la baffinant avec une éponge trem
pée dans du lait un peu chaud. Tous ceux qui 
n’ont pas heroin d’être auprès du malade , ne 
doivent pas entrer dans fon 'appartement. Moins 
on lui parle , mieux ôn fait.

Quand à la diete , il faut avoir grand foin' 
que le malade ne mange que peu à la fois ; 
les aiimens feront de facile digeftion. Il n’erà 
prendra pas aux heures ou la fievre efl très- 
forte. Si l’on croit que la petite-vérole fera de 
bon caraôere & peu confidérable , le malade 
n’â béfôln que de peu d’alimens : i;l faut ? au . 
contraire , une diete plus fubftantielle (a) à celui.,

les malades , & garantit beaucoup les yeux & le vifa- 
ge , .en attirant par une grande chaleur la plus, grand® 
partie de l ’éruption vers les extrémités inférieures. 
3 ’en ai 'fait plufïeurs expériences , les malades s’era. 
font bien trouvés. S’il faut quelque chofe de plus aélif^ 
on a recours au fynapifme dont il ell parlé plus bas.

{a) C ’eft plutôt des fymptomes qui marquent le ca-  
raft'ere .de la fievre , qu’on doit tirer les indications 
nécedaires pour la diete. Il efl .très-sûr , qu’un malade 
peut fe foutenir long-tems fans manger. Si donc le 
caraélere & la marche de la fievre femblent s’oppo-  
fer à des aiimens folides , le M édecin doit les inter
dire , quand la maladie • devroit durer long-tem s. M ais 
il faut prendre garde de prendre le change , parce que 
ces malades ont befoin de quelques forces.
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qui eft pris d’une petite-verole dont on craint une 
trop  longue durée &  un mauvais cara&ere. Les 
décoctions de différons gruaux , de cerife , font 
utiles. Ceux qui ont un fang appauvri &  peu de 
ftevre , peuvent prendre un peu de bouillon de 
veau ou de p o u le t, où l’on aura jette du gruau. 
O n paffe ce bouillon au tamis. La panade faite de 
croûtes de pain bien c u i t , &  de lufHfanre quan
tité  d’eau , peut aufti fe prendre avecfuccès. O n 
a foin de jetter dans cette panade , lorsqu’elle 
eft faite , deux ou trois cuillerées de v in , &  un 
gros environ de fucre , battu  dans un jaune 
d ’ceuf. Si les boutons ne pouffent pas , on jettera 
un peu de vin dans les bou illons, ou l’on don
nera une tranche de pain rô ti , trem pé dans 
l ’eau teinte d’une goutte de vin , où l’on jette 
une idée de fucre. Si le ventre eft trop libre ? 
on faupoudre cette rô tie avec de l’écorce d’oran
g e  , de la mufcade , de la canelle , &  cela très- 
légerem ent. Lorfque la ftevre eft trop  forte , 
on jette dans le bouillon une goutte de vinai
gre ou de jus de citron , ou d’épine-vinette , 
li le ventre eft trop libre. En général la ftevre 
eft confidérable dans notre contrée. Voilà pour
quoi l’on ne perm et chez nous aux malades ni 
bouillon de viande , ni œ u f , ni vin.

Il eft effentiel de bien boire dans cette ma
ladie , fur-tout pendant le prem ier période. Il 
faut peu prendre à la fois ; mais fouvent. Celui 
qui garde le malade ne doit pas attendre qu’il 
demande à boire ; autrem ent il eft pris de déli
re , &  ne fe fent point de foif. S’il a des boutons 
dans la gorge , il ne peut pas boire , à caufe 
de la difficulté qu’il éprouve. On ne demandera 
pas au malade s’il veut boire ; mais s’il eft
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éveillé , on lui portera le verre à la bouche 
aufii fouvent qu’on le croira à propos. Une 
eau rl’orge légère, coupée avec le quart de 
la it, fait une boiffon excellente dans la petite- 
vérole. Le petit-lait , dont on a fait le départ 
avec de la bierre , & atténué avec même quan
tité d’eau bouille , efi aufii une boiffon agréa
ble &£ qui calme bien îa foif. Le lait de beurre 
paffé au tamis mérite également des éloges. On 
ne doit pas non plus méprifer le thé léger avec 
un peu de la it , ou le thé avec la marmelade 
de citron. On fait aufii une boiffon très~rafraî
chi fiant e avec de la gelée de grofeilles , fur la- ■ 
quelle on verfe de l’eau bouillante , y  mêlant 
un peu de vin lorfque cela eft un peu refroidi. 
Les confitures de mûres (a) fauvages de Nor
land ( rubus arcliciis') ,fubffiîuées aux grofeilles 9’ 
font aufii un breuvage rafraîchiffant & forti
fiant , qui convient fur-tout le quatrième & le 
cinquième jour. L’eau d’orge oii l’on a diffous. 
un peu -de gelée, efi: également utile pour cal
mer la foif. Il en efi; de même de l ’eau pannée % 
mêlée avec un peu de jus de citron'ou de vin 
de Rhin (b) .

Les cinq premieres de ces boiffons font les. 
plus utiles dans la petite-vérole , fur-tout fi

(a )  Il en a été. fait m ention  ci-devant;.
( b) L ’A uteur fait ic i m ention  d ’une boiffon  qui fe 

fait dans le nord, avec les baies du va c c in iu m  v i d s  Ideœ . 
de L in n ée. V o y e z -e n  la figure , F lo r . dan ic . fa fc ic . I., 
tab. 4 0  de M . (E d er.fN ou s y  fuppléons ic i avec d’au
tres breuvages acidulés m êlés de quelques cordiaux tr è s -  
légers.

K  iîj
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la fievre efl fo r te ,  &  exige quelque calmant» 
Les dernieres font les plus , avantageufes lorf- 
qu’il faut entretenir la hevre ou l ’augm enter. 
O n  propprtionne à cet égard la quantité de v in 
qui y  convient. S'il s’eft répandu des boutons 
dans la gorge , on ne peut rifquer rien d ’acir 
dul.e, ni dans le, boire ni dans le m anger du  
m alad e ; à  plus forte raifon , rien de vraim ent 
acide. L’état de la gorge e m p ire ro it, &  l’en
rouem ent deviendroit plus confidérabie.

Premier période.

La cure proprem ent dite , au prem ier pé
riode , confide , i®. à foutenir la fievre à certain 
degré de force ; 2°. à faire enforte que l’érup
tion  n ’ait lieu que vers le quatrièm e jour 
3 ° . qu’il ne paroide que peu de bou tons au 
vifage , dans le n e z , la gorge , &  qu’il n’y  en 
ait aucun aux yeux ; 4?. à prévenir &  em pêcher 
les fym ptom es alarm ans. ; •

Qn m odéré la violence de la ûevre ', i ° .  par
la faignée , & elle eft toujours néceflaire fi le  
malade a trop  de fang. O n peut croire que le 
fujet eft trop  fanguin , lorfqu’il a toujours eu 
bon, a p p é ti t , bon iom m eil avant cette maladie 9 
&  s’eft donné peu' de mouvem ent ; s’il a pris 
des alimens très-nourrifîans , a fait -un ulage 
ordinaire de double bierre ou de vin ; s’il n’a 
pas eu des évacuations conlidérables ; fi le pouls 
eft actuellement élevé &  f o r t , les arteres p rq- 
jninentes , & qu ’il y  ait en m êm e-tem s de la 
rougeur au-vifage , a u x le v re s , aux gencives, 
dans l ’intérieur du nei -, au coin interne des
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paiipiefes, des yeux m êmes, Sç à Faîbuginée ; 
li lé fûjet efl jeune & d’un tempérament fort R  
difpofé aux fîevrés inflammatoires ; s’il regne 
aéluellement de ces flevres , ou autres, dans 
lesquelles la faignée Soit néceflfaire ; s’il a pré
cédé un froid v if ou une grande féchereffe , ou  
un vent du Nord pendant quelque-tems ;.fi-.lq 
fievre efl très-forte R  accompagnée de douleur 
vive à la tête , aux lombes ou par tout le corps ? 
de grandes inquiétudes qui préfagent toujours 
beaucoup de délire , &  qu’en même-lems le 
cou foit (<z) gonflé, &  qu’il y  ait de l’inflam- 
matio.n. On peut dire que la fievreefl; très-, 
forte lorfque le pouls efl: fréquent, dur & fort ? 
èc  bat en même raifon aux tempes ; lorfque ' 
le malade éprouve de grandes chaleurs, ne peut 
refter couché, a la refpiration précipitée & pé
nible , que l’urine efl rougeâtre , la langue lè 
che , & la.foif considérable (£).

Le fort battement des artères temporales, de

( a )  Q u e l M é d e c in  éc la iré feroit affez. tim ide pour 
ne pas faire faigner dans ces circonftances ! L e re lâ ch e
m ent qui fe fait auffitôt à la p e a u , laiffe pouffer les  
b outons av ec  une facilité  étonnante , &  je puis, affû
ter qu’il V y  a rien à craindre ,  m algré les préjugés  
des fem m es. :

(h)  Cependant' il faut être prudent fur la réitération  
de là faignée. D e s  M édecin s Italiens inoculant un é n -  
fant de o n ze ans , le firent faigner fi fou ven t pendant; 
îa préparation , &  lorfque la fievre fe fit fentir ,  que l ’é 
ruption difparut ,  excep té un feul b outon  -au v ifage: L e  
m alade ayant enfuite repris des forces , la  fievre repa
rut ,  &  il effuya une très-grande éruption  , dont il fe  
tira cependant a v ec  fuccès. V o y e z  les m ém oires, d@ 
Z urich  , par. 3 . p . 17 5 .
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grandes douleurs de tête , des infomnies , dé 
la rougeur £ l’albuginée , fo n t les lignes d’un 
fa r t  délire prochain. En pareilles circondances , 
il faut fa igner, même plulieurs fois , jufqu’à ce 
que la fièvre devienne fupportable. Si l’on ne 
peut ouvrir la veine , foit parce que le  malade 
e lî trop  timide ou trop  gras , on lui applique les 
(a) ventoufes à la nuque ou aux jambes. O n 
p a rv ie n t , par cette m anœ uvre , à em pêcher le 
grand nom bre de boutons aü vifage &  au cou.

Si le malade fe trouve dans des circonfian- 
ces toutes contraires , il faut éviter la faignée. 
Ainli l’on s’en abftiendra s’il elf très-foible Sc 
s’il a un pouls profond ôz débile , des urines 
fans, couleur ; s’il ne , (e'nt ni douleur ni fo if ; 
s ’il eft comme affoupi ; s’il fe fent mal à l ’eftô- 
m ac ; s’il éprouve des défaillances &  a l’efprit 
abattu . En pareilles circondances } les boutons 
ne s’élèvent pas , &  ne m ûriffent aucunement*, 
Il faut p lu tô t em ployer dès m oyens capables 
d ’élever le pouls & d’augm enter la fievre.
• Comme les enfans font toujours dans un état 
de foibleffe , perdent aifément leur peu de for
ces , croififent. beaucoup p ro p o rtio n ém en t, 
que par conféquent une très-grande partie de 
leur nourritu re  eû  em ployée à l’accroiffem ent 
de leur corps , il ne faut pas les faigner légè
rem ent fi l’on n’apperçoit pas des indications dé- 
cifives pour cette pratique 5 &c fi l’on n’a pas à

■ ( a) M . Baglivi propofe cette manœuvre avec fa jac
tance ordinaire. Entre un grand nombre de chofes très  ̂
-fauffes qu ’il a avancées , le fuccès dç cet expédient çft; 
cependant une vérité.
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c ra in d re  l ’éc lam p fie  : d ’a u ta n t  p lu s  q u ’u n  fa i-  
g n e m é n t de nez  tr è s -o r d in a ir e  à c e t âge  , le u r  
p ro c u re  de  lu i-m ê m e  le  fo u la g e m e n t c o n v e 
n a b le . '

2 ° . O n  p e u t  m o d é re r  la  fo rc e  de  la  f ie v re  l  
p a r  des m o y e n s  c u ra t if s  q u i n e t to ie n t  l’e f io m a c  
(a) & v le s  in te f tin s .

A p rès  la  fa ig n ée  , fi e lle  a  eu  lie u  5 il fa u t 
a u f i irô t d o n n e r  u n  la v e m e n t  fa it d ’eau  , d ’un  p e u  
d ’h u ile  d ’o liv e  ( f )  , de m ie l &  de  n i t r e .O n  ré i té r é  
ce la  ju fq u ’au  m o m e n t o it l’o n  p ré fu m e  q u e  l ’é 
r u p t io n  a u ra  lieu  , à  m o in s  q u ’o n  ne  ju g e  à p r o 
p o s  de d o n n e r  l’u n  ou. l’a u t r e  jo u r  u n  l a x a t i f :  
c e  q u i e fi m ê m e  le  p lu s  fo u v e n t  n éc efl’a ire  ,  
f u r - to u t  fi le  m a la d e  é to i t  a u p a ra v a n t  de  t r è s -  
b o n  a p p é t i t , a  eu  b o n n e  ta b le  , &  n ’a é té  p u r 
g é  q u e  ra re m e n t. M ais u n  la x a t i f  d e v ie n t fu r -  
t o u t  n éc e f ia ire  lo r fq u e  l’e f io m a c  efi: m é té o r i fé  , 
q u e  les v e n ts  y  ru g if ie n t , &  q u ’il y  a b e a u c o u p  
d e  d o u le u r  (c) a u x  lo m b e s . V o ic i  les la x a tifs

— :      — — -------- — —
Ça)  V o y e z  H a lle r  ,  P h y f io l .  to m .  7 .  p . 1 7 9.
( b )  Je n e  v o is  pas tro p  à  q u o i  b o n  ce  b iza rre  m é la n g e  

d a n s  un  la v e m e n t .  U n  p eu  d e  n itre  d if lo u s  dans Tenu  
du la v e m e n t  e l i  to u t  c e  q u ’il  fau t ; e n c o r e  un p e u  d e  
m ie l  feu l v a u t - i l  m ie u x .  M a is  Je p lu s  a v a n ta g e u x  e f i  
u n e  lé g è r e  d é c o & io n  de Ion.

Çc) L e s  M é m o ir e s  de Z u r ic h  n o u s  p ro d u ife n t  u n  
e x e m p le  q u i d o it  fa ire  cra in d re  de p u r g e r  im p r u d e m 
m e n t , to m .  3. p . 1 7 4 .  L ’e n fa n t d o n t il y  e f i  par lé  n ’eu t  
la  f iev re  tk  l ’e r u p tio n  q u e  lo r fq u e  le  co u r s  de v e n tr e  e u t  
c e l le .  S i c e la  e f i  arr iv é  d an s le  cas d ’in o c u la t io n  , la 
c h o fe  p e u t arr iv er  d ans le  cas de p e t i t e - v é r o le  n a tu r e lle .  
O n  ra p p o r te  n é a n m o in s  p lu fieu rs e x e m p le s  q u i d o n r .e -  
r o ie n t  l ieu  d e  c r o ir e  q u e  le  d é v o te m e n t  à c e  p é r io d e  
n ’e f i pas a b fo lu m e n t  n cra in d re . V o y e z  Y a a -S V v  ic te n  s 
6 \  ce  q u e  n o u s  a v o n s  d é jà  d it p lu s  h a u t,
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que j’avais recom m andés dans ma premier© 
édition.

T ein ture de rhubarbe , préparée avec du vin 
plein une m illier à bouche poür un enfant de ; 
trp is ans.

C’eft la (a), tein ture d’Edim bourg , tinU um  
rheiE d im b. On peut prendre auffi.

R hubarbe concafîee, demi-gros.
Grains de Kerm ès { coccinellœ') , qüelqnes-.uns. 
Raifins de D am as , quatre grains,

Jettez cela , avec trois taffes d’eau bouillante ;  
'dans un vaiffeau ; laiffez infufer toute ; la nuit ' 
fur la cendre chaude , paffez &  joignez-y

Eau de canelîe , plein  une m illier à café,

Pour en prendre deux taffes en une premiere dofe 5 

'& te refte une heure après.

Mais ces laxatifs opèrent trop  lentem ent ? 
quoique p lu iieu rs. fois ils puiffent rem plir les 
vues. O r il eft de la derniere im portance de

(a) Voyez Lewis N . Difp. Elle eft faite avec du v ia  
de F rance; celle de Londres , avec, du vin d’Efpagne9 
Celle d’Edimbourg eft extrêmem ent plus aétive , par 
rapport au féné à l’ellebore qui y entrent. Dans le 
cas de douleurs , on doit préférer la fécondé , où entre 
le fafran. Du refte , l’Auteur a~bien fait de changer 
d’avis. Il vaut mieux doubler prudemment les dofes g.qu© 
de rifquer un médicament fufpeéh



'des E n  fans'. - s spjf
’m o d ére r la  fievre an p rem ie r p é rio d e . Il e fl 
ra re  que l’on  périffe de cette  m aladie fi la  
fievre n’a pas été  , v io len te  ces jou rs-la . Les 
inédicam ens que je p refcris fon t d ’une trè s - 
g rande efficacité , fu r-to u t lo rfque les épidé-. 
m ies vario leufes fo n t accom pagnées de fievres 
pu trides . R ien n’en a rrê te  tan t 'la v io lence que 
les purgatifs : leu r effet efi: p ro m p t &  fa litr 
ta ire  : mais il faut les d onner av an t l’éruption* 
G’efi: une chofe que les anglois nous o n t ap - 
p rife  , &  n o tre  expérience nous en a p ro u v é  la 
v é rité . D ès que l ’effet de ces m édicam ens a  
é té  p ro d u it avec célérité  , on  v o it d ifp a ro ître  
les dou leu rs de tê te  ; le d é lire ,- le  gonflem ent 
&  la ro u g eu r des y eu x  , cette  efpece de fom- 
m eil lé tharg ique  , &  to u s  les au tres fy m p îo -  
m e s , tan t dans la. petite-véro le  natu relle  , que 
dans l’inn o cu lée . L’é ru p tio n  a eu o rd in a irem en t 
lieu la  nu it ou la jo u rn ée  fu ivante  , &  les b o u 
to n s  o n t pouffé fans difficulté. Si la fievre n’a 
pas paru  affez calm ée à la prem iere  dofe , on  
en a donné  une fécondé dans un  m o m en t fa
vorable , Plufieurs M édecins de S tockho lm  
m ’o n t affuré de cela pa r leurs le ttre s  .&  fe fo n t 
fe rv i p o u r ces vues de la  p o u d re  fu ivante  :

C rèm e de ta r tre  trois drachmes.
Jalap en, poudre  , demi-drachme.
^Tartre ém étique , un grain &  dem i ou  deux 

g ra in s , felon  l’âge &  les circonftances. Ils 
o n t fait de cela fix dofes , don t ils don n o ien t 
une dofe chaque heure  , ju fquà ce qu ’ils en 
apperçuffent les effets. M. le P rofeffeur B er- 
gius p re fc riv it avec fuccès la p o u d re  fui- 
yan te  ;
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T artre  ém étique, trois grains.
Crème de tartre 5 trois drachmes„

Broye^-bien le tout enfemblel Faites»en h u it , 
dofes. -

Les-M édecins Francois nous on t appris que 
le tartre ftibié ne fufcite point de vom iffem ent, 
mais purge feulement par; bas ; lorfqu’on lè 
tritu re  bien avec quelque fel. On peut prefque 
toujours fe paffer de vom itif dans cette mala
die , parce que les fujets y  vomiffent affez d ’eux- 
mêmes. O n fendra de vomiffement aifé , fi l’on 
fait prendre un peu d’eau tiede au malade' 
chaque fois qu’il v o m it , jufqu’à ce qu’il rende 
l ’eau fans ( a )  mélange. Alors ôn a lieu de 
penfer que l’effomac eff net.

3 P. La diete rafraîchiffante , telle que je l’ai 
prefcrite , calme aufli la hevre. '

4?. On parvient encore à la m odérer par les 
médicamens rafraîchiffans : par exemple , on 
fera une poudre de fix grains de nitre puri
fié , &  de trente grains de trochifques de citron , 
&  on en donnera la dofe chaque h eu re , ou de- 
deux en deux heures ; ou m êm e,dix  grains 5 
mêlés- avec autant de fucre. Si le vëntre éto it 
trop  libre , on fubffitueroiî le fel ammoniac 
purifié au nitre. Pour lors on enveloppe la pou-

( a )  Je ne con fe illero is à perfbnne d’attendre que l ’eau  
fut rendue claire. C e feroit rifquer un épanchem ent de  
b ile  ou  le  d éch irem en t de l’oefophage ,  & c . L es efforts, 
du v om iffem ent p eu ven t refou ler la b ile  dans - l ’efto.-. 
m ac : le  fujet en  rendroit d o n c lo n g -te m s  av ec  beau»
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are  clans une oub lie  p o u r en dérober la  faveur. 
En g én éfa l, il faut ê tre  p ru d en t fu rT u fa g e  [a) 
du  n itre avec les enfans , fu r -to u t avec ceux qu i 
fo n t na tu rellem ent fo ib le s , parce qu’ils en ép ro u 
ven t des m aux d ’eflom ac la p lu p art d u , tem s. 
Si l’on aim e m ieux un  b reuvage , on  fera le 
fu iv an t :

2^ Eau bou illie  &  re fro id ie  , quatre livres»
Bon vinaigre  de v in  , trois onces, (b)
S yrop  de fram boife , trois onces.
D é c o û io n  très-c la ire  d’orge

M êlez le t o u t , p o u r en b o ire  une taffe dé  
tem s en tem s &  fouvent.

50 . 'L a  fievre fe calme", en tenan t l’a p p a r te - ;. 
m en t m odérém en t chaud.

6° . En cou v ran t légèrem ent le m alade. 
7 ° ;E n  le changeant d é l i t , c’e ft-à-d ire  , en le 

paifant de r u n  im m éd ia tem en t dans l’au tre  3’

( a)  L e nitre a en core un grand in c o n v é n ie n t : c'eft 
de trop d élayer les m atières des prem ieres v o ie s  , &C 
d’en faire ainfi palier une partie dans' les hum eurs. 
C c d  ce qui le rend fi dangereux dans les dyftenteries 
&  les fievres putrides.

(/;) C ette do fie de v inaigre efl un peu forte ic i. O n  
n ’a , dans le N ord  , que de m auvais v inaigre de bierre ,  
k  trés-foib le.- V o ilà  , fans d ou te  , pourquoi l ’A uteur  
le  met à cette dofe. U n e o n ce 5c dem ie fuffit. Obfier- 
ve/. que le vinaigre d élayé dans de l ’eau , a m algré le. 
fucre , une faveur naufeabonde , qui révo lte prom pte
m ent i ’efiom ac,

m ondée , 
O u  d’avoine

trois onces.
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&  ne lé remettant dans lé premier que lorf- 
qu’il eff un peu rafraîchi.
- 89. Mais le plus sûr moyen , d’elle de faire 
en forte que îe malade foit, au moins aufîi long-

.terris hors du lit que dedans.
Si la Sevré éffc trop foible , ce qui arrivé 

rarement a. ce période , il ne faut pas faigner -: 
néanmoins on tiendra,, toujours le 'ventre lib re , 
comme il a été dit c i-  devant. Ôii augmenté 

' la fievre. . ' . ’
i 9. En échauffant la chambre davantage; 
2°. èh couvrant plus le malade. ’
39. En faifant prendre, un peu de vin avec 

le manger, outre les autres boiffons :1e petit- 
lait dqnî on a fait le départ avec du vin , , con
vient bien ici.

, 49. En appliq uânt fous, les pieds ou , fur les 
mollets un fynapifme' ; mais il faut Tôter dès 
que l’on s’apperçoit que là peau eff rouge &£ 
commence à s’élever en véficiiles.
- Il n’eff pas poffible. d’empêcher avec certi
tude l ’éruption-des boutons avant le quàtrienié 
jo u r, ff l’on ne s’abffient , pendant-les trois 
premiers jours , de m ufc, de camphre, & de

'•fleuri dé foufre , & de tout ce qui pouffé à la 
circonférence1, & én faifant attention dé tenir 
la chambre plus froide que chaude , &: les ma~ 
Iade,s plus (a) hors du lit que dedans. 
r II faut tâcher auffi de garantir le vifage J 
les yeux , îe nez, la gorge d’une éruption abon-; 
dante. On y. parvient, , •

   ! ‘ ---------

(à) Cet avis , donné par d’autres , a eu bien des 
contradicteurs, XI a réellement fes limites, ' ' - '



'des En fans? , , ■
ï®. Par la faignée ou les ventoufes ? lorf- 

quelles font indiquées , comme nous Pavons 
dit plus haut.

2°. En irritant ça &c là,la peau des bras- &  
dés jambes avec là pointe d’une aiguille ou 
d’une lancette  fans la pénétrer. ( Voyez plus 
bas , à l’article de l’In o cu la tio n , ce que j’ai dit 
fur cette manœuvre. ) Cette irritation  attire plus 
de fang aux extrémités. Plus on fufçite de bou
tons-aux bras & aux. jambes , &  plus il s’y  

■ forme de petits abcès ; plus auffi garantit-oii 
le vifage, les yeux„ le nez tk. là gorge.

3?. Voilà même pourquoi il efl avantageux 
de m ettre un fynapifme fous (a) les p ieds, aux 
mollets &  aux bras. Nous verrons cela plus 
évidem m ent dans l’article fuivant.
' 4 q. En amolliflarit la peau aux extrémités  ̂

ce qui fe fait en les enveloppant d’une,, bande 
de flanelle ou de toile trem pée dans une dé- 
eo&ion de carottes ou l’on aura jetté du la i t ;  
ce qu’on a foin de renonveller avant que la 
bande foit entièrem ent defîechée. L’expérience 
nous m ontré avec' quelle peiné les boutons 
pouffent fous les pieds au bas-véntre. Nous 
en avons dit la raifon.

5°. En tenant la partie inférieure du corps 
plus chaudement qiie le haut.

■ (a )  L é Joufnal E n c y c lo p é d iq u e  , t. 4 . p . 1. pag . n o  ,  
rapporte un exem p le  fingulier qui prouve l ’a v a n ta g é’ 
du fynapifm e pour attirer le virus vario liqu e. O n né 
petit donc m iéùx placer- ce top iqd e que' fous les pieds , 
co m m e l ’avoit con fe illé  l ’A uteur dans fa diflertation da  
f# q io U s  cu m n d is  . inférée dans la colledion de I ia lle r ,
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' 6°. En coupant le s  cheveux , pour tenir. îà
tête plus fraîche , & pour faciliter la tranfpira- 
tion  toujours arrêtée par i’épaiffeur des che
veux : d'ailleurs les cheveux dans cette maladie 
s’egluti ent les uns aux autres , &  em pêchent 
l  r-lu le boutons de pouffer &  de m ûrir comme 
il faut. V oilà pourquoi il faut alors je ttêr les 
cheveux bas p lu tô t que plus tard.

On tâche de garantir les yeux (a) en y  ap
pliquant un linge fur lequel On a ! b royé un 
peu de camphré. On arrête ce linge foiis le 
b ord  an té rieu r , baiffé du bonnet.

Com m e on n’eft jamais trop  défiguré de 
cette maladie , pourvu qu’on garanfiffe le nez 
de toute léfion notable , on y  appliquera quel-*, 
ques petits linges imbibés dans l’elprit de vin 
cam phré , dont on laide évaporer auparavant 
îe principe trop  odorant.' O n fe fert aufîi pour , 
les mêmes vues de l’em plâtre-de grenouilles 
mexcuriel (3) , étendu fur un linge , appliqué” 
fur le nez. S’il ÿ  a beaucoup de boutons dans" 
le nez , de forte que le malade foit obligé de^ 
refpirer bouche b éan te ; on trem pe de petits

( a )  L es fom en tation s ,  les. in jections recom m and ées  
par V a n -S w ié te n  font plus u tiles. V o y e z - le .  ';
“ ( 3 )  U n  h ab ile  m édecin  s’efl fervi du m ê m e to p iq u e .

l ’enfant n ’a pas eu* un feul b o ü to h  ' au nez. ‘ V o y e z  
le s  M é m o ire s  de Z urich  , part. 3. p a g . 5 9 .  I l fero.it. à. 
fou h a iter quex cet exp éd ien t fut plus g o û té  : le v ifa g e  
m ê m e pourroit être garanti p a r-là . T1 y  a déjà q ue lq u e  
tém s que le  , hazard’ fit décou vrir  l ’avantage d’un em 
p lâtre m ercuriel appliqué fur le v ifa g e  pendant le  c o u r s ,  
de cette m alad ie, L es fem m es fu r-tou t y fon t in te r -  ; 
r e liées ,

puleaux
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fcôüîeaux de toile dans du lait ch au d , on les 
porte dans les narines , &  T o n  remarque après 
cela que la partie la plus écrafée en eft toujours 
feche.

Chez nous on  a coutume de matelaïTer à  
^volonté une bande de linge avec de la laine 
noire , d’enduire enfuite cela de thériaque „ 
pour l’appliquer fur la gorge , &  empêcher ainft 
qu’il n’y ponÏÏe des boutons intérieurem ent 5 
mais cette m anœ uvre n’a rien de bien intéref- 
fant. Il vaut beaucoup mieux appliquer des 
ventoufes fur la n u q u e , &  que le malade fe 
gargarifefouvent avec quelque eau ( ^ )  conve
nable^

%/l Camphre -, une drachme.
Liqueur minéral anody. de Hoffmann ,  quelA 

ques gouttes.

T riturez cela dans un m ortier de marbre - 
A jou tez-y ,

Sucre f in , demi~oneev

Broyez enco re , &  jeîtez fur le to u t ,  peu*» 
à-peu ,
Eau chaude 5 deux livres»

Paffez a u d itô t, &  jettez cela dans une bou
teille qui fera enfuite bien bouchée. On en peut

( a )  O n peut m êm e recourir à  de forts acides , fi le  
malade peut s ’y  prêter &  cracher après s ’être gargarife. 
O n  les délaye dans du jus ou une forte d éco ftio n  de  
grande joubarbe : rien de m eilleur.

L
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donner une demi-tafîe de tems en tettïS-pbutf 
le gargarifme , ajoutant à chaque une idée de 
3a liqueur minérale anody. Si les boutons ont 
déjà paru dans la gorge , il faut fonger à les . 
faire difparoître promptement. On y  parvient 
sûrement avec, un gargarifme de lait &C de dé* 
co&ion'légefe d’avoine.

Les fymptômes qui inquiètent au premier 
'période font le vomiiîement 5 le délire , le dé- 
yoiem ent, le faignement de nez & l’éclamplie*

On follicite & facilite le vomiffement aveG 
de l’eau chaude. S'il efl trop fort , on applique 
au creux de l’eftomac un fachet de menthe 
d ’un peu de fafran ; ou bien l’on fait bouillir 
cela dans du vin de R hin , &: on l’applique 
modérément chaud fur l’edomac. On peut aufli ; 
y  fnbiiituer une bouillie épaiffe , faite de fariné 
de feigle , de menthe -, de vinaigre ou de vin 
de Rhin, que l’on étend' fur un linge, pour 
l’appliquer.. Dès que les boutons ont paru, le 
yomiffement ceRe de foi-même.

Le délire n’a rien de dangereux en lui- 
même au premier période. On le calme avec 
les moyens qu’on emploie pour modérer la 
ïe v re f  car il ne vient que du cours trop ra
pide du fang dans le cerveau. Il ne faut quel
quefois pour le calmer qu’un lavement ou des 
■ventoufes à la nuque. Dans les enfans , il ceffe 
•.ordinairement a près de faignement de nez. Cette 
hémorragie eil communément préfagée fpar 
line démangeaifon au nez , ou par un point de 
côte qui ne fait que parôître & difparoître.

Le dévoieraient ceffe par l’ufage de la rhiar 
barbe prife au commencement de la maladie ?
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fcômmë noiïs” Taverns indiqué. Le dèvo iem en î 
■ nVft .pas dangereux les p rem iers jours. S’il 
afFoiblif îe fu jet , & , dure jid q u ’à T érup tion  5 

I- 11 faut y  rem édier par des alim ens app rop riés 
&  par une ém ulfion de, gom m e arabique*

%£ G om m e arabique trois drachmes* , <1
fa ite s  fond re  dans e a u ,  deux livres. . ié
-lestez cela fur , 1

A m andes douces p e l é e s une once„ . 1

B royez- 'les  -amandes en verfan t peu à pets .* j| iV
la fo lution de gom m e, Ô n  p e u tau fH  ufer d’uni *'
lavem ent fait avec un peu de lait , de th é ria - 
que , d’am ydon  , ou  d’eau de  chaux ; d ’un peu  
de d lafcordiiim  &  de heaum e de Lucatelli &£
•de jaune d’œ uf. Le ven tre  eid prefgiie to u jo u rs  
lib re  chez les xenfans pris de p e tite -véro le  m a
ligne pendant to u te  la-m aladie 5 &  cela à le u r 
a v a n ta g é , au m oins o rd ina irem en t,

11 .en,.eft ,de m êm e du faignem ent de ne®
{ a ) lo rfq u ’il eft m odéré  : il appaife &  fait m êm e 
ceffer en tiè rem ent les douleurs de tê te  &  le  
délire ; &  la lïevre ne tarde pas à d im inuer 
d ’elle-m êm e. Le malade d o it faigner dans une 
affiette ; on .v o it p a r-là  com bien de  fang il 
perd . S’il iaigne tro p  , p roportionn 'ém ent à fes 
fo r c e s ,.o n  s’apperço it que le pouls fo ib l i t , 6c 
Ton indnue un peu d’am adou “dads les nari
n e s ;  ou T o n  ba ttra  u n  peu d’alun en poudre  
avec un blanc d’œ u f ,  d o n t on  im prégnera up

( æ )  V oyez H aller, Phijiolog . t. j. p. i$o„
L  i j

i
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linge ro u lé ; & on l’y  laiffera jufqu’à cê qitê fë 
faignement s’a rrê te , ou que le rouleau tom be 
de îui-m êm e.

L’éclampfie préfage ordinairem ent utie petite- 
vérole de bon cara&ere» Si elle a l ie u , elle pa-  ̂
ïo î t  ou la premiere nuit de la fievrê , ou p lu tô t 
peu de tèms avant l’éruption. O n la prévient parla 
faignée, &  o n ia  fait ceffer par un lavement de 
la i t ,  d ’huile & de fucre. D ès que l’enfant peut 
avaler , on lui fait prendre une poudre de deux 
ou  trois grains de mufc tritu ré avec dix où douze 
grains de fucre ; ou , ce qui eft encore plus 
s û r ,  par un doux Vomitif.

Un enfant de huit mois fut pris de l’éclam p- 
fie eh 1 7 7 0 , après avoir été inoculé au prin- 
tem s. Il r â lo i t , il é to it trè s-p â le , froid pa t 
to u t le c o rp s , &  avoit néanmoins le pouls très- 
fréquent. Il ne fe réchauffa &C ne reprit feâ 
Couleurs qu’après avoir vom i plufieurs f o is , 
m oyennant une dofe d’ipécacuaiiha mêlé avec 
de l’oximel fcillitique. D ’abord cela lui fit 
rendre beaucoup de flegme , &  enfuite quel
ques felles , mais avec m odération. Le tartre 
flibié pourro it être plus Utile que l’ipécacuanha, 
dans ces circonflances, parce qu’il pouffe plus 
à  la peau que cette racine ( a ) émétique.

Second Période*

Il faut alors porter toute fon attention vers 
î ’éruption , & faire enforte que les boutons s’éle-

( a ) Voyez cependant L ew is, am Ipécacuanha. Sà 
remarque mérite attention.
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vent en pointe fur leur bafe. Il n’eft pas befoin,, 
d’employer de moyens curatifs qui pouffent à la 
circonférence,; dès qu’on voit les boutons pa- 
roître peu-à-peu-, s’élargir, s’élever ; que le pouls 
eft grand &  affez f o r t , &  non précipité, Il do it 
battre cent vingt fois en une minute chez uîi 
enfant, &  quatre-vingt-feize fois environ elles, 
un adulte , &  même plus. Une boiffon copieu- 
f e , prife comme je l’ai d i t , eff fuffifante pour 
porter dans le fang de quoi faire pouffer ÔC 
remplir les boutons. <
. Si l’éruption ne va pas bien , que les bou* 
tons ne s’élèvent pas en po in te , fi le vomiffe-» 
ment continue & que le pouls foibliffe &  fo it 
en même-.tems précipité alors il faut do n n er, 
au malade une ou deux cuillerées de vin , ou 
un peu d’hydrom el, ou du petit-lait extrait; 
avec du yin. On employera aufii-bien une pe-* 
tite poudre faite de quelques grains dè cam* 
phre , d’un grain d’extrait de fafran &  de trente 
grains de trochifques de c itro n , ou line émul*. 
fiou çampbrée faite ainfi

Camphre , d&mi-drachme.
Amandes douçes pelées , nQ. Jiic,

Broyez-vbien enfemble en y  , verfant peu* 
à 'p e u ,

Eau fimple de fleur d’ulm aire , dçmi-livre. 
B a tte z -y  fu ç re , demironçe:.

Pour en donner une taffe chaque fois.

Q u une poudre,fa ite  de mufe &  de fucre 
L iij
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comme c i-d e v a n t, donnant à boire par def- 
fus une infufion de fleurs d ’ulmaire. Mais cela 
ëft rarement néceffaire. Dans les cas oit j’ai 
S u' l ieu  de croire que l ’enfant avoit d’abord 
été  bien, foigné >j’ai fait expofer le vilage à 
3a vapeur-du lait tenu fur le feu ; &  les bou
tons paroiiToient &  s’élevoient peu après. Q uel
quefois un fyriapifme fur les mollets m’a très- 
bien réuffi. ■ j

T out cela ef: fort bien îorfque les boutons 
s’élèvent, &  que l’éruption fe fou tien t: mais 
il arrive qu’ils s’affaiffent îorfqn’on y  pénfe le- 
m o in s , ou qu’ils pâîifîent &, renferm ent un 
pus qui ne jaunit ni ne m ûrit p a s , ou qu’ils 
deviennent comme {triés , fétides , &  font en-r 
vironnés de pétéchies. Pour lors j’ai prom pte
m ent reco u rra it quinquina , fi l’éruption &  l’é- 
lévation des boutons va trop  lentem ent dans 
ce fécond période; fu r-tou t s’il court beaucoup 
de petites-véroles malignes , &  que le malade 
foit d’une foible complexion. 5e continue l’ufa- 
ge du quinquina pendant toute la maladie 9, 
réitérant plus fouvent 6c augmentant même 
les dofes à proportion que je fens le pouls 
foiblir èc que la rougeur des- pétéchies dimi
nue am our des b o u to n s, & viceverfd. Plufieurs 
Médecins ont mis cette pratique en ufage dans 
nos provinces, avec des fuccès incroyables.

Il eft fort difficile de rendre aux enfans le 
quinquina agréable à prendre. Je donnerai ail 
chapitre de* hevres intermittentes une m aniéré'de 
l’eshiber fans'caufer de répugnance. Si les en- 
fans pouvoient ou vouloient avaler une petite 
pillule , fans doute qu’il rêroit très - axfé de
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la faire avec un o u b lie , après avoir un peu 
détrempé le médicament. On l’adminifire aflez 
commodément en poudre dans un lait d’amandes. 
On peut aufli faire un rob  avec les confitures 8c 
le fy ropde framboifes pour y  mêler du quin
quina : la faveur en eft agréable , & la corn- 
pofition très-utile. On prendra , fi l’on v e u t, 
une once ck demie d’écorce de citron confite 2 
autant de celle d’orange, que Ton écrafera 
enfemble , en y v e rfa n t, peu-à-peu, une dem i- 
livre d’infufion de fleur d’ulmaire &' un quart 
pefant d’eau fimple de fleurs d’orange. Lorf- 
que tout cela eft bien m êlé, paffé &  preffé, oit 
y  jette trois gros de quinquina en poudre 5 
à-peu-près deux onces de fyrop d’orange ou 
de celui de framboile mentionné. Si l ’on aime 
mieux l’extrait de quinquina , on fera une mix
ture d ’un goût fort agréable en s’y  prenant 
ainfi :

2k Extrait de quinquina , deux drachmes. 
Diffolvez cela dans, kirfclwafTer ( a )d ix  oricesi 
Jettez-y fyrop de c itro n , ( b ) une once & demie ̂

Pour en donner une cuillerée ordinaire 
chaque fois. '

Quelque avantageux que foit le quinquina , if 
faut prendre garde qu’il ne foit pas fophiftiqué. 
On le reconnoît de cette maniéré. Faites-eu 
bouillir un peu en poudre dans de l’eau ; verfez-
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}e auffitôt dans une bouteille de verre > blâne 
Si la déco&ion paroît ronge étant chaude , 6l 
pâle en refroidiffant , c’eft une marque qu’il 
eft bon : autrement il ne faut pas en ufer»

Il arrive fouvent que les boutons ne paroif» 
fent pas à caufe de la force de la fievre. Ceux 
qui font d’iine forte confiitution, qui ont la peau 
denfe, un fang épais & très? chargé de globu
les rouges., font expofés à cet Inconvénient. Il 
faut alors employer les moyens que j’ai in
diqués pour calmer la fievre. Voyez les n°. n 9- 
2 .,  3 , 4 , 6cc. 6c tâcher d’amollir la peau des 
extrémités, comme je l’ai dit. On peut auflï 
tife r  de la poudre fuivante :

2f Nitre purifié 9 fept grains..
Camphre,' trois grains. 
jTrochirques de citron , 'm n u  grains.

Mêlez-bien le tout.

Les grandes douleurs des lombes empêchent 
auffi l’éruption. On applique alors un fâchet de 
gruau d’avoine fur l’épine du d o s , 6c l’on 
fait prendre aux malades ou le fyrop de pavot 
de la Pharmacopée d’Edimbourg, ou l’elixir 
parégorique de Londres, ou quelqu’un des mé- 
dicamens d iaphoniques mentionnés. On don
ne de l’élixir depuis cinq jufqu’à vingt gouttes , 
dans un fyrop avec lequel il faut le bien 
mêler. ,

Le malade a - t - i l  du délire , quoique les 
boutons aient déjà paru en allez grand nombre , 
il faut appliquer un fynapifme fous les pieds, 6c 
les ventoufes à la nuque*



des Enfdns, ï&9
Si le malade fe plaint d’une oppreffion de 

poitrine , crache du fang en tou fian t, fi la fievre 
îe fou tien t, &  que la refpiration foit difficul* 
tueufe &' l’haleine chaude, ce qui fe fent en 
pafîant la main fous le nez devant la bou
che , on doit craindre l’inflammation' des pou
mons. Dès l’inflant il faut ouvrir la veine. Voyez 
line plus ample infirution au chapitre de la 
rougeole.

S’il furvient un point de côté , la faignée 
devient néceflaire, &  l’on bafîine le côté dou
loureux avec de.l’huile ( <z) camphrée : un p.oint- 
de-côië qui fe fait fentir fubitem ent fe paffe 
de m êm e, préfage un faignement de nez.

Le dévoiement ou une dyfîenterie réelle à 
ce pério d e , exigent aufiitôt les médicamens 
dont j’ai parlé à ce fu jet, &  en outre une ' 
poudre de camphre fans n itre ,  mais avec le 
huitième ou le quart d’un grain d’o p iu m , félon 
la différence de l'âge.

Troljieme Période, ,

Au troifieme période les boutons commen
cent à exhaler quelque odeur , à démanger , jau
nir &  m ûrir. Gn peut ufer ici de ce que j’ai 
confeillé pour le commencement dut fécond 
période. Si la nature fe fufiit elle-m êm e, il ne 
faut que boire beaucoup. Si le pouls eft t r o p ' 
foible ,ou trop f o r t , on ufe des moyens , in
diqués pour l’élever ou le faire baifier. D ans , 
les petites-véroles de bon caraâérë , il n’y  a. pas /

v ■ ■ /
, . . .      --------

(  a )  Voyez Lewis, difp* /

/
/
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de fievre fuppuratoire. S’il y  a îm peu de ma
lig n ité , le malade éprouve de l’inquiétude vers 
la nuit & de l’infomnie ; il s’agite beaucoup». 

.Alors on a coutume de donner aux enfans uii 
peu de fyrop de pavot. Il eû cependant mieux 
de s’en abftenir y & de leur faire prendre la 
boiflon rafraîchiffante , *i°. 4 , ou dix gouttes 
de là mixture fuivanîe dans une taffe de dé« 
co&ion d’orge perlée.

^ E fp r it  de vitriol ( a )  demi-once,
Syrop de violette , trois onces. 1

Agitez-bien le tout. ,

C ’eft alors qu’il eft tems de lier les mains 
au malade , & de mettre quelqu’un à côté du 
Ht, pour empêcher qu’il ne fe gratte & pafifei 
très-fouvent fur les boutons du vifage une plume r 
aün de calmer la démangeaifon.

<(a )  ï l  faut être extrêm em ent a tten tif avec cet a c id e s  
fu r-tou t à l ’égard des enfans à la m am m elie , què le 
lait .caille , ou ne caille pas dans le corps hum ain 
com m e M . Èergins l’a prétendu dans les m ém o ires  de 
S tockolm  en pag. 4 6. M . M u rray  ne -peut pas
ignorer que le la it ne digere jamais fans cailler. L u 
cide vitrio lique eft trop actif pour : expofer à fon itn- 
preiïion  des fibres aufii cendres -, fans les • précautions 
les plus grandes. E n  forçant la dofe du f y ro p , il efî 
m o in s  dangereux pour les enfans déjà févrés. D ans les. 
a d u lte s , il p rocure  des reffources incroyables aux pre~ 
m iers m om ens des fievres p u trid e s , lorfque les m a
lades font com m e entièrem ent abattus. V oyez ce que; 
j'en ai rapporté dans le T ra ité  de la d ijjen tcrie  de M . Z im 
m er man n» M» M urray  d i t ,  après XifTota que cet aoicfe
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Si. la m aladie a de la m alignité  ré e lle , la  
fievre fuppurato ire  com m encera avec un pou ls  
fréquen t j de la c h a leu r , de la fo if ,  de l’in
qu iétude , de l’infom nie ; quelquefois la fievre 
fu fv ien t p réc ip itam m ent &  avec tan t de v io 
lence , que lë m alade , avant qu’on puifie le p ré 
v o ir  , eft dans un grand d é lire , a lé cou gon
f lé ,  une inflam m ation de p o itr ine  ou une  ' 
p leuréfie. Les caufes de cette  fievre tra ître  fie 
fo n t :

i ° .  L’irr ita tio n  que fouffrent les nerfs qui fe 
je tten t à la pe2a ; irr ita tio n  caufée par l’enflure 
du  vifage èc du refle du corps , fi peu con
sidérable qu ’on la 'fu p p o fe  , ck p a r la  do u leu r 
qu i accom pagne la fuppuration  des boutons* 

2 ° . La d im inu tion  de la tran fp ira tion  ; effet 
ré fu îtan t du grand nom bre des bou tons q u i 
c o u v ren t la peau : en fuppofan t m êm e que les 
deux tiers de la fur fa ce du corps en fo ien t 
exem pts , il y  aura to u jo u rs  n e u f  onces au  
m oins de cette m a tiè re , tranfp irab le  fü p p ri- 
m ée par jo u r ;  &  fon acrim onie  ne peu t ê t r e L 
fuivie que d’une fievre fi elle ne tro u v e  pas 
d ’iflue.

Q uelquefois les b o u to n s  s’affaiflent a lors , &

augm ente la falivation  dans la petite;-vérole;- J’ai re
m arqué le contraire. Cependant il ne T a  point fuppri- 
m é. A van t d’attribuer une vertu à un m é d ic a m e n t, il  
faut être bien sûr de n’avoir laitfé échapper qucune 
circonflance ; &  un -phénom ène v ien t fouvent d ’une
caufe qu’on n’a m êm e pas fou p çon n ée. L ès plus habi
les  M édecins vo ien t tous les jours com bien  ils font du» 
pes de l ’opin ion , '
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une partie du pus eft refoulée fur la mâffe du 
fang ; Ce qui augmente la fievre. Ce phéno
mène efl plus particulier au quatrième période. 
J ’en parlerai-là plus amplement.

Plus le malade eft d’une conftitution fenfible 
&  irritable , plus fa petite-vérole eft: mauvaïfe ; 
&  m oins fon fang eft atténué Si délayé, dans 
les deux premiers périodes par des boifîbns 
utiles &  copieufes, plus aufli cette fievre eft 
rebelle &  dangereufe. Il faut apporter d’autant 
p lus de foins pour la prévenir , &  fecourirde 
malade felon l’éxigence de fon état.

O n diminue la puiffance de la prem iere cau- 
f e , on la détruit même par des boiffons co~ 
pieufes , par des fomentations p ruden tes, êe 
réitérés aux extrém ités, comme «nous l’avons 
prefcrit ci-devant: &  li les boutons caufent 
beaucoup de d o u leu r, on donne à Pendant une 
Icgere dofe de fyrop de pavot.

O n attaque la fécondé caufe en partie p a r  
les mêmes boiflons abondantes ( car toute acri-»: 
m onie eft néceffairement émouffée fi on la délaie 
b eaucoup) ; en partie en procurant à cette ma
tière acrimonieufe une autre iffue. O n y  par
v ient en la pouffant avec la poudre Ça) cam
phrée vers les endroits du corps ou il ne s’eft 
pas fait d’éruption. J’ai fouvent ôbfervé qu’il 
paroit une fueur à ces endro its, &  qu’elle avoir

(  a )  M, Haller eft le premier qui ait eu recours au cam
phre dans cette maladie. V o y ez  l’avantage qu’il en a, 
tiré dans une épidémie dangereufe. Oj>u{c, 
pag.
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lieù pendant le fommeil &  le repos après avoir 
pris la poudre ; qti’enfuïte les boutons y  pouf- 
foierit, fë rem pliffoient, &  que conféquem- 
ment une partie de cette matière éto it poufféo 
à  ces vuides-là»

Ceci fait voir combien il eft avantageux 
d’ouvrir par-tout les boutons , au moins les 
plus g ros, & ceux qui font entaffés les uns fur les 
au tres, avec une lancette ou la pointe d ’une 
aiguille, OU des cifeâux , pour donner iffue ait  
pus acrimonieux de l’éruption. Il faut même 
ouvrir les boutons plufieursfois le jo u r , parce 
qu’ils fe referment auflitôt ; tk. avoir foin de 
les dëterger avec une éponge trempée dans 
l’eau tiede»

Cette matière tranfpirale eft encore évacuée 
par une falivation abondante , dont je parlerai 
plus bas. Elle l’eft aufti par un flux d’urine 
plus confidéfable. On pouffe les urines par les 
boiffons copieufes dans lefquelies ôn jette quel
ques gouttes de l’efprit de M inderer, ou à peu 
p rès, un gros d’oximel fcillitique pour une 
fo is; ou  par la pôudre de crème de tartre men
tionnée. Cette matière fe décharge quelque
fois d’elle-mèmé par des felles fréquentes, au 
grand avantage du malade. C ’eft ce qui engà- 
geoit Freind à donner un laxatif dans ces cir- 
confiances. On le fait lorfque là plus grande 
partie des boutons du vifage ont commencé 
à fe deffécher. Si l’enflure du vifage difparoît 
fans fe manifefter auflitôt aux mains & aux 
doigts , & que les urines ne deviennent pas 
plus abondantes , ou que les moyens curatifs 
mentionnés reftent fans effet, ou ne produi-
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fent pas celui qu’on auroit lieu d’en attendre
il n’y  a ( a ) plus d’autre reffourte;

X e parti le plus fage qu’on puifle prendre 
alors , c’eft de donner un lavement, que l’on 
réitéré tous les jours fi le ventre n’eft pas li
bre , &  de prendre garde fi , après qu’il a 
o p éré , le ; pouls fréquent ck trémuleux s’é
lè v e , devient grand, û  l’inquiétude & la cha*

*»•••» 1 1    r— ^ ----
(  a )  P ourquo i défefperer d’un m a la d e , q u 'o n  fauve 

quelquefois à ce période avec un véficatoire aux jam
bes ? Il eft sûr que fi la nature ne fe prête à aucun 
m oyen c u ra t if ,  il y  a lieu de craindre : mais com bien 
de fois ne v o it-on  pas la nature long-tem s indolente 
&  com m e opprim ée , faire un effort inattendu en la 
fiim ulant avec prudence ? N e vaut-il pas m ieux hafar- 
der fans e fp o ir , que de relier oiftf dans un danger dé
cidé l  II ne. faut mêm e pas trop attendre. D ès qùe cette 
m aladie com m ence à tourner mal , les hum eurs ten
dent prom ptem ent à une dépravation putride. Les véfir  
catoires feroient pius de mal que de bien , fi l’on y  re -  
c ouro it trop tard. Si ces m ouches ne caufent pas une 
révulfion faute d ’ébranler une s fibre trop  toible , pour 
répondre  à,leur impreHïon , elles portent dans les hu
m eurs un principe aîkalin très-acrim onieux , qui aug
m ente  bientôt la dépravation : voilà pourquoi l ’on voie 
tous les jours les m ala d e s , dans la plupart des mala
dies aiguës , finir avec un véficatoire que l’on a appli
qué tro p ta rd . Peu de gens font cette obfervation ; &£ 
fu n  des meilleurs m oyens c u ra tifs , devient un poi'foü 
dans les mains de gens peu attentifs. On ne fait pas aflez 
d ’attention à l’avantage qu 'o n  tirero it des bains chauds 
dans la plupart des fièvres éruptives , ou qui ten
dent à la putridité. U n  enfant dont la petite-vérole 
é to it rentrée trois fois , fut mis à  la rroifieme fois dans 
le bain par mes a v is ,  &  la m aladie a très-b ien  fu iv i 
fon co u rs ,’ 1
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leur d im inuen t, fi la refpiration précipitée &  
difficultueufe devient plus aifée , iplus libre. D ès 
que cela a lie u , on donne un doux laxatif , tel 
q u ’une folution (rz ) de manne  ̂dans du petit* 
lait extrait avec de la b ierre ; ou l’on fait une 
décodion de tam arin , dans laquelle on Jette 
de la manne &  un peu de fÿrop de frambbife 9 
pour rendre cela plus agréable. Pendant que le 
purgatif opere , il faut avoir foin def donner au 
malade une ou deux cuillerées de quelque léger 
cordial.

Si la fîevre eil trop fo r te , la faignée de* 
vient également nécefîaire à ce période. Ce* 
pendant ôn pourro it s’en abftenir ii l ’on fai* 
foit ufage de la mixture viîriolique mentionnée 
ci-devant.'

 ̂ Je répété ce que j’ai déjà dit ail fécond pê~ 
l'iode ; fiavoir , que tous ces moyens curatifs 
peuvent être très-bons, mais fouvent infrac™ 
îueux dans les petite-véroles malignes. Pour 
lors j’ai recours au ( b  ) quinquina; 6c û  l*on

{  â ) L ’Auteur propofe le diacajjïa d’Edimbourg. 
'V oyez le difpenf. de L e w is  , dont on vient de nous 
donner une traduction. Je ne confeillerois pas trop ce 
médicament pour les enfans»

( ô  ) L ’Auteur n’eit pas le premier qui ait employé 
le quinquina dans ces fâcheufes circortflances.'Les fuecès 

. qui en réfultent prouvent que la petite-vérole eft eh elle— 
^même moins dangereufe que le caraétere de la fievre par
ticulière dont elle efl fouvent accompagnée. Mais il 

•efi peu. de gens afiez ' habiles pour difcerner le type 
c.ompofé de la fievre inflam matoire, qui efl celle de 
la petite-vérole , de la fievre particulière à la faifon 
pendant laquelle lë malade . eft pris de la petite-vé
role j & .de h s fievre- qui peut réfulter du tempérament
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veut dans ces cas-ci s’en fervir* comme je 
l’ai d it, on verra qu’il fait fouvent des mer- 
véilles, &  fuppiée lui feul à tous les autres' 
médicamens.

C’efl un bon ligne que l’enflure du vifage 
perfévere jùfqu’au onzième jour ; mais la con
séquence en e ft, que les paupières relient fer
m ées, &.l.e malade comme aveugle pendant 
ce tems-là. Très-peu de Médecins font atten
tion à ce fymptôme. J’ai cependant foin de 
faire ouvrir les yeux une fois le jo u r, pour 
examiner s’il n’y  a point de lélion. 11 ell aifé 
de les ouvrir avec un linge ufé, que l’on trempe 
dans de l’eau chaude, mêlée d’un peu de lait. 
Ce linge , qui ne doit pas être trop mouillé , 
fe met le long de ls jointure des paupières, &  
on l’y  laiffe julqu’à ce que l’on puifle les ouvrir 
peu-à-peu avec les doigts.

J’ai promis de dire quelque chofe de la fa* 
livation , évacuation inévitable dans les petites- 
véroles malignes : car il y  a tout à craindre 
lorfqu’elle ne fe foutient pas affez abondante ; 
ou ceffe trop tôt. Il eft rare de voir baver les 
enfans dans ces maladies : mais elle furvient 
chez les adultes le cinquième ou le fixieme

particulier du fujet. Cette derniere circohflance me" 
rite fur-tout d’être obfervée , parce que c’eft elle qui 
décide particulièrement du cara&ere prédominant de 
fievres qui peuvent fe trouver compliquées. C’erl déjà 
être très-infîruit de la conduite qu’on doit tenir lors
qu'on ' ne doute plus de la fievre à laquelle le fujet 
doit être naturellement expofé,. M , Murray devoir 
faire ici ces réflexions,  que l’Auteur ■ ayoît omifes.

- jour |
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jo u r  ÿ quelquefo is  m êm e le quatr ième.  P lu tô t  
elle paro i t  , plus la maladie  eft dangereufe* 
D ’abord  elle eff délayée , claire &  copieufe. 
Vers le dix ième ou  onz ième jou r  elle épaiiTlt ? 
devient très- v i fq u eu fe , coule  à p e in e ,  & m e 
nace de fuffocation. O n  prév ien t  les inconvé--  
niens avec des boiffons chaudes &  fuffifantes 5 
avec les gargarifmes  , &  en fe r inguant  m êm e 
de l’eau dans la bouche.  P o u r  gargarifme 5 on ' 
fe fervira de la fo rmule  fu ivante  :

%£■ D éco c t io n  peétora l de L ondres , ,  vingt-quatre.
onces.

Vinaigre fcilli tique , uni once.
Miel r o f a t , une once. M êiez-b ien  le tou t .

O n  emplo ie ra  , fi l’on  veu t  , une décoftion ' 
de caro tte  avec un  peu de fy rop  de vio le tte  , 
oi'i l’on  fera bouil li r  deux onces  de racine d ’al- 
théa , qua tre  figues , dans trois  livres d’eau , 
de forte q u ’il en refte deux livres après l ’é -  
bulit ion : ou  l’on fe fervira  d’une décoction de 
graine de l i n ,  dans laquelle  on je ttera  un peu  
de miel d’efpumé. Ces formules peuvent  au/Ii 
fervir avec la feringue ; &  par ces m o y en s - là  
les bou tons  de la bouche  &C de la gorge m û -  
riffent &: to m b en t  plus p ro m p tem en t .  Mais 
rien ne facilite plus la fa liva tion , que de faire 
prendre  au malade du lait chaud avec du fu- 
c r e , ou  (a) feul , ou  en le mêlant avec  du

( c )  Q u o i q u e  l ’ A u t e u r  p a r l e  fnn< d o u t e  d ’a r r ê t  feç.  
c b i e r v a r i o n s  > il c f l  d e?  i u je t s  ù t p i  c e :  e x p é d i e n t  d e -

M
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llié , oü une déco&ion d’orge ou d’avoine. Oïi. 
aura, fo in , à  ce période (k  au fu iv a n t, que le 
malade foit couché., tan tô t fur un côfé , tantôt, 
für l’autre , &  non pas fur le d o s , de peur que 
|a  bave n’ait pas l’écoulem ent conven ab le , &r 
ne retom be ainfi dans la gorge. O n m et un 
linge chaud; fous la joue du malade , ôç on le 
change, lp riqu’il eft, te ms,

Quatrième Période,

Si toltt va bien à ce p é rio d e , il ne faut que 
des foins &  faire.boire beaucoup , fu r-tou t fi 
la petite-vérole. eft( de bon cara& ere, f i la  fali-, 
Vation fe fo u tie n t5fi la refpiration eft libre &  
aifée , fi les, boutons, mûriffent. &: fe deffé- 
-dient , fi l’enflure du vi'fagé ceffe &  pafie aux 
mains , enfuite aux pieds , fi le fommeil eft 
bon , &: qu’il fe fafife fentir un peu d’appétit.

Mais dans une petite-vérole m aligne,, il fh 
manifefte alors, une. nouvelle., fîevre. El le vient 
dp ce qu’une partie du. pus ne pouvant fortir 
à". caufe. de l’épaifleur. des croûtes , eft refoulée 
en partie dans la mafle du fang ; ôç des im 
puretés qui fo n t, reftées, dans l’eftomaç & "les 
ânteftjins,, fi, le malade.;a ‘été refterré. Une par-

•viendroit tr ès-n u if ib le . M ê lé  co m m e il-eft d i t , ,  ou  p lu 
tô t n o y é  dans les autres liqu ides , ii peu t être plus
avan tageu x . La b ile   eft plus acrim onièufe ic i  que
dans le N o r d  , ôù  les tem péram ens font p lu tô t c a c o -  
c h y m e s  que trop b ilieu x  : c ’eft aufli ce qui leç r in il 
plus fu fcep tib ies du fcorbut.
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tle -c if  a été reprife p ar les vaifîeàux m ëfen- 
tériques , &  portée dans/ le fang. C’ed ce qui 

, donne un caraûerefputride à la devre ; qui ré -  
fuite de l'irritation  de cette acrimonie. 11 faut, 
donc déba-rraffer le côrps de cette partie m en
tionnée du pus ; autrem ent la fievre ne ceffera 
pas; rS 'ii fe * porté au  cer v eau , il en rëfulte : un  
•délire maniaque enfuite? un p rofond . affou- 
pifïement ou s’il fé décharge fur les pouvons/,? 
la refpiration devient/très-difEcultueufe . & . là* 
m ort eft prefqw^inevitable. Quelquefois il fe dé- 
p ofeaux  oreilîés ,, aux:ÿeux;;- de-là lifu rd ité  &  
l ’âyéuglement. .11 efl donc de la derniere-.im
portance dé prévenir. cette fievre. Le'îqninquina 
|e ;s-ahmens. io r tid a n i  des hoiffons ; font : ici les"
m oyens les plus' convenables. , en y  f;joignant 
€eux;:qui;.,pênyent chaffer.lè pus hors du  corps ; 
favoir/,. l’ôuvertufe des boutons avec l’un ô.d> 
:(Æ)Vbautr;é indrum entî, :1a ' falivatton plusabon-? 
dantë q,ù’il faut produire les=, urines qu’il faut 
pbuffer- , de: doux laxatifs adrôinâftrëk dpi\û d em- 
m e n t , comme je l'ai dit au troi'fieme période^, 
21 eft- également mile de pafter fou vent- -fur les 
h  ras &  les jambes une éponge trem pée dans

|
(a) ïMufieurs M édecins ont défaprouvé cette manœu

vre, • .jb&’autres..l ’ont • fort : recpnamandé.,. ;Chafcunr a-, .dit 
fes^yaifons/.:-mais comme il n’y a pas'cle!J{pr,ppc)'fuiqn 
•qui n’ait fa contradictoire , que: les. fenti mens.. les 
•plus abfurdes ont rpuy.enr été; les plus, autqrifés,, le 
■Lefteur peut: voir -,ce qu’en dit ÿ a F “Syvietep.;iie  defir.e-. 
sois-';,' dans tous les Ouvrages de M édecine ia -rnoiefis. 
•candeur .d e c e t  habile homme.. ;

'.........................................M  i j  ’
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Peau chaude , &  fi le pouls eft foible ? dé 
Courir aux fynapifmes. . ■

Souvent le pus efi: rechaffé à la circonfé* 
fence ÿ y  caufe une tum eur avec douleur , m ais 
îe plus fouvent indolente. Si la m atière trouve 
line iffue &t n’ell pas refoulée , le malade fe tire 
d ’affaire. Il faut faire Une' extrêm e ' attention à  
cela. S i-l’on n’apperçoit pas de tu m e u r, on dit 
Su malade de îouffer &  on lui demande s’il ne 
fient pas quelque douleur à l’une ou l’autre partie 
du  corps. Mais au m oindre figne de ttiraeut , 
On y  met- le catapîafme fuivant. Prenez du la i t ,  
de la farine de f ro m e n t, un porreau rô tiy  ôc 
tm  peu -de fafran : faites bouillir cela enfem- 
ble. D ès qU’on apperçbit du pus fous la p eaù , 
il faut ouvrir avec une lancette.
■ Aufiitôt que les boutons fe defféchent au 

(a) vifage - , pu commence à les oindre avec 
quelque lin im en t, dans, le même ordre* ‘qu’ils 
on t paru , 'm ais prenant garde de ne le faire 
que [b) lorfqu’ils fo n t couverts d’une crouté.* Je

( a)  Quelques M édecins ont prétendu que les cica
tr ic es  des boutons éto ien t blanches furies Nègres. ElleSj 
ontT’f ’il” efi' vrai“,  certaine 'pâleur ,  mais elles noirciffent 
a v e c  le terns*

([b) I l ’efl également'‘utile d’hum eder aînfi la peàu: îorf- 
•que les boutons commencent à paroître : Sc -fi*' l ’on :peur 
le-faire''-par tout le corps j la fïevre érüprïve; en -e fi  
beaucoup moindre. Pour lors il ne faut que de l ’eau 
ou l’on' àurâ ’fait-bouillir un peu de racine ;dè guimauve ; 
autrement' la peau devient plus ■ ferrée t ce qui-- arrive 
après les bains, Aulfi les anciens ord on n oien t-'ils  - «k
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'rue fers to u jo u rs  p o u r cela de ces deux lin i- 
m ens : i ° .  d ’une décoction  d ’avoine 3 o ii je 
je tte  un peu de fucre  ; 2 9 . du  m élange d’une 
once d’huile d ’o live  o u  d’am andes douces ? &C 
d ’une d rachm e d’hu ile  de ta rtre  , b ien  ba ttues 
enfem ble : j’en oins les b o u to n s  , u fan t ta n tô t 
de l ’un , ta n tô t de l’au tre  a lte rna tivem en t , &  
à de cours in tervalles  , avec un p e tit p inceau. 
Q uelquefo is  je m e fers d’un b o u illon  de veau ;  
une au tre  fois de la it chaud , dans lequel je  
fais trem p er une éponge line , &C l’on pâlie  
cela fo u v en t fur le vifage. D ’au tres fe lo u en t 
d ’un m élange de craie &c de crèm e , que l’o n  
palfe fur les c roû tes avec une plum e.

L orfque la m aladie tire  à  fa lin , &  que les 
b o u to n s  o n t été ainli de lféchés , il faut pu rger 
le  convalefcent lix o u  fept fois , m e ttan t qua
tre  jo u rs  en tre  chaque purga tion . O n donne  
p o u r cela Yélecîuaire lé n it i f  à la dofe de deux , 
tro is  , qua tre  d ra ch m es , félon l’âge du  m alade. 
P o u r peu q u ’on  néglige cela on  expofe le Sujet 
à une foiblelfe de p o itr in e  , à a v o ir les y eu x  
la rm oyans , à quelque é ru p tio n  , fo it galle , fo it  
dartres  , ou  à des tum eurs.

Il n’eft pas vraifem blable  q u ’on fo it pris 
une fécondé (a) fois de la p e tite -v é ro le  après

fe frotter d’huile en fortant de l’eau. C es gens v o y o ie n t  
m ieux la nature que nous , &  faififloient fes ind ications  
avec ce c o u p -d ’œ il  de M aître , qui ne s ’eft rem arqué  
que dans très-peu  d’O bfervateurs modernes,_

(u ) N ’a u rions-nou s que le  tém oign age de V a n -S w ie-  
ten , nous pourrions douter de cette affertion de l ’A u 
teur : £ c f i u n  Sujet a pu l ’avoir deux fo is , pourquoi tel

M  iij



j?>%. Traité des Maladies.
l’avoir eue réellement. J’entends -dire îe çôü« 
traire tous les jours. Mais ni. moi ni d’autrês 
Jiabiles Médecins , autant que je fâche, nous 
ne pouvons en produire d’exemples fatisfai- 
fans. Il eft poffibie d’être encore pris de la. 
petite-vérole féreufe , & de celle dont les bou
tons font durs comme pierre. Quelques per
forates qui n’avoiént eu que deux ou trois bou
tons- de petite-vérole bénigne , fe font fait 
des craintes mal fondées ; mais elles n’ont pas' 
eu de récidive de la maladie , même auprès de 
ceux qui l’avoient de mauvais caradere. D ’au
tres ont voulu fe faire inoculer pour n’en pas 
être pris inopinément ; mais l’inoculation ne 
leur a pas réuffî. , après avoir eu la maladie \  
foit naturellement, foit par cette opération.

autre  n ’y  fero it-il pas èxpofé ? U ne D em oifelle , p rès 
de Saint-Sulpice , fût inoculée , il y  a fix ans . , avec tous, 
les fuccès poffibles.' U n  an &  demi après , elle fut prife 
d ’une p e tite-véro le  naturelle bien caraélérifée , ê t  qui. 
a  fuivi le cours ordinaire de la maladie. En vain d if- 
ï in g u e - t-o n  plufieurs efpeees de cette m aladie : il n ’y  
en  a qu’une. Les autres éruptions , qu ’on appelle pe
tite -v é ro le  v o la n te , & c. ne font pas cette maladie. Ces, 
laoms n ’ont été im agines que pour fe fauver des ob jec
tions ou que pour avoir -confondu plufieurs maladies, 
eruptivés en une. Ces maladies préfentent-elles lés. 
fym ptôm es fu ivent-elles le cours de la p e tite -v é 
ro le ?  N o n  : donc elles ne le font pas ; &  je tiens , fer
m em ent à- m on op in ion . 'Je ne reconnois que deux: 
efpeees- , qui. réellem ent ne fe différencient que p a r  
'deux nom s a rb itra ire s , la  diferete  & la confluente. Elles, 
font l’une 6c l ’autre bénignes ou m alignes , felon le- 
caraélere que prend la fievre par des circonflances ' par- 
siculieres. La confluente eft plus dangereufe* mais, elle: 

•a’eft pas m aligne d’el.le-mêm e, ' . . . .
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C’eft toujours par (le paifage des hommes 

ou le tranfport des chofes d’un lieu en une au
tre , que la maladie fe renouvelle &  le propa
ge ; & elle rie ceffe plus tant qu’il y  a quel
qu’un qui a les difpodtions à Quelles pour eu 
être pris. La crainte fait quelquefois cacher des 
enfans ou des adultes qui l’évitent par-là , mal
gré les difpodtions. J’ai remarqué que le froicf 
d’H yver n’étoit pas ce qui faifoit céder la 
maladie. J’en ai vu l’exemple à Up fai ©ri 1743.

Il ed_ poffible que tous les fujets en foient 
exempts par eux-mêmes. Com bien de millions 
d ’habitans ont vécu autrefois en Amérique fans 
la v o if  ? Car c’ed en 1492 qu’elle y  a padé d’Eu
rope. On ne la connoidoit pas en 1 y 5 3 dans le 
Groenland, Elle y  a été porté du Danemàrck» 
Les Médecins ont obfervé que fur cent fujets 
inoculés , il y  en avoit cinq chez lefquels cette 
opération ne réuffiffoit pas. On peut donc croire 
que ces fujets n ’auront pas cette maladie. Cela 
prouve auffi qu’il y  a quatre-vingt-quinze fujets 
fur cent , qui ont eh eux line difpo'fitiori à 
cette maladie : & cette difpofitiori ne peut alors, 
fe manifeder que par le contaâ: du principe 
m orbidque a«duel. U en ed de cela comme de 
la pede. Cette maladie terrible ne naît pas 
d’elle-même dans nos contrées , &  n’attaque 
jam ais celui qui a pris la fuite à terns*.

Il ed très-difficile de dire avec confiance s’il 
fe trouve à préfent chez nops quelque fujet qui 
n’ait pas eu la petite-vérole , ou qui foit affuré 
de ne pas l’avoir un jour , dès qu’on n’ëft. pas 
sûr qu’il ne l’ait pas eue. Nous favôns b ie à  

: . . M iv ,



3 24- Traite des . Maladies
que cinq fujets fur cent ne peuvent pas être 
inocu lés; & l’on a droit dé croire qu’ils n’au
ront pas cette maladie : mais il eft incertain 
s’ils ne l’ont pas eflûyée au berceau , & fî 
bénigne , que ■ les parens ou les nourrices 
Font regardée comme une échauboulure ou 
autre éruption caufée par - la chaleur du fang 
ou de l’athmofphere. Voici un exemple qui 
autorifieïoit ma conjeéiüre. Une jeune fille fut 
prife d’une petite-vérole fi bénigne , 'que-fies 
parens ,  loin de reconnoitre la m aladie, la pri
rent avec eux dans leur voiture , dans le deflem 
d ’aller aux eaux de Sœttra : je les rencontrai 
par hazard , & m’en étant apperçu , je les enga
geai de remettre leur voyage jufqu’à ce que la 
petite-vérole de leur fille fût guérie. D ’ailleurs 9 
nous favons que plufiéiirs enfans ont apporté 
des marques de la maladie en (a) naifîant t

(a)  Ceci- n ’efl plus un problèm e aujourd’hui. J ’ai vu  
F enfant d ’une de mes voifines naître le corps couvert 
d é b o u to n s  de p e tite-v éro le  ;  la maladie a très-bien 
fuivi fon cours. La m ere avoit eu la maladie long- 
îem s auparavant. M ais fi: la  m ere en eft prife étant 
grofîe , la donnne-t-elle  toujours à fon f ru it?  M . Ba

nker , m édic. tranfact, torn. z. p . 314 rapporte  deux 
exem ples qùi feroient p ré fu m erie  contraire 3 s’il é to it 
p rouvé fans répliqué qu’on n ’a cette fievre eruptive 
q u ’une fois dans la vie. D eux fem m es grolfes ont été 
inoo’ulées avec tous les fuccès : trois ans après } les en

c a n s  q u ’elles avoient portés lors de l’inoculation  , le fus
sent aufifi avec les m êm es fuccès : donc , conc lue-t-on  3. 
ils n ’avoient pas eu la' m aladie dans le fein de la m ere. 
■C’eft conclure un p eu  légèrem ent. U n  partifan de [’inocu
lation  a prétendu tirer de cette exemple une indu d io n
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'il eft donc vrai qu’ils doivent l’avoir eue dès 
le fein de la mere. En voici un exemple aflez 
irécent. Un enfant naît * on lui remarque des 
•cicatrices &  des croûtes. La mere étant fur la 
fin de fa grolfeffe ion fils aîné avoir été pris 
de la maladie : fix ans a p rè s , les autres enfans 
de la mere furent pris de petite-vérole 5 &C 
le plus jeune , qui l’avo it eue en naiffant, eii 
fut exempt alors.

Nous avons , au contraire , des exemples de 
fujeîs âgés , pris de petite-vérole. Un homme 
l’eut à Upfal , âgé de cinquante ans , &  s’en 
tira  très-bien. Une Dam e l’eut en Angleterre 5 
âgée de foixante -  douze ans , & en mourut» 
Une autre l ’eut au même âg e ; la maladie fut 
très-bénigne au commencement ; vers le quin
zième jour , elle devint maligne &  confluente» 
U ne femme l’eut auffi. dans le diflriéL des mi
nes de cuivre , à l’âge de (a) quatre-vingts ans*

vorable à Ton h y p o th efe  , puifque deux fem m es grofles s ’en  
éto ie n t bien  tirées. M ais on  auroit pu lui répondre » 

} que n eu f fem m es grofles qui on t été prifes de la pe
tite -v ér o le  naturelle en m ê m e-tem s , &  traitées par le  
m êm e M éd ecin  , on t auffi échappé au danger de leur 
état , fans fa u ffe-co u ch e . V o y e \  Bernard C h riflin . de 
Juvellina , cet habile d ifciple de R iv iere . O b fe rv a t. M e 
d ic . centur. j f .  n°. 55. h is  centum  ocluaginta f e x  , n ovem
m ulieres gravidæ  m a x im o  p er icu lo  fa n æ  fa c ïœ  fu n t.

(a )  La G azette de Suede fait auffi m ention  d’un 
payfan ,  âgé de q uatre-v in gt-qu atre ans , qui fe tira 
le  p lus heureufem ent de cette m aladie. M ais en g é 
néral elle eft plus dangereufe ch ez  les fujers âgés. J’en  
ai vu périr le L ieuten ant-P articu lier de ch ez m oi , à 
î  age de quarante-cinq  ans ; &  une D a m e ,  à C h a lo n s-  
fur-Marne 3 âgée d’environ cinquante»
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s’en tira heureufem ent, quoique l’éruption eut 
éîé très-abondante.

Comme la crainte n’efi: pas caufe , qu’on efi: 
pris de la pefle * puifque des enfans nouvelle
m ent nés en font attaqués ; de même aufii la 
crainte feule ne peut pas donner la petite- 
vérole. Des enfans dans le fein de la mere , 
d ’autres nouvellem ent nés , d’autres dans un 
âge trop  tendre pour leur fuppofer de la crainte 
de cette maladie , l’ont eue. Il efl cependant 
vrai que la contagion gagne plus ailem ent les 
fujets timides , en qui fe trouvent les difpofitions 
à l’avoir. Les effets de la crainte font une affoi- 
bliffement des nerfs &  du c œ u r , 6c ainfi un 
ralentiffement dans la circulation : les pores s’ou- 
.vrent alors ? &  le virus s’y  infmue plus librement.

La petite-vérole fait périr tous les ans en 
Suede un dixième des enfans ; &  il efl: à re
m arquer qu’il en m eurt toujours plus dé filles 
que de garçons , quoiqu’il y  naiffe toujours plus 
de mâles. Mais il y  a d’au tres maladies qui fe 
fon t plus fentir aux garçons qu’aux filles ; de 
forte que , malgré le nom bre fnpérieur des 
g a rço n s , les deux fexes fe trouven t égaux en 
nom bre à l’âge de cinq ans. D ès que les enfans 
on t atteint l ’âge de quinze a n s , le fexe féminin 
efi: alors bien plus nom breux. Voyez à ce fujet 
les Mémoires de l’Academie Royale des Scien
ces , année 17 5 5 , pag. 2 4 7 , édit. Sued. {a).

-  ' ■ , .......... ■■■■' . . « mi

(3) C eu x  q u i v o u d ro n t v o ir  deux  cas re m a rq u a b le s  
d e  p e t i te -v é ro le  m a lig n e  , où  il a fa llu  to u te  la fa g aciré  
&c la co n f ia n ce  im a g in a b le  , n ’o n t q u ’à l ire  les M é 
m o ire s  de  Z u r i c h ,  v o l .  t .  3 S 6 ,  4 1 4 . M ,  Z im m e rm a n n  
a d o n n é  ces déta ils  en  h a b ile  h o m m e ,
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C H A P I T R E  X I I I .

De l'Inoculation de la Petite- Virole.

^. J, Examen des Prlferyatifsa

T / e x p e r i e n c e  &  les regiftres ne prouvent 
que trop' que la petire-vérole eft une des ma
ladies les plus mortelles ; & nous devons la re
garder en Suede comme une des principales 
caufes de la dépopulation. Je vais donc aâu e î- 
lernent m ontrer comment , avec l’aide de îa 
Providence &  les moyens convenables , on peut 
donner cette maladie de maniéré que peu de 
Sujets en foient les viâim es.

La petite-vérole , fe gagne de différentes ma
niérés, 11 s’agit donc de bien connoiîre com
ment elle peut fe gagner avec le moins de 
danger. Jie fais qu’il'v au d ro it beaucoup mieux 
propofer un moyen sûr de l’éviter : mais jufqu’icl 
cela eft prefque impofîible. Un hommè a befoirs 
de l’autre : nous allons aux places publiques j> 
aux Egüfes , aux affemblées ; chacun a fa com
pagnie. O n enterre dans (a) les Eglifes les en-

( a)  ï l  feroit à fouhaiter qu’on renonçât à cet ufage ,  
dont il ne réfulte aucun b ien . N e  feroit-il pas poffib le clé 
dediner quelq u e endroit particu lier pour la lepulturé  
des Grands pu des riches , puifque l ’op in ion  leur accordé  
quelques prérogatives jufque dans le  tom beau? Les lieux  
des affem blées en d eviendroien t plus fains, M ais en vain  
'a-t-on déclam e contre cet abus,
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fans qui font m orts de cette m alad ie.. L9un ou 
l’autre paffe fur leur foffe : nous refpirons l’aif 
dans lequel le virus' s’eft exhalé. Les chiens^ &  
autres animaux le portent d’une maifon à l’au- 
Sre. D e  forte qu’on peut dire avec fondem en t, 
qu’en général cette maladie eft , pour ain.fi dire 
inévitable. Q ue de graces à rendre à celui qui 
en trouveroit un jou r l’antidote aiTuré !

Boerhaave a cru qu’on pouvoir tire r de 
l’antim oine &  du m ercure un antidote contre  
(a) cette maladie. Peut-être a-t-il réufti une 
pu deux fois ; mais il eft probable que des

(a )  M . F re w e n  a com battu  cette opin ion  dans un 
O uvrage anglois , in titulé : « Raifons produites contre 
t7 ceux qui penfent qu ’un S ujet pris de la p e tite-véro le  
n  peu t être guéri par un antidote , fans efl'uyer la m a- 

l a d i e » .  M . V ’an-den-B ofch  , au contraire , a  prétendu 
p ro u v er le contraire de M . F rew en  , dans un O uvrage 
flam and ihtitulé : B jfa i f u r  la maniéré d ’év iter la p e tite -  
vérole. Le po in t effentiel de la difpute eft de décider , dit 
ÎM; M u rray  , fi l ’éruption eft une crife néceftaire'ou non . 
S y d e n h a m , &  plufieurs autres M édecins après lui , F em - 
b lero ient avoir penfé qu’on peut avoir la fievre varioleufe 
fans efluyer l’érup tion . V o y ez  V 'an -S w ieten:, de vario îis .  
D e  H aën l’a prétendu; d e là  rougeole , &  l’A u teu r l’affure 
suffi de la fievre fcarlatine. M ais  ces exem ples ne font 
pas concluans. Q uant à  l ’an tim oine &  au m ercure , 
B oerhaave  avoit fans doute vu ailleurs les Fuccès q u ’on 
en avoit eus dans le tra item ent de cette m aladie. D ’au- 
roit-il lu que les obfervations de B. C . de Juvellina , 
il é to it fur la voie. Il eft é tonnant que cet habile M é
decin M oine ne foit cité nulle part. Je fais que le rer  
cueil dé fes O bfervations eft très-rare  ; mais des gens 
qui ont lu devroient le connoître. C ’eft à lui que nous 
fomm es redevables de la conoiflance des m édicam ens' 
particuliers que R iv iere  s’é to i t ,  réfer vês,
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épreuves  ulté rieures lui en avoient  fait v o i r  
Pinfuffifance , car s’il en avo i t  eu des preuves  
t r i o m p h a n te s , il croît  t ro p  d ro i t  &  t rop  ami 
de l’humanité  , p o u r  ne pas révéler avan t  fa 
m ort  un remede d ’une fi grande im portance.

C ’efi-là ce qui a engagé les Médecins de 
Philadelphie  à donner  après l’inocula tion , de  
deux jours  l’un ÿ vers  le fo ir  , un  peu de m er 
cure doux  &c d’antimoine  d iaphoré t ique  , Sc 
de deux jo urs  l’u n ,  au matin  , un peu de  
poudre  cornachine  , &  enfin du foufre  do ré  
d ’antimoine , mêlé  avec  du  m ercure  d o u x r 
Q ue lque  hafardée que fû t  cet te tanta tive  , ces 
Médecins eurent  la fa tisfariion de ne vo ir  m o u 
r i r  qu’un lu jet f u r f e p t  cents inoculés. V oyez  
Y A n a ly fcd e  K irkp a tr ick , pag. 329.

Boerhaave crut encore  p o u v o ir  arrê te r  &  
c om m e  étouffer l’é ru p t io n ,  en s’y prenant par 
un  autre  m oyen  au c om m encem ent  de la ma
ladie. Il regarda cet te maladie comme une  
flevre inflammato ire  , &  chaque bou to n  c om m e 
une tumeur.  D ’après cette h y p o th è f e , il cru t 
p o u v o i r  em pêcher  qu’il ne s’élevât de bou tons  , 
en faifant de fortes faignées , donnan t  b e au 
coup  de lavemens , des boiffons  copieufes , pref-  
crivant les bains , &  faifant ten ir  l’appar te 
m en t  m odérém en t  chaud , adminiff rant  des 
rafraîchiffans. Il a fouvent  réuffi avec cette p ra
tique. Lamétr ie  l’imita avec fuccès. Le D o c 
teur  C leghorn  ufa aufli de ces m oyens  dans la 
petite-véro le  de M in o rq u e .en  1 7 4 6 ,  année où  
elle y  fut fi dangereufe. Quelques  fujets fe 
trouvèren t  bien de cette m éthode  , &  deux ou  • 
t ro is  n ’éprouveren t  pas d’éruption. Mais malgré
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tous les foins de cet habile homme , &  qiidi-" 
qu’il eût fait tout ce qui efl requis dans le trai
tement des fievres inflammatoires, la plupart' 
des (d) fujets'en. moururent. On petit voir à 5 
cet égard la Diflertation du doâeur Traîlès .* • 
Tdijjertatio' epijloliça de methodo medendi vario
las hactenàs , &c. D ’ailleurs il efl incertain û  
après avoir échappé à la maladie par cette mé
thode , on efl plus dans le cas- d’en être atta-: 
q u e . Ceux qui ont échappé à une pleuréfle y 
font encore expofés aux récidives de la même' 
£eyre inflammatoire.

Le Do&eur Lobb donna dans les deux idées 
de Boerhaave, & crut avoir trouvé dans l’é- 
thiops {b) minéral un m oyen * ou de dénatù— 
rer le virus variolique , ou de l’atténuer , déjà1 
porte dans le fang , ait point de le rendre aflez 
îranfpirable pour ne pas élever de boutons, 
de s’exhaler fans.peine par les pores. C ’eftpour- 
quoi , des qu’il couroit des petites-véroles y i l  
fàifoit prendre , foir & m atin, de cet éthiops- 
avec un peu de fleurs de foufre , prefcrivanf 
du, refte une bonne diete. Il afîurêque nombteï 
de füjets qui auroienî eu la maladie pendant

 «

..(æ) Tant il efl vrai que c’eft du caraétere de la fievre 
acceffoire que vient , le plus ou le moins de danger de la- 
petite-vérole , “&c non de la maladie’ même. Or com
bien de circonftances -inconnues mêmes1 peuvent, varier: 
le? cara&ere de. la', fievre. Eft-il: donc - iétonnant, que ce- 
traitement ' ait • eaufé dès rayages -, l  Empyriques , rai- 
fonnez donc avec, la nature. , ■

(b); Voye\ Cotunni dèfedibUs vârfot ffnlàgma, Viênh«ef 
W .  P- 73>71 '&TWV> . :
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!a ’contagion , y  on t échappé par ce moyen 9 
&  que. ceux qui l’on t eue , n’ont effuyé qu’une 
petite-vérôie de bon cara&ere, Il avance même: 
qu ’il! efi poffible , avec ce médicament fouvent 
réitéré , d’empêcher que la fîevre fuppuratoire 
n ’ait lieu au premier période , &  de changer 
le. fang déjà imprégné du  virus au point de faire 
précipiter en partie ce virus par les urines , &  
de chaffer le. refie par l;a transpiration. Mais il 
ne prouve cette dem iere affertion par aucun (a) 
exemple.
; Je crois, aufïi qu’il eft bon de prefcrire l ’é- 

thiops , depuis fix , dix , vingt grains jufqu’à 
trente , felon l’âge' des fujetts : mais il y  a trois; 
inconvéniens : I e?. les enfhns ne le prennent 
pas-, volontiers , à moins qra’il ne foit mêlé avee^ 
du miel ; i ° .  fi le fujet a die la difpofition au-X; 
cours de ventre , l’éthiops fe précipite totale
m ent avec les felles* A lors il n’en paffe r ien  
dans le- fang : il ne peut donc y- produire au
cun effet fur le virus ; 3<?", fi , d’un autre côté 9 
le .fü je t efbnaturellem ent refferré , le médica
m ent produit bientôt unte faliyation. Il eft v raf 
qu’on l’évite en mêlant- un léger-laxatif &  u n  
peu de. camphre avec l’«êf-hiOps:. • M-ais les pillu
les de. Bellofte peuvent rem plir toutes Ces vues , 
êc-tenir aufîi bien lieu de- préfervatif.

L ’Evêque (b) Berkeley attribuoit , entr’autres,
f c »  .1 II, JII. U. . .  « Il, ■     I . . .  :-- - - - - - - - - - - . - ------- „

' (û ) ■ D'’aiitres Em pyrique<ÿ 3 on t cru> en- avoir vu ,de 
■grands avan tages;depu is, ' ' ^

( h )  P iio r , .a produit, d ep u is un. plus grand nombre- 
d ’expériences heureufesf.de! l ’u fage de . cette eau de -gou
dron . V o y e z . fon;„:Traité,î «  E xpoféi.des, fuccès, de l ’eau  
f )  d e  goudron
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avantage , à l ’eau de goudron , celui de pré* 
ferver de la petite-vérole , ou au m oins de la 
rendre plus bénigne. Auffitôt que la maladie s’eft . 
manifeftée dans un endroit , on en prend le 
fo ir-&  le matin plein un gobelet d’antim oine 
p roportionné à l’âge , &  l ’on continue , ou 
jufqu’à ce qu’on foit attaqué de la maladie , ou  
que l’épidemie ait ceffé : il affure auffi qu’on 
peut en prendre avec avantage pendant le cours 
d e là  maladie , T o n  en eft pris.

C ’eft un m édicam ent qu’on peut fe procurer 
p ar-tou t & à bon m arché. Ainli l ’on devroit en 
faire prendre aux entans , comme il le p re fc rit , 
pèndant ces épidémies. Je ne rapporterai pas 
toutes les expériences qu’il produit pour éta
blir cette vertu  (a) de l’eau de goudron. En 
voici feulem ent un exemple d u /D o â e u r  C ant- 
v e l .D e  quatre enfans d’une même maifon e n . 
Ecoffe , l’u n ;fu t pris de la maladie ; le pere 
en fit inoculer deux autres , .  &  ; prendre dé 
l’eau de goudron au /quatrièm e. Les quatre en- 
fans' furent mis dansum e même chambre. Les 
tro is premiers effuyerent heureufem ént la pë-: 
tite-vérole , le quatrièm e , qui prit de l ’eau 
de goudron , ne l’eut pas. Le pere le fit ino
culer boire encore de cette eau ; l ’inocula
tion n’eut pas dé fuccès. D eux mois après on .

• (rt) Dans le Nord , il eft sûr que cette eau réfineuTe 
peut produire de bons effets. M ais feroit-elle auffi avan- 
îageufe ici ? Je n’en crois rien. Du refte. , c’eft un m é
dicament très-peu coûteux &' qu’on peut efîayer , fur- 
tout-dans les endroits marécageux 9 ou le long des ri
vieres, . ■ . • u

réitéra
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■féît’êrâfinôcuîation fans faire prendre dé Teaü g 

. l ’enfant éut la petite^vérole , mais û  bénigne $ 
qu’il ne fut prefque pas malade» •

Il y  a. q u elq u es . années qu’il régna dans là 
paroiife de Longthora-  ̂ à trois milles d ’U p- 
fal une petite-vérole ;ii maligne , que tous les 
enfans en m o u ro ien t.J ’y  fus Si )e confeillaî 
aux payfans de faire prendre de l’eau de gou
d ro n a u x ' enfans'. La petite^véroîe y  devint il 
bénigne , q u ’à peine m ourut-il un enfant après 
Tillage de cette eau»

C ette eau Te fait ainii. - Prenez douze livres 
d’eau , jettez-y  trois liv res  de bon goudron7; 
remuez-bien le tout avec une fpatule pendant 
deux Ou trois m inutes; laiffez repofer pendant 
quarantediuit heures. T irez-en ce cjùi efi clair 

■*& Te mettez dans-des bouteilles. L’eau a une  
teinte de vin d ’efpagne > eft tranfparenté $ 
â une faveur acidulé &  légèrem ent rélineufe * 
qui devient plus forte û  Ton fait un peu  
évaporer. Elle fait rougir le  fyrop  de v io 
lette ; &  fait effervefcence avec une leffive alka

lin e . Cette eau c o n M e-en  une huile extrêm e- 
'frient atténüée ? qui eft tenue en didblution dai <$ 
l’eau par le m oyen d’un peu d’acide : ainfi c’e iî 
Un favon léger , q u i , outre fa qualité réfoliftivè 

:ëd  encore antiputride;
En 1744-.il régna une épidém ie'varid leufe  

à Upfal : elle étoit très-mauvaife» Je com m ent 
çai par donner aux enfans des pillules prefer-’ 
Vatives : je vis avec, fatifaûion que ceux qui en  
prenoient ou échappèrent,à-la.m aladie.> ou ne  
Teurent que très-bénigne.-.On s’en fervit enfuite 
par tout le  R oyaum e avec le  même. fuccès*Il
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ne fall o it que l’attention des parens pour ea 
affurer la réuflite. En voici la form ule :, !

2^ -Caîomelas (a) bien p ré p a ré , douçe grains. 
C am phre , huit grains,.
E xtrait d’aloës , dou^e grains., :
C om m e de gaïae ? feiqe grains.

M êlez-bien , pour en faire des pillules de 
ik iix  grains chaque y àa.ns une: feuille d’argent.

r Chacun peut aifément déterm iner -la . -;dofe 
q u ’il en faut donner la vraie , dpfe- eff,;,celle ; j 
q u i p roduit de deux à quatre  felles. Un epfant I 
de deux ans prendra tro is pillules  ̂ il en faut 
-trois p o u r  un enfant 'de quatre ans ; cinq pour 
-celui de fix. Mais il faut s’en ten ir:.à Tept p illu 
les quoique; PenfanC.eur plus d;e fept ou huit 
ans.; Si la dofe n e -fa ifo it p o in t aller,., on y  
a joute  un ou deux grains de réfine de jalap bien 
t r itu ré  avec-des-am andes. On donne de ces 
pillules deux fois .la femaine , le dimanche &£ 
le  mercredi; ait foir , leur effet fe manifeffe 
;!e lundi &  le jeudi; avant midi. Pendant qu’on !
-on fait ûfage , il faut éviter les viandes, (b) Talées . i
Jk  ne prendre : de v iande qu’à midi. On peut 
prendre l’air à volonté , dinon les jours que ' 
le s  pillules doive-nt opérer. Dès ;que l’épidémie 
«s’eff .m.aniféftée ,. -& que conféquemment on - a 
dieu d ’en craindre la contagion on commence j

(û) Jdquila alba._ V oyez  Lew is , difp , 1 - ! '
(6) Dont on ufe beaucoup dans le N o r d - a u .  grand 

préjudice des ' habitans, ; ;
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tillage des pillules y &£ on le continue jufqu’à  

. Ce qu’elle ait.cefTé ; ou fi l’onceffe auparavant * 
&  que la maladie devienne maligne , c’efl à foi 
feul qu’on en peut faire le reproche.

Il ne faut jamais prendre chea l’apothicaifÈ 
beaucoup de. ces pillules , parce que le cam - 
phe s’évapore aifément. O r il contribue îe plus 
à  garantir de la contagion ï Voilà pourquoi l 'i 
noculation relie fans fuccès lorfque le  pus efl 
m êlé avec du camphre ou une pommade. Les 
expériences que j’ai produites dans les . Mé
moires de Paçadémie ;de Stokhoîm en 1751 y 
.prouvent affez que le mercure (à) diffout le 
fang , &  fur-tout les autres humeurs. Âinii ces 
pillules doiven* avoir une grande vertu -, comme 
laxatives , par rapport à la petite-vérole. Les 
détails qu’on en a donnés dans nos nouvelles 
•publiques, le confirment également. Je fuis afiii- 
ré que tou t enfant qui efî d’ailleurs bien poi* 
.tant ? fort , &c dont la peau a une ferme tex* 
lu re  , n’aura qu’une petite-vérole jbénigne :

19. S’il ufe des pillules pendant quatre 
maines,, comme je l’ai prefcrit.

2°. S’il ne prend paî> d’alimens trop  fubftan^ 
ïie ls , '& ne mange que peu de viande.
- 30. S’il évite ceux qui ont Ou viennent d’avoif
la  maladie.

fi.. II. . .  Il n .  . mur

( a )  L e  M e r c u r e \  p eu t d o n c  fa ir e  b e a u c o u p  d e  m a l b 
p o u r  p eu  q u e  le  fan g  T oit f c o r b u t iq u e  ,  o u  q u e  la  f ie v r e  
a it  u n  caraétere  p u tr id e . CFeft à c e t te  d ifp o fit io n  d u  
fa n g  q u ’il  fau t a ttr ib u er  le s  r a v a g e s  q u ’il fa it  q u e lq u e ^  
f o i s  d ans le s  m a la d ie s  v é n é r ie n n e s  y lo r fq u ’o n  le  d o n n e   ̂
fans fa ir e  p ren d re  d es  a c id e s  v é g é ta u x .
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4 9 . S’il eft purgé avec les pillules , dès qu’il 

eft pris de-Va petite*vérole.
<ÿ°. Si Ton a foin de picoter légèrem ent la 

peau des bras &  des jambes avec une  aiguille 
o u  une lancette en divers endroits. Q uand aux 
«nfans foibies , il vaut mieux les préparer par 
l ’ufage du, quinquina.

Ce qui fait voir la néceftité de picoter la 
peau 3 c’eft que ft on le fait peu avant que (a) 
l ’érup tion  ait lieu , les boutons paroiftent en 
grand nom bre au tour de l’end ro it q u ’on a 
piqué. Ils pouffent aufîi en plus grand nom bre 
o u  l’on a inoculé le virus. Je connois un en
fant que fa mere em portée fouetta vigoureu
sem ent la veille de l’éruption : l’enfant n’eut 
qu ’un feul bouton au vifage ; mais les endroits 
où  elle lui avoit fillonné la peau , furent couverts 
dé boutons. Le picotem ènt de la peau eft donc 
un bon m oyen pour garantir le vifage.
^ O n  a coutume dans le N orlant de fufpen- 

dre du mufc aux enfans pour les préferver de 
îa contagion pendant les épidémies varioleufes. 
Mais je n’ai là-deffus aucune expérience (b)

( a )  M . M u r r a y , après avo ir donné quelques exem 
p les  des avantages que produit l ’irritation ou  la  feélion  
m êm e de la peau dans ces circonftances , renvo ie aux 
L ettres Suifles fur le s  fu i te s  de V in ocu la tion . C es L et
tres , écrites en A lle m a n d , ne font pas lu e s ,  d it -il  ,  au
tant qu’elles devroient l ’être.

(b )  Il fem bleroit cependant qu ’une des m aniérés d’i
n ocu ler  à la C h ine , fo it op p ofée  au préjugé de ce p ré-  
fe rv a tif : car ils en v elo p p en t un grain de m ufc avec  les 
croûtes de deux grains de p etite -v ér o le  , m ettent cela 
dans du c o t o n ,  qu ’ils fon t porter dans les narines poitf 
donner la m aladie.
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fuffifante. D ’autres portent fur eux du mercure 
dans les mêmes vues. Bellofte faiî mention d’une 
Dame qui en porta plus de cinquante ans , &  
n’avoit pas encore eu cette maladie à l’âge de 
quatre-viqgt. Lui-même en portoit aufli tou
jours , comme préfervatif ? & à foixante-dix 
ans il n’avoit pas encore eu la maladie. Il pen- 
foit qu’il fortoit du mercure des émiffions que 
les infe&es redoutoienî ; & regardent ces infeéîes 
comme la caule (a) delà petite-vérole , de la 
pefte & d’autres maladies éru'ptives. Il efl sûr 
qu’il émane du mercure quelque principe. Qu’on 
mette dans une affiette un lombric 5 & qu’on y r

(û )  L e s  p etits  vers  q u ’on  c ro it  n 'a v o ir  re m a rq u é  q u e  
d ep u is  p e u  dans les b o u to n s  de p e t i te -v é ro le  , fe m - 
b le ro ie n t  e x ig e r  q u e  les m éd e cin s  confidé ra ffen t un  p e u  
p lus  p a r tic u liè re m e n t ce p h é n o m è n e . B . C . de J u v e l l î -  ■ 
n a  ra p p o r te  ce t ex e m p le -c i , c e n t.  5 , o b fe rv .  7 5 .  <c F a c iè s  
y) p erfo n n ata  (  le v ifage ) e ra t cru fla  , ad craffitiem  d ig i-  
y> t i ,  q u i  a rg e n te o  a b la tâ  in f lru m e n to  , v e rm ic u li u n d i-  
j» qu e  fu b b u llieb an t n id i fo rm ic a ru m  ad in fta r ,  a tq u e  
s> h i d éc o é to  ce n tau re æ  m in o ris  o m n es m o r ie b a n tu r . »  
& c . I l  les fa it d o n c  p é r ir  av e c  une d éc o é iio n  de p e tite  
ce n tau ré e ,. D o i t -o n  a ttr ib u e r  ces in fe é ie s^ -a u x . a n im a -  
cu les q u i fe n ic h e n t dans les filions im p e rc e p tib le s  d e  : 
la  p e a u  ,  ou  au x  m o u c h e s  q u i au ro ie n t ‘dépofé leu rs  
œ u fs  fur le v ifag e  du m alade  ? L ’c b fè rv a tio n  efl du  
m o is  de S ep tem b re . D a n s  un p a y s  chaud  , il y  a v o it  
a lfu rém en t des m o u ch e s  : o u  ces v e r s  fu re n t- ils  p ro 
du its fp o n tan é m en t fous ces cro û tes  \  ou fu re n t- i ls  la 
caufe efficien te de la m alad ie ,  c o m m e  le , p ré fu m o it 
B e llo fle  ? V o y e z  M . L o r r y  , de m o rb . eut., p ag , 2.3.0 

570  éc fu iv . Q u o iq u ’o n  p ré te n d e  au jo u rd ’h u iN q u e  
to u t v er v ie n t  , d ’un œ u f  , j’ai b ien  de la peine à m e  
re n d re  à ce tte  o p in io n . V o y e z  ce^ q u i efl: d it à  ce fu je t 3 
c h a p itre  d es v e r s  3 de n o tre  A u te u r .

N iij
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jette enfin te du m ercure, on verra le ver-sra^ . 
giîer comme s’il fouffioit, & fe retirer au bord 
du vafe auili loin qü’ii peut le faire. Mais en fup- 
pofant que ces moyens ne foient pas d’une gran- 
de utilité , ils ne peuvent être préjudiciablesa ; 
Ils tranquillifent au moins ceux qui y  ont quel- ’ 
que confiance ; c’efl déjà quelque avantage lors 
de ces épidémies.

Il y  a quelques années qu’il vint d e  Finlande 
à  Stokholm une femme fe préfenter à la Cour y  
pour découvrir un moyen qui rendoit l’éruption 
variolique beaucoup moins confidérable. O u 
me dt part de cette découverte '; le remede- 
confiftoit à donner un drap d’écarlate au ma
lade au lieu de linge, & d’en couvrir même le 
vifage. Je la louai de fa bonne intention , & je 
regardai fa découverte comme très-inutile, l ’ap
pris quelque tems après que le Do&eur Mieg 3i 
de Bade, ayant inoculé un enfant, lui fit mettre 
des bas d’écarlate fans femelles dès le com
mencement de la maladie. Il s’étoit imaginé: 
que la démangeàifon que devoir caufer cette 
cbauffure , & la fupprefiion de la tranfpiratioîi: 
feroit porter le virus aux pieds. Au moment 
où l’éruption devoit avoir eu lieu , il fit ô ter 
les bas ? eîpérant trouver beaucoup de bou
tons aux pieds : mais il fut fort étonné de n’y1 
appercevoir que deux boutons. Comme le fujet 
avoit été bien préparé1, que les bains & les; 
lotions; a,voient excité chez lui une grandetrans
piration,, M». Mieg penfa que le virus varioli
que s’étoit prefqu’enîiérement évaporé- par les; 
pores». Ü. réiolut. de jeter une poudre; irritante
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dans ces bas , telle que de la farine de fénevé % 
mais à peine en eut-il fait la /ten tative , qu’il 
fut obligé, de faire ô te r  ces bas. Les chaleurs 
extrêmes qu’en é pro livra l’enfant, les lui rendirent 
inûipportables. V oyez’les Mémoires de l’Aca- 

. demie de Z u rich , tom. 3. p. 103 8c  1 1  s .

, L’habile Cafimir Médicus s’éft long-tems oc
cupé d’exterminer cette m alad ie, &■ cru t'en fin  
en avoir trouvé le m oyen ; il le communiqua 
dans le fécond Livre de fon Recueil d’Obfer* 
tions , page 822. , dans un tems ou ces mala
dies s’étoient répandues avec un mauvais ca« 
ra&ere. 11 attendit que l’éruption eût lieu chez 
fes malades -, &  donna auffitôt une teinture dé 
quinquina dans de l’eau diltillée &  rem arqua 
que la maladie devenoit plus traitable. Après 
cela il adm inidra cette teinture à un enfant d’un 
an 8c demi , dès le com m encem ent même  de la 
maladie :: l'effet fut très-avantageux ; l’enfant 
n ’eut que (a) deux boutons, voyez fon Re
cueil , pag. 726 jufqu’à 732. Cela l’engagea de 
hazarder plus librement. Il n’ignoroit pas que 
la premiere fievre de cette maladie étoit inflam
m ato ire , 81 crut , comme Boerhaave , que fit 
l’on pouvoit anéantir cette fievre, il n’y  auroit 
pas d’éruption. Il ordonna donc dès l’abord touÉ 
ce qui eil néceffaiirë dans les fîevres inflamma^

 ..............   -,...'..... .  ...... -  o   .

( a )  La S o c ié té  de C h irurgie de S to c k h o lm  recom 
m ande la graifle du .ch ien  de m er dans ce tte  maladie». 
O n  en donne quelques gouttes pendant la journée 9/ 
lorfq u e l ’éruption  a paru.: Par ce m o y e n  ,  l ’éruption el|-  
très-peu  de ch ofe ik des plus bén ignes. V o y e z  les rap-. 
ports de c e tte  S o c i é t é ,  en  1 7 6 9 .

N  iy

»
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to ire s , la faignée , les lavemens ém olliens, k$' 
émuifîons , les, rafraîchi flan s , &  une hoiffon 
copieufe d’eau d’orge. Ce qu’il fît de particu
l i e r , ce fut de preferire aufîitôt le quinquina 
en p o u d re , ce à quoi perfonne n ’avoit penfé, 
ou  ce qu’on n’avoit pas ofé rifquer avant lui» 
C ’efl avec raifon qu’il preferit les évacuans 
avant l ’ufage du qu inq u in a , foit p u rg a tif , fo it 
yom iîif  , fu r-tou t lorfqu’il faut bien nettoyer 
un efîomsc faîe ? car le quinquina devient ihu- 
iile ou même nuifible ïorfque l’eflomac efî ta
pis de glaires , ou fur chargé de crudités. Si ces 
Jaletés le trouvent dans les intefîins , il ordonne 
un  laxatif de manne de tam arin & d’un peu de 
ja lap  , ou la magnéfie &  la crème de ta r tre ,  
avec une émulfion, Si la premiere fievre n’eft; 
pas forte , il mêle la crème de tartre  avec le 
quinquina. Si l’éruption a lieu , contre fon at
tente , il preferit un véfîçatoire pour attirer Fé- 
ruption  vers un endroit où il n’y  ait pas de rif-  
que d’établir une efpece; dégoût pour le virus» 

T o u t cela efî: bien imaginé :.le tems feul ap
prendra fî ces procédés découvriront .quelque 
avantage, lorfqu’on en aura fait [’expérience fuffi- 
iante., Mais autant que je puis le voir par les 
écrits de ce , médecin , il n’avoit pas encore, 
éprouvé fa m éthode avant 1765,, &  n’a parlé 
qûe d’après fa th é o r ie , Sz les avantages qu’a 
cette m éthode dans d ’autres fîevres inflamma
toires , êc par l’analogie qu’a la petite-vérole 
avec la rougeole , le pourpre &  les ^fîevres pé
téchiales. Il eonfeille même d’éprouver cela fu r , 
fix ehfans qu’on pourro it inno culer , pourfavo ir 
~fi réellem ent le quinquina n’empêche pas toute 
éruption»
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; Feif îe' Profeffeur M onro ( Journal des Sa- 

y ans 5 1766 , Janv, pag. 218 ) , dit que comme 
ii régnoit de mauvaifes petites-véroles , une 
femme fit ufer tous les jours à fes enfans d’un 
bain fait d’eau &  de baie de genievre , faifanî. 
en même tems des fumigations dans leur ap
partem ent avec du même bois. Aucun des neuf 
enfans ne fut pris de la maladie , &  ne l’eut 
même pas dans l’âge viril auprès de fes enfans 
qu’il foigna dans cette maladie. Je n’aurois 
ofé produire cet exemple , s’il ne venoit d’un 
homme aufii confidérable que M onro.

I N O C U L A T I O N .

Mais le moyen (a) triom phant pour éviter les 
dangereux effets de la petite-vérole , c’efi: d’ino- 
culér les enfans lorfqu’ils font jeu n es , & même

• (a) Je crois que les gens fenfés ne s ’en laifferont pas 
impofer par les raifonnemens Ipécieux de notre A u
teur. O n comm ence à revenir de l’enthouftafme de l’i
noculation . Il faut de tems en tems quelque délire au 
peuple , &  cela palfe comm e les modes. Sans doute que 
quelque Philofophe maniaque nous prouvera quelque 
jour combien un H ongrois av o it eu raifon de propoler 
l'inoculation  de la p efte .-Je  fuis très-aflfuré que notre 
A uteur a êu pour lui les expériences les plus avanta- 
geufes qu ’il n ’a parlé que par l’am our du bien pu
blic ; mais j’approuverai toujours le M agiftra t éclairé, 
qui défendit dans certaines V illes d’inoculer , fous les 
peines les plus rigoureufes. V an-S w ieten  a raifonné fur ce 
fujet en hom m e extrêm em ent fenfé. Chacun peut balancer 
les raifons de part &c. d ’autre. Eller , &: nom bre d’autres 
après lui , ont attribué à la petite-véro le  naturelle des 
lavages qui venoient de toute autre caufe,
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en pratiquant cette opération comme -on îé fait 
en Angleterre. en effet difgracieux -à cha
que épidémie de prendre tant qu’elle dure 5 
de l’éthiops , des pillules préfervatives 011 de 
I’eau de goudron ; & c’eft trop rifquer , que de 
s’expofer à être furpris par une maladie auffi 
m eurtriere, fans y  être préparé. Plus on prend 
d ’âge , plus elle devient dangereufe. On peut 
en être attaqué en voyage ou dans les endroits- 
oii l’on n’a pas de Médecins à fa difpofition, 
011 il efl même difficile de fe procurer des mé- 
dicamens , & les bon foins qu’exige cette ma
ladie. On en fera peut-être pris dans les plus 
grandes chaleurs de l’Eté , après avoir déjà 
été prefque épuifé par une autre maladie de 
mauvais caraârere , ou par le travail, ou de 
longues veilles , lorfqu’il regne d’autres mala
dies dangereufes comme le pourpre , des 
pleurélies , des inflammations de poitrine , ou 
des hevres pétéchiales ; peut-être même fe fera- 
t-on porté le feu dans le corps par des boiffons 
incendiaires, ou furchargé par des alimens fura- 
bondans , & aura-t-on fait des amas d’humeurs 
vicieufes , qui font' tendre les autres à la dé- ' 
pravation.

Ge font les femmes fur-tout qui devroient 
s’empreffer de fe faire inoculer.' Elles voient 
tous les jours ce que leur beauté fouffre de la 
petite-vérole-naturelle. D ’ailleurs elles peuvent 
en être prifes pendant leurs gr.offeffes , leurs 
couches , de forte qu’elles & leur fruit font 
expofés à y  perdre la vie. Les exemples' qu’on 
pourroit produire ,de gens qui en ont perdu la 
vue, l’ouïe , l’ufage de lâ'p'arole ôc de l ’urr
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ou T autre membre , devroient bien engager ceux 
qui font jaloux de leur bonheur 5 à iaifir avi
dement & avec reconnoiffance le moyen' 
d’éviter ces dangers , ôc même une m ort pré
maturée.
", Les gens iriftruits favent que la petite-vérole 

enleve un dixième (a) des enfans Suédois , 6c 
combien eft grartde la perte que fait un E tat en 
perdant fes habitâns : ils devroienî donc hlon-* 
frer l’exemple au Peuple. Là m ort de neuf mille 
C itoyens qui périffent tous les ans de la petite- 
vérole & delà  rougeole , n’efl-elle pas im 'dcm - 
mage des plus fenfibles pour nous ? Pourquoi 
ne pas im iter d’autres nations éclairées , qui 
ont faifi avec tant d’empreffement ce m oyen 
d’yviter la dépopulation ? Il eû  innocent 5 6c 
Futilité en eft prouvé d’une maniéré incontef»,

(a) L ’auteur prouve, ce qu’il avance par les Regiftres 
de la Commiftîon1 Royale de Suede 5 6c donne ici les 
fommes particulières de chaque année depuis 1742' 
jufqu’en 1 7 6 3  inclufivement. Cala, nous eft fort inu
tile. Je fuis sûr que fi l’on avoit bien examiné les ciiw 
confiances , on auroit vu que la^petite-vérole y avoit la 
moindre part. Mais on a été Récho d’Eller , qui , le 
premier,, a tenté l’inoculation en F rance , lorfqu’il étoic 
à Paris. M. Murray ajoute aufïi beaucoup de notes , qui- 
ne me préfentent que des faits dont nous fommes 
très-inftruits : ainfi je les fupprime. Il y a afléz de tems 
que nous fommes rebatus d’écrits polémiques fur cette 
matière. M . d’Alembert eft celui qui auroit ie mieux' 
raifonné fur cette matière , s’il avoit envifagé toutes 
lès circonftancés qui devoient lui fournir les données de 
fon problème. M alheureufement, il ne les a pas connuesÿ. 
auffi a-t-il beaucoup raifonné fans rien dire 3 et a-t-il fini 
par ne rien concluree
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table : l’autorité des M édecins honnêtes &  aulîi 
éclairés qu’il eù poffîble , doit être ici de quel
que poids. La th éo r ie , la pratique , la re lig io n , 
la m ora le , tou t fe déclare pour d’inoculation. 
Il meurt un fujet {a) fur fept de la petite-vérole  
naturelle. D ans l’H ôpital où l’on l'oigne , à L on
d res, ceux qui ont cette maladie , il périt deux  
Sujets fur neuf. Il y  a peu d’années qu’il m ourut 
ic i deux cent foixante-dix enfans fur trois 
cens qui furent pris de la maladie. Au lieu  
que par l ’inoculation il ne meurt qu’un Sujet 
fur deux cent cinquante , quatre cent v in g t- ,  
cinq , &  m êm e cinq cent. Si m êm e l’on pré
pare les Sujets com m e il fa u t , &  qu’on les 
îo ign e e x a â em en t, à peine en périt-il un fur 
plulieurs m illiers. D ans la petite-véro le  na
tu re lle , c’eù  furtout au vifage que fe porte le  
Virus i au lieu  qu’en inoculant , c’e ll ordinal-

-------------------------------------f" r ^—------------------

(tz) Cela efl faux &  très-faux , à parler généralem ent 5 
c’efl aux épidémjes particulières , ou aux maladies fp o - 
rad iq u es , com pliquées avec la petite-véro le  qu’il faut 
a ttribuer les ravages dont on nous a tant étourdis. 
V o y ez  V an-Sw ieten  à la fin de fes Com m entaires , fur 
le C hap, de la petite-véro le  , A p h n r ifm es  de Boerhaave 1 
fes expériences .détruifent entièrem ent tout ce que les 
Xnoculateurs ont avancé. E ft- il étonnant de voir beaucoup 
de Sujets périr de cette maladie dans des H ôpitaux  . où 
quelquefois l’air rend très-m auvaifes les maladies les 
plus bénignes , m algré les ventilateurs &  toutes les autres, 
p récautions , dès que l ’expérience a prouvé qu ’il périt un 
Sujet inoculé fur z o o , ou 400 fi l ’on veut ; je ne fais fi, 
l ’on peut , en confidence , rifquer une opération dont un 
Sujet doit infailliblem ent périr. P our moi , j’attendrois 
plutôt que le Ciel difpofât-de fes jours. V o y ez  outre ceci, 
la fin de ce C hapitre ,
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fènienfc au bras qu’il fe fait le plus ' fenîir ; &T 
le pus s’écoule en grande partie par la plaie 
légère qu’on fait au bras pour inoculer. Je con
viens cependant que cela ne paroît pas fuffi- 

pour diminuer:Téruption : car le pus ne 
coule de la bleffure que quand l’éruption a eu 
lieu. . *■ ;

On prétend qu’on peut être attaqué plufieurs 
fois de la petite-vérole naturelle , quoique je 
n’eu aye jamais vu d’exemples ni d’autres ha
biles Médecins étrangers , tels que Boerhaave 
Mead , Chirac , les Médecins d’Ecofîe & les 
nôtres. Mais on n’a.pas encore pu produire un 
feul exemple de récidive après' l’inoculation ; du 
moins ce qu’on avoit avancé à ce fujet, n’a-t-il pas 
été fans répliqué. En effet, je foutiendrai que 
l ’inoculation n’a pas procuré la petite-vérole 9 
lorfque , 1?. les bords dé la plaie n’ont pas fup- 
puré; qu’il n’y a pas eu de fievre le feptieme 5 
'huitième ou neuvième jour ; 3?. qu’il n’y a 
pas eu plus ou moins d’éruption dont une par
tie des boutons aitfuppuré , foit de venu jaune 5 
mûre , &: fe foit couverte d’une croûte , qui 
enfuite foit tombée ; ou , 4°. fi au défaut d’é
ruption la plaie n’a pas coulé abondamment 
£c long-tems. Cet écoulement efl pour lors un 
vrai virus variolique , puifqu’on ’ inocule très- 
bien avec , comme les. expériences de Wall 

de Gibhrt l’ont prouvé. Voyez Kirkpatrick 5, 
"jAiiaLÿJ'. pag. 1 6 4  é t  413. On inocula , il y  a 
quatre ans , une Derhoifelle de condition; elle 
n ’eut qu’onze boutons. Après- fa.convalefcence, 
elle alla voir fa coufine qui étoit au lit , de 
la petite-vérole. Elle fe mit pendant plufieurs
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.jours à côté, d’elle fous là même couverture.^ 
&  ne gagna pas la maladie. L e  ProfeiTeur 

' Schulzenheim inocula tren te-fep t enfans dans 
la maifon des Francs-Maçons de Stockholm* 
T ro is  ans après, dix-fept autres enfans y  fu
ren t pris d’une; petite-vérole naturelle mali
gne , &  il en m ourut neuf. Les dix-fept pre
m iers fe trouvèrent avec ceux-ci dans la même 
chambré , &  n ’en furent pas attaqués.

L’inoculation eft inutile fi le fujef n’a pas ac» 
îueliem ent la difpplition requife pour avoir la 
maladie. Il a du moins l’avantage d’être raffuré 
contre la crainte dans laquelle, il auroit dû 
vivre.

Ç’ed à to rt qu’on reproche aux Inoculateurs 
de  tenter D ieu  par cette m anœ uvre. Ils ■ ne 
s’oppofent point par-là à fa toute-puiffan ce 
n ’en exigent pas des miracles , mais fe fer
vent avec prudence de ce m oyen d’éviter une 
maladie cruelle , &  dont les ravages ne font 
malheur-eufement que trop prouvés. L’expé
rience a fait voir que ce moyen fauve un grand 
nom bre de Sujets , qui auroient probablem ent 
é té  les vi£Hme,s de la maladie naturelle : &  
-s’il m eurt tant de Sujets de cette derm ere, on 
d o it s’en reprocher la p e r te ,, f i l’on a négli
gé la reffource de l’inoculation. Voyez- les 
Lettres duV Comte, de T effin , Part. IL  p. 192,;. 
Mais les Tuccès qu’on en- a eu-à Aobo . , à 
UpfaL, à Stockholm-, au mois de Mars 1757 9 
m e font croire que nos com patriotes fuivront 
{a) ces exemples.' Il me refle à  détailler la

( a)  Tant-pis.

I
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-maniéré dont i l  faut procéder ' dans cette 
opérations

i° . La peîite^vérole peut s’inoculer à tout 
âge 9 de même aux enfans , de l’âge le plus 
tendre. Je voudrois cependant', qu’à l’égard de 
ceux-ci l’on, temporisât jüfqu’à' ce qu’on, n’eut 
plus rien à craindre des . douleurs de la den
tition. Les nerfs de ce£ enfans font trop irri
tables 9 & les convulfions les prennent très- 
aifément : ce qui eft toujours au moins très- 
défagréable. Je fais que M. Schulzenheim 

- s’ed: vu plufieu-rs fois obligé d’inoculer des S u -  
-jets de cet âge , &C qulil' l e • fit avec fuccès, 
Je trouve aufli - que M. ■Maty ( Recherches & 

i.Obfervaté M édic. tom. III. p. 287. ) y a été 
-porté auffi' par de bonnes raifons ; & qüe le 
v^Dofteur Locher a inoculé à Vienne, en 1768 9 
• trente-quatre edfans nouvellement nés 9 dont 
4e plus âgé/navoit que fept jours; ( Obftrv* 
Pracl■ circà Inoculât. varioL in Neonatis Vindch* 
'1768. ) ôc il eft digne de remarquer qu’il n’en 
ïmourut qu’un feui ; car ils étoiëot éz mal 
dogés & mal foignés. Là mere (a) de celui qui 
: mourut s’étoit attiré un devoiemënt , pour 
avoir marché pieds-nuds fur un fol de pierre s 

. & elle avoit caché cette incommodité, 
v- Damfdale (b) n’exclut de l’inoculation que

{ a )  E t v o ilà  com m e on  a toujours des raifons bonnés  
ou  m auvaifes à donner.

*• . (3 ) A près'-avoir exam iné très-attentivem ent les' écrits  
; q u ’ont publiés plufieurs partifans de l ’inocu la tion  ,  

calcul fait ,j’ai . trouvé que l'inoculation- p ouvo it être  
dangereufe aux deux tiers de l'hum anité : ainli ,  ce.-n’efl
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ceux qui font pris de üevres ardentes J âv£0 
éruption ; ceux en qui l’on apperçoit les ffgnèS 
d’humeurs extrêmement acrimonieuses ; ceux 
qui font difpofés au ’ marafme , •&. ont fouvent 
des fîevres interm ittentes. Il ne. la permet pas 
non plus aux femmes groffes. Mais il affure 
qu’elle reufîit très-bien fur ceux mêmes qui 
o n t des maladies chroniques. quelconques ; fur 
ceux dont le fang &  les hum eurs ont dé là 
difpofition aux affe&ions'fcrophuleufes , fcor- 
butiques , goutteufes ; ou dont le corps efl 
m afïif , g ro s , pefant ; ou qui mènent une vie 
irrégulière, Ces Sujets , d it-il , s’en font aulïi 
bien tirés que les gens les plus fains &  les moins 
corpulens. Ceux qui ont quelque éruption âu 
v ifage, doivent les faire pafîer avan t l’inocu
lation : cé qui eft (a) très-aifé , avec une diete 
convenable , &  en y  joignant les pillules m en- 

„ îionnées de calom élas, de fouffre doré d’anti
m oine , quelques purgatifs. ; i

Il ne faut pas rifquer l’inoculation fur line 
fille à l’âgé de quatorze ou quinze ans ; ni 

; fur les Sujets . qui font aéhiellement menacés 
• de la maladie naturelle :. les boutons paroiffent 

alors trop  vite ; .  s’ils font de mauvais ca- 
ra&ere , oh ne 'manquera pas d’attribuer cela 

f à  T inoculation. iVinfi celui qui veut fe : faire 
Inoculer dans ces circonflances ? doit attendre

  -----« ..«------- ■............................... - ■ »i. ■ ■—  . - 4

plus une reftourCe que pour l ’autre tiers : m ais la m a
ladie fpontanée ne fait pas périr un tiers des Sujets- 1 

. e l l e  eft d o n c m o in s , dangereufe que l ’in o cu la tio n  ? ■
(a )  P as fi qifé .qu’on  le  penfe,-

douze
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Ôouze à quatorze jo u rs , pour s’affurer qu’il 
h’eft pas attaqué de l ’épidém ie, malgré les 
fymptômes que l’on apperçoit én lui.

Il faut avoir foin de m ettre en particulier 
ceux qu’on prépare à cette opération. Perfonné 
ne doit les approcher que leur garde. Je fais 
cette remarque d’après^ ce que raconte lê 
po& eitr K irkpatrik ; de trente - trois per* 
fonnés qu’il p rép a ra it, onze furent pris âû 
la maladie naturelle pendant les préparatifs T 
$C il en périt trois. Voyez K irkp. ( Ànaïyfh 
p-, 41.2.) Perfonne ne doit entrer dans l'appar
tement de l’in o cu lé , fi l’on vient d’une mai-* 
fôn ou ii y  a quelqu’un qui ait la petite- 
vérole naturelle. Il m ’arriva aufîi de voir 
un enfant pris de la coqueluche pendant la 
petite-vérole. Cette coqueluche lui avoit été 
communiquée par quelqu’un, qui étoit venu 
auprès de lui. A peine les boutons furent-ils 
defféchés, que la toux fe manifefia ; &: il s’eit 
ferait mal trouvé , fi la petite-vérole , qui fut 
très-bénigne , ne lui avoit laiffé des forces flif- 
filantes pour foutenir la fécondé m aladie, qui 
fut plus longue que la premiere*

2^.. On n inocule aucun fujet fans le prépa* 
ïe r convenablement , lorfqü’il efi: nécefiairé 
que cela foit. Ôn s’y prend quelques, femaines 
avant l’opération , en adminiftant les pillules 
préfefvatives , comme je l’ai prefcrit (a)»'  Lâ

( a )  O u bien-, dit nôtre A üïeüt , ün ou detnqgf-aîris 
de calomelas mêlés avec ,un grain d;ë cam phfeY  foir §£ 
m atin ; •& pardeffiis. autant d’élè&uaire' lën itif  > qu’ori 
le -c ro ira  néceflai'rei M es obfervàrions celles dé pîuq

. o
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Sujet doit fe garder de to u t excès^ dans îe 
b o ire , le m anger, le t ra v a il , le m ouvem ent, 
les veilles. 11 évitera les alimens trop  fubffantiels , 
fa lé s , enfumés , acides , durs ,"épicés, flatueux ; 
la v ian d e , fu r-tou t le foir. Les fujets foibles 
doivent cependant prendre proportionném ent 
plus d’alim ens, ou de plus nourriffans, que 
les fujets forts , &  qui ont déjà de quoi fou- 
ten ir la maladie ; car il faut préparer le 
corps de maniéré que la fievre varioleufe ne cau- 
fe aucun dommage ; mais il faut auffi qu’elle 
iie foit pas comme étouffée, parce qu’alors 
les boutons ne paroîtroient pas , loin de s’éle
v e r , de m ûrir &  de fe deffécher.

T outes les vues de la préparation doivent 
tendre , i ° .  à empêcher que le fujet ne foit pris 
d ’aucune autre maladie que de celle qu’on 
veut lui donner : 2°. que le fang ne foit ni 
trop  r ich e , ni trop  ap p au v ri, parce q u e , 
dans le prem ier cas, la fievre feroit trop forte ,  
&  dans le fécond , trop  fo ib le : car dans ce 
dernier cas , la matière variolique fe je tte , 
comme on d i t , fur les nerfs. 3Q. A donner aux 
folides de la molleffe &  de la flexibilité, de 
maniéré qu’ils ne paroiffent fees ni tendus ; mais 
il faut leur donner aufîi de la fermeté &  certaine 
tenfion , s’ils font trop  relâchés. 40 . A corriger 
&  am éliorer une conffitution bilieufe, parce

(leurs autres , m ’ont prouvé que la réflex ion  q ue de  
H a en  av o it faite contre ce tte  pratique ,  éto it fort inu 
tile . L e dofteur R aft inocula m êm e c in q u a n te-c in q  
enfans dans l’O ft-B o h tn ie  fans ces préparatifs. I l jugea  
fans doute qu’ils n ’en avo ien t pas b efo in .
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tp foîffm àifem ent elle eft toujours expofée à  
une pëtitè-vérole de mauvais cara&ere. T elle  
éto it la conffitutîori du com te de G ifo r , qui 
fiit inocule à l’âge de,vingt-quatre ans , &: foutint 
cette maladie avec tous les fu ccès , après les pré
paratifs convenables. Ori faigne les fujets d’un 
tempérament fanguin 9 lorfqu’on les inocule» 
Quant aux fujets m aigres, ori leur fait pren
dre les bains dom effiques, s’ils on t une poi
trine fo ib le , on leur donne du p etit-la it, ou dit 
la it de beurre , paffé au tamis. Il faut aüfîi gué
rir avant i’opération , les autres maladies que 
peut avoir le  fu je t, com m e lé dévoiem ent 
ia galle ,  les tum eurs,  le pourpre ; chaffer (a)

: (  a) T o u s les M édecins s’accordent à regarder les: 
vers com m e  une occafion de très-grand danger dans 
■cette maladie. On a vu périr , dans des convulfions „ 
•des .enfans au m om ent m êm e de la déficcatipn des bou
t o n s ,  quoique tout eût été très-bien jufques-là. Les 
'Vers q u ’on trouva dans , le corps des fujets ,en a v o ie n t  
-été la caufe ; .c’efl 'ce qui d o it , rendre les M édecins 
attentifs aux lignes qui peuvent déceler les vérs dans 
ces c irconftancesci. L ’éthiops m inéral ne peut donG 
q u ’être t rè s -u t i le , lors même q u ’on n ’apperçoit aucun, 
ligne d’affe&ion vermineufe. C e danger eft égal dans 
l a  petite-vérole fpontanée ou inoculée.. J’inoculai , d it 
M . lVfurray,  , une petite fille de trois ans,: pendant 
les p répara tifs , je lui avois fait prendre inutilem ent 
quelques antiverm ineux 6c je lui vis , avec furprife ,  
rendre un vers m ort le troifieme jour dè l’éruption. 
V ers la fin de la m alad ie , elle en rendit encore un 
autre v iv an t, par l ’effet d ’un purgatif. Quoique.. l ’A u 
teu r djfe qu’il f a u f ,  avant d'inoculer.,* guérir les . ma
ladies que peuvent avoir les fu je ts , il prétend néan-^ 
m pins j  en note ? que l ’inoculation opere rtous -les jours

O b;......
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les vers, «kc. On prendra garde de pouffer dë. 
nourriture ceux qui font accoutumés à manger, 
beaucoup , oC dé les échauffer par quelque 
mouvement de, coîere. On ne leur permettra, 
pas de jeux qui puiffent leur nuire. Voyez*en 
lin exemple dans les Mém. de Zurich , part. 3 i 
page 47> .,  ̂ /  , . . .  ■ :

"'Ceux qui font d'une conftitution bilieufe 
doivent boire beaucoup, prendre un ou deux, 
vomitifs affez.’do.ux* On jettera dans leur foupe 
011 leur potage ;une goutte de vinaigre, ou un 
peu de jus., .de ..citron , évitant le lait &  toute 
autie fubltance graffe.

Ceux qui ne peuvent prendre des pillules, fe 
prépareront avec de Feau de goudron pendant^ 
trois, ou quatre, femaines, êc prendront tous 
les quatre-jours de Féle&uaire lén itif , ou un 
autre laxatif doux quelconque , chacun félon 
l ’â g e / Celui qui ne ( a )  s’accommode pas de'

;

les p lu s  . g ra n d s m irac le s  5 &  co n fe ille  d ’y  a v o ir  r e 
c o u r s ,  p o u r  g u é r ir  des m alad ies  in c u ra b le s  p a r to u t 
a u tre  m o y e n ,  te lle  q u e  l ’ep ilép fie  , .  la p e rc lu fio n  des 
m e m b re s  , les m alad ies de P e f p r i t , les fiev res in te r 
m itte n te s  , o p in iâ tre s  , £ tc . I l  c i t e ,  p o u r  g a ran ts-, les 
M é m o ire s  de G o ttin g u e  , les D o & eü rs  L o b b  , S c h u l
ze n h e irc r , ■ I l a a r t m a n y . B erg iü s  , K irc k p a tr ic k  , M u ffe l y  
&  M . M u rrâ y  a jo u té  T o g g é m b u r g e r  , d a n s - le  R e 
c u e il  de ' D iffe rta tio n s  de . S a n d îfo rt m ais  o n  ne n o u s  
d i t  r ien  des fu jets qu e  T in o c u ia t io n  a Tans d o u te  f a it ' 
p é r ir .  S ü r  c in q  fujets in o c u lé s  ; il en  . efl m o r t  - deux  
à  P a ris  j - i l .  y  a q u e lq u e  tem s.' I l s  f e r o i e n t , d i r a - t -o n  y  
é g a le m e n t m orts, dé la m alad ie  fp o rita n ée . - L a  ré p b rife ' 
ef t,- en  v é r ité  ad m ira b le  : <k v o ilà  c o m m e  o n  fe tire; 
de t o u t . ; : ^ ; 1 ' ‘ ' ' ' ' " , t: ‘ '' ; '
i: ( a )  ■ Ce" ' fera' le  p lu s  grand- n o m b re  e n ■ F ra n c e ,/
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’l ’eau de goudron, fe mettra à une dïete bien 
exa&e, & fe purgera plufîeürs fois. Mais j’ai 
d’autant plus de confiance au m ercure, que 
je  ne vois rien qui extermine ou affoiblifle plus 
aifément le principe de la difpofitiori qu’bn a. 
à cette màladie. Je conçus cette idée lorfque 
M. Van-G. fut pris d’une petite-véroie con» 
fluente. Je cherchai à en garantir' fes deux: 
frereS, & j’y réufiis par le moyen des pillules 
mentionnées.. Un d’eux en prit même à mon 
infu pendant quelques jours, après que la fièvre 
eut déjà pris fôn cours : le troifieme, il parut 
une légère éruption qui fe pâffa le quatrième 
avec la fievre. Cependant la fievre varioleulè 
revint quatorze jours après, & il n’eut enfuite 
que cinq boutons.
' Le dofteur AVatfôn voulut voir à Londres 
quelle différence il pouvoit réfulter de linocu- 
lafion , avec préparation ou fans préparation»’ 
Il inocula, felon la nouvelle méthode , huit 
‘enfans, dont quatre garçons & quatre filles, 
de l’âge de fix à douze ans, après leur avoir 
fait prendre un laxatif de dix gfains de jalap 
§£ quatre grains de calomelas : le moyen 

, terme des boutons fut quatorze pour les gar
çons, §£ cinq pour ies filles. Il inocula quatre 
autres garçons èc quatre autres filles, après

■ Cependant on ne- doit- pas nég liger cette eau. S i l’ef-  
tom ac , . 6c furvtout 1a. p o itr in e ,, s’en, accpm m odent s 
elle  peut opérer- les plus, heureux., effets dans toutes 
les maladies, où il s’agit de détruire un virus quel
con q ue : j’en a i vu  de très-bons effets. S era -t-e lle  au fîf  
avant?geufe ch ez  nous dans la p etite -v éro le  ?

o
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deux laxatifs d’infufion de fermé &  de fyrop de 
Tofe: le moyen terme des boutons fut huit pour 
chacun. Il en inocula onze autres fans faire pren
dre de laxatif auparavant. Il y eut trente-deux bou
tons pour moyen terme. Tous avoient été égale
ment bien foignés & mis au même régime. En 
fuppofant donc que le danger de îa petite-véroie 
foit toujours en ( a )  raifon dire&e du nom
bre des boutons , chacun voit par ces expé
riences ce qu’on doit conclure de l’ufage des la
xatifs , pendant la préparation à laquelle on 
fournet les fujets, même les plus jeunes. 
Voyez la Préfacé que le dofteur Bœck a mife 
à  la tête àe Youvrage de M. Dimfdale fur fino~ 
mlatlon , pag. 15.

L’eau leule ou coupée avec un peu de lait, 
3e lait de beurre pafte au tamis &  coupé avec 
de l’eau 5 de la petite-bierre ou une décoéHorî 
d’efquine , font de très-bonnes boifîons pen
dant la préparation. M. Tiftot loue le petit-lait^ 
&  avec raifon. Quant au manger, toutes les 
.décodions de gruaux , la pannade, le poiflon 
grillé, ou cuit avec du pain ém ié, un peu de 
perfil & de beurre , font des alimens conve
nables : les épinards cuits dans du bouillon de 
viande pour le diner, &  fans bouillon au fouper : 
en général , toutlégume. eft ce qu’il faut alors 
préférer. Il ne faut permettre aucune pâtifferie* 
Les enfans foibles peuvent prendre du bouil
lon de veau ou de volailles. Si le ventre eft 
refterré , on leur donnera une compote de 
pommes , ou des prunes cuites : car ils doivent

( a . )  Cette fappofmon efl-elle. allez bien fondée?'
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aller à la felle tous les jours. Les pauvres fe 
contenteront de légumes de gruaux, de petit- 
lait : ce n’eft: peut-être pas le pis. On peut 
fe livrer à fon appétit au dîner ; mais il faut 
être très-fobre le foir.

11 eft cependant difficile de prefcrire une 
regie générale pour cette préparation , parce 
que chaque tempérament exige dès modifi
cations particulières. Un enfant foible, pâle, 
fou vent tourmenté par des humeurs acides , 
des vomiffemens, ou par la diarrhée , ou qui a 
quelque difpofition au rachitifme, demande 
une préparation beaucoup plus longue qu’un 
enfant fo rt, gai, & de bon appétit. Une faut 
donner à celui-ci que beaucoup de légumes 
fur-;tout & du petit-lait.

On penfé que le fujet eft affez préparé lo'rf- 
qu’il a de l’appétit aux heures ordinaires des 
repas, qu’il a envie de dormir à fon heure,  
qu’il s’éveille comme de coutume, qu’il rend 
fes felles régulièrement, que le bas-ventre effc 
m ou, l’haleine, douce , l’efprit ga i, le corps 
agile, lefte , prompt. Si pour lors la faifon 
n’eft pas trop chaude , ou p lu tô t, ft elle eft 
modérément chaude & humide , qu’il ne regne 
pas de maladie prédominante dont l’enfant 
foit attaqué, Sc que celui qu’on veut inoculer 
ne craigne point la maladie, alors on a tout 
lieu d’efpérer de la réuffite.

39. La matière de l’inoculation fe prend fur 
un autre fujet ou avec une lancette ou avec un 
ftl de coton. Les expériences des plus grands 
Maîtres prouvent qu’on ne doit pas néceffai- 
rement attendre que les boutons de celui de

O iv.
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qui l’on prend le virus foient jaunes &  mûrs* 
Quelques inoculateurs ne fe contentent pas 
de faire une feule inç ifion , afin d’être plus afi< 
furés de leur opération* Ils im bibent leurs fils 
ïorfque la fievre eruptive efi: au plus haut ptL< 
riode , dans l’idée que le virus variolique efi: 
alors le plus énergique; s’ils fe fervent  ̂
po u r opérèr , d’une matière qui vient de petites 
vérole ( a )  inoculée , ils la prennent à la plaie 
même , prétendant qu ’elle a là toute la force 
ïequife pour com m uniquer la maladie, Plus 
la matière eft nouvelle , plus elle a de vertu , 
XI n’eft pas toujours aifé de s’en procurer dans 
les campagnes ou les petites villes : c’eft pour
quoi l’on fait très-bien de s’en m unir dans 
l ’occafion, la prenant de fujets qui ont une 
petite-vérole b én igne , &  la gardant dans un 
vafe de verre bien fee &  bien fermé. On ne 
peut déterm iner {b )  au jufte combien de tems 
cette matière conferve fa vertu. Elle a bien 
opéré au bou t de vingt-fix mois &  même de 
cinq ans &  onze mois. La croûte dés boutons 
peut fe garder aufii avantageufement pour les, 
mêmes vues.

Cette opération fe pratique également dans 
toutes les faifons de l’année ,, avec la prudence 
nécefiaire, dès qu’on efi: affuré des bonnes.

( a )  Ces précautions' font fo rt inutiles , le pus d’une 
petite-véro le  bénigne a pl.ufieurs fois produit une pe
tite -v éro le  m aligne & m ortelle , &  une petite - vérole 
m aligne en a produit une très-bénigne 3 com m e il e fb  
dit plus bas. V oyez  V an -S w ie ten .
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difpofitions du fujet. A Conftantinople , on ne 
la fait qu’en*liiver, parce qu’il y  regne com
munément en été ou la pefte ou des fievres 
d’une nature peftilentielle : car il faut différer 
jufqu’à ce que les autres épidémies aient en
tièrem ent ceffé , ou l’on expofe les fujets à 
de grands dangers. Un Médecin fit inoculer 
fon fils , lorfqu’il couroit des fievres pourprées ; 
obligé de voir beaucoup de malades , il com
muniqua cette fievre à fon fils : le pourpre 
difparut b ien tô t; les boutons firent é ru p tio n , 
d>c la maladie fut de bon caraftere. On prit 
d e là  matière de fes boutons pour inocu ler, 
&  l’on fut tout étonné de voir le pourpre mê
lée avec la petite-vérole. Ce fut un bonheur 
que les fujets qui en a voient été inoculés s’en 
tiraffent bien. Mais c’eft. toujours une im pru
dence que d’employer une matière aufîi fufpe&e. 
:Voyez Journal des Savans 1766, Janv.

5?. Le lendemain de l ’inocu lation , l’on 
donne un laxatif très-doux. On peut auffi faire 
m ettre les pieds dans l’eau tiede le f o i r , &  
continuer ainfi.

On choifit', pour faire l’ouverture , l’endroit 
du bras , oit l’on ouvre ordinairement le cau
tère. Je préféré toujours le bras à la jam be, 
parce que l’inoculé peut aller Sc venir fans 
douleur. L’ouverture fe fait longue d’un demi- 
pouce , fans entamer toute la p eau , de forte 
q u ’il, ne forte à peine qu’une goutte de fang, 
On y  place alors le fil imprégné du virus , 
6c fans emplâtre , à moins que cela ne foi.t 
néceffairc le premier jour. Il faut aufii mettre 
un peu de çoton entre l’ouverture & le linge
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qu’on pofe deffus, de peur qu’il ne s’attache 
à la plaie; & l’on affure cela avec une bande 
peu ferrée. L’onguent digeftif eft abfolument 
inutile. Les enfans ont volontiers peur de cette 
ouverture , fu r  tout s’il la faut faire en plufieurs 
endroits. Je préféré un véficatoire aufïi borné 
qu’on le voudra. On le leve dès qu’il a produit 
fon effet. Si on le pofe le fo ir, on le retire 
le matin , 6c l’on enleve en même tems l’ëpi- 
derme. On lave l’endroit avec un linge mouillé. 
On y  pofe enfuite le fil imprégné qu’on re
couvre d’un peu de co ton , & l’on affure cela 
avec la bande. Le dofteur Haft prend la croûte 
de deux boutons , l’écrafe, la pofe fur la plaie 
ôc la recouvre de l’épiderme qu’on avoit en« 1 
levé. Ge moyen lui paroît le plus avantageux.
Si l’on s’apperçoit après un ou deux jours ,  
que l’endroit ne devienne pas rouge, on y  re
met un nouveau fil , 6c l’on réitéré encore 
cette manœuvre , s’il eft befoin ; ce qui eft très- 
rare. Le dofteur Schulzenheim y  met en même 
tems trois fils, pour fe mieux affurer de l’o
pération. C’eft ainfi que trois perfonnes de la 
Famille Royale viennent d’être inôculées ici.

On peut aufti 'amener celui qu’on veut 
inoculer dans la chambre d’un fujet pris de 
cette maladie, foit par inoculation, foit fpon- 
tanément. On plonge alors la pointe d’une 
lancette dans un bouton bien mûr , 6c l’on fait 
auffitôt une petite ouverture à la peau, ôc 
très-peu profonde. On a foin de prendre, s’il 
eft befoin, d’autre pus pour en frotter les bords 
de la plaie, avec le plat de la lancette, en 
écartant les levres de fouverture avec le pouce
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&  l’index; Pour m o i , je crois qu’il eft de la 
prudence de ne pas laiffer entrer celui qu’on 
veut inoculer dans l’appartement même de 
celui qui a la m aladie, quoiqu’il puifle être, 
dans la même maifon. Les d o reu rs  Schul- 
zenheim &  Aman n’inoculoient que dans la 
chambre voifine. M. Bœck a fait voir quelles 
étoient les autres précautions qu’il falloit pren
dre , dans fa Préface de la traduction Suédoife 
de l’ouvrage de M. Dimfdale.

J’inocu îai, le printems d ern ier, trois en- 
fan s , deux comme je l’ai expofé ci-devant , 
&: le troifieme felon la pratique de D im fdale , 
avec cette différence qu’au lieu de lancette , je 
m e fervis d’un véficatoire du fil imprégné. 
L ’inoculation ne prit pas fur le premier ; je 
remis plufieurs fois du fil, mais inutilement. 
Là-defius , la mere fe rappela que cet enfant 
avoit effuyé la petite-vérole. Le fécond eut la 
maladie très-bénigne ; mais il é to it fi fen- 
fible , que je pus à peine le faire tirer quelque
fois du l i t , encore moins lui faire pren
dre l’air. Le troifieme fe trouva très-bien, n’eut 
que très-peu d é b o u to n s , étoit g a i, & prenoit 
volontiers l’a i r , lorfqu’il fe fentoit moins b ien , 
ce qui lui rendoit toute fa vivacité. Il n’eut 
pas befoin d’autres fecours. M. Haft a fouvent 
mis en ufage la pratique de D im fdale, &C s’en 
loue beaucoup. 11 a même remarqué que les 
gens de la campagne fe prêtoient plus volontiers 
à l’inoculation de leurs enfans depuis qu’il avoit 
adopté cette méthode. Les enfans ont befoin 
de bien moins d’attention de foins. D ’ail-
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leurs , la liberté qu’on leur accorde leur plaît
beaucoup plus que de garder la chambre.

Lorfqu’on recouvroit tous les jours la plaie 
d’un nouvel em plâtre, il étoit difficile de re
connoitre l’effet que le pus avoit p roduit dans 
cette ouverture.

Le lendemain de l’opération , il ne fe fait 
encore voir aucun changement ; mais le tro i-  
fieme jour la peau femble commencer à fe re
tire r le long des bords ; il fe fait fentir un  
p ru rit , &  l’on voit de la rougeur. Le quatrième 
ou  cinquième , on rem arque une vraie fup- 
puration : l’inoculé fe plaint de quelque fenfi- 
bilité fous Taiffelle , de douleur aux épaules , 
&  l’on diftingue une efpece de raie pâle dans 
l’ouverture : il s’élève nombre de véficules 
autour , &  la rougeur fe porte plus loin. Le cin
quième ou lefixieme , ou du feptieme àu hui
tième , l’inoculé commence a fentir unm al-aife , 
certaine triffeffe , un léger friffonnemenî. Le 
vifage devient rouge , la tête pefante. On y fent 
du m a l, de même qu’au dos ; enfin, paroiffent 
les naufées &  le vomiffement. La fievre fe met 
de la partie ; elle dure trois jo u rs , &  fe fait 
fentir le plus le dernier. Alors, l’ouverture ou 
la fente e.ft feche ; la croûte en efi: terne, livide , 
&  la rougeur eft encore plus étendue autour.

Pour lo rs , la fievre efi: fi tra itab le , que le ma
lade peut fortir. A ce m om ent, je fais tom ber 
fur les yeux un lin g e , fur lequel on a b royé 
un peu de camphre , de maniéré q u e , fixé 
fous le b o n n e t, il defeend jufques fur les paur 
pieres. Vers le onzième jour , ou le troifiem.e 
depuis le commencement de la f i e v r e l ç &
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doutons paroiffenî peu à p e u , &  îa fievre 
tombe avec le mabaife qui l’accompagnoit. Le 
malade eft alors hors de danger. X a plaie rend 
auffi beaucoup de p us, fu r-tou t lorfque les 
boutons fe defféchent. Ces boutons deviennent 
d’abord, jaunes, ■ mûri-ffent, &  enfin , tom bent 
par croû tes, de forte que tout eft terminé du 

i dixrhuit au vingt de l’opération ; & quelquefois 
le, malade n’a pas une feule cicatrice. Rarement 
les fujets ont la fievre fuppurato ire , à môjns 
que les boutons ne foient en très-grand nom-, 
bre. On la fait ceifer par un doux laxatif.
• Les malades continuent la même diete qu’au
paravant , &  n’ont befoin que dé doux éva- 
cuans , ii la nature n’opere pas .elle - même 
quelques felles* On permet aüx fujets d ’être 
levés &: de fe prom ener dans la. cham bre, évi
tant le grand mouvement , fur-tout celui dit 
bras ou l’on a inoculé. Ce bras ne doit pas non 
plus être gêné ou ferré par les hab its; autre
ment il s’enfle , ro u g it, fe Couvre de véficules * 
mais on fait aifément difparoîtré cela par un 
laxatif &  quelque emplâtre déficcatif.
: La*plaie de l’inoculation fe ferme lentement. 
Lorfque les boutons m ûriflen t, elle fe dilate 
fans s’alonger , quelquefois’ même elle fe rac
courcit.. Le moment de la défécation des bou
tons eft celui où .elle rend, communément le 
plus de p u s , dz cet écoulement eft entièrement 
le même que le; pus. des boutons; ;O n îa laiife 
donc couler’ librement : néanmoins fi le flux 
é tait trop confidérable , on ferrer oit l’ouverture, 
avec une bande, en la couvrant de charpie au
paravant *. autrement elle, pourroit s’enfler ôS
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devenir calleufe. 'D ans quelques fujets , elle 
relie ouverte quinze jours; dans d’au tres , elle 
fe ferme plutôt.

Si 9i ‘ après les préparatifs convenables &  l’opé
ration bien faite , l’inoculation eft fans fuccès, 
&  que la plaie fe ferme entièrem ent j fans fe 
rouv rir dans l’efpace de fix jo u rs , a lo rs , i  ?. ou  
le malade a déjà eu la m aladie, &  ne l’aura par 
conféquent plus ; 2°. ou il ne l ’aura ja
mais , quoiqu’il ne l’ait pas encore eue ; 3Q. ou 
le fil imprégné éto it trop  v ie u x , ou s’efi: dé
ra n g é ; 40. ou le virus a été enveloppé par les 
gouttes de fan g , qui l’ont chaffé dehors en 
s’écoulant. Dans ces circonftances , on réitéré 
l ’opéra tio n , parce que celui qu’on v o u lo itin o 
culer pourro it être pris de la maladie pendant 
ce tems-là. O n ne rifque rien de le faire auf- 
fitôt* quoique plufieurs Médecins aient jugé à  
propos de laiffer pafler douze jours.

Il ne faut pas non plus [s’inquiéter s’il fe paflfe 
quelques jours de plus que de coutum e , avant 
qîi’on voie l’effet m arqué de l’opération. Un 
fils unique fut inoculé à lage  de treize ans. Lé 
quatrièm e jour il fe fentit un léger trem blement 
au bras gauche , où l’on avoit fait l’mcifion- 
Le fixieme jo u r ,  on apperçutune petite Croûte 
fur la plaie. Le fujet fentit de la douleur à  
Vaiffelie. Le huitièm e jour , 1a fievre p a ru t, aug
m enta le neuvième avec des douleurs au dos 
& ;à la: tête : le vomifîement fuivit : lafueur fut 
confidérable. Ces fym ptôm es né durèrent que 
quelques infians. Le d ix ièm e, furvint un fai- 
gnement de nez peu confidérable , &  l’on n’ap- 
pereut encore aucuns boutons. Le pere é to i|
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inquiet. Le Médecin examina la plaie le douze 3 
il la nettoya &  trouva fur fes bords cinq 
boutons bien marqués : malgré cela , il y  rem it 
encore de nouveau pus. Le lendem ain, le 
malade eut au vifage, aux lombes &  aux ge
n o u x , quatre autres b o u to n s, qui s’élevèrent 
comme les premiers , m û riren t, fe défiecherenî 
&  tom bèrent en croûte. La plaie rendit beau
coup de pus pendant vingt-quatre jo u rs ,  &  
tou t fe termina par-là.

O n voit donc que le v iru s , qui fut mis en 
fécond lieu dans la p la ie , ne produifit r ien ; 
au trem ent, il auroit paru une nouvelle fievre 
le feptieme jo u r, une nouvelle éruption : ce 
qui n’arriva pas.

Il eft bon de rem arquer encore que le tems 
où la fievre paroit dans l’inoculation , n’eft pas 
bien déterminé. Quatre enfans furent inoculés 
le même moment à S tockolm , &  avec le 
même virus ; l’un d’eux eut la fievre deux jours 
plus tard. Quelquefois l’eftet de l’inoculation 
ne s’eft manifefté que le quatorzième jo u r , &E 
même le vingt-fix ; mais ces exemples font 
rares. Dans ce dernier cas, le fujet avoit déjà 
le principe aêhiel de la rougeole dans le fang: 
l’enfant s’en tira cependant très-bien. D ’abord 
il efliiya la rougeole , &  enfuite la petite- 
vérole. On a vu aufli la fievre ne paroître qu’a
près la onzième femaine de l’inoculation. Pen
dant ce tems-là le fujet ne s’étoit pas trop 
bien trouvé. V oyez-en plufieurs autres exem
ples dans P Jnalyfe  de K irkpatrik  , pag. 102, 
^Néanmoins , il eft plus avantageux que les 
diofes viennent à leur tems, v
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Celui C[ui fbigne l’inoculé , doit être sûr d’a**' 

voir eu la maladie» Une mere fait inoculer 
fes enfans 9 les fo igne, croyant avoir eu là 

,petite-vérole ; elle la gagne &  ( a )  en meurt,! 
Celle qui foigna laD uchefte d ’Orléans a p é rid é  
même.

Il ne faut pas om ettre la faignée b pour peü 
que le fujet foit fanguin ; autrem ent , les yeux 
deviennent ro n g es, ck l’éruption eft femblablû 
à celle de la fîevre fcarlatine»
■ Dans quelques fu jets, ou vo it d’abord beau-* 
coup de b o u to n s , dont une grande partie fé" 
defféche avant qu’on s’en apperçoive; de forte 
qu’il n’y  en a que peu qui viennent à m a
turité  , &  parcourent le période ordinaire. Leâ 
enfans ( b ) gras en ont plus que les maigres ; 
les bruns , à ce qu’on p ré te n d , plus que les 
blonds.- '

Il eft rare qu ’on ait befoin , contre la fîevré £ 
d ’autre chofe que dé thé léger, ou de petit- 
la it ', extrait avec la bierre. Mais ft elle eft fon
te  , &  la refpiraîion difticultueufe * on peut 
donner un lavement ou faire une faignée. Si 
l’on veut abfoltiment faire prendre quelque d ro
gue , on donnera une émulfion légère , avec 
un peu de fel de n itre ; la dofe fera d’une taffe 
toutes les deux heures. On n’en fait préparer 
que peu à la fois , parce qu’elle contra&e uné 
mauvaife faveur. En général * on fe fer vira 9 
•s’il eft befoin , des boiffôns rafraîchiftanîeâ

( a ) - J ’ai vu deux exem p les de pareil événem ent.
( b )  I l n’y  a r ie n  /d e  régulier à  cet égard,

dont
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ib iit j’ai donné les formules aiix Cliapitrëé 
lies fievres intermittentes; Ou Ton boira de l’eaii' 
fim plëj <k i’oh fe tiendra hors dit lit.

J’ajoute qué dans le cas de graridé fîévfè $ 
il faut donner au malade un laxatif; dès lë 
fécond jour de la lievre , Ou au cbrrimencernent 
du troilieme. On ne tarde pas à eii voir l’ef
fet. La fievre fé calme dès que, le laxatif à 
opéré ; l'éruption pàrolt; mais quelquefois ii 
petite & fi bénigne ; que le nialadè doute même 
s’il a la petite-Vérole. Il efl néanmoins très- 
certain que le Sujet à eu là maladie par cèttë 
inoculation , puifque c’ed envain qu’on à tenté' 
de là pratiquer une fécondé fois fur les Sujets 
qui en âvoient eu û peu par ce irioyen.

Le Doéfeur Bierçhen inocula un Sujet de 
douze ans, ayant beaücdup de fang , le vlfagë 
rouge cOmme une rofe  ̂ &t qdelqiie chofe dé 
hagard dans les yeux. 11 fut malade aii iems 
ordinaire ; eut une devre des plus fortes ; fori 
vifage devint d’un rouge pale ; il tomba dans 
rm fommeil fi profond ; qu’on l’eut cru en lé - 
Æargie. On l’enleva du lit pouf le promener

& là dans là chambre; Enfuité on lui donna- 
un lavement &  des médicamens rafraîchiffans i 
là lievre fe foütint encore très - forte. Dès' 
qu’il eut pris de là poudre mentionnée di 
Ire me de tàrtré & de ja la p , &  qû’elle eut opé
ré , il fut entièrement à lui-même. Les boirions 
poufferënt ; mais fi imperceptiblement & eii 
h  petit noriibre, que le Do&eur craignit qué 
Le Sujet rie fut pas à l’abri de la contagions 
il fut doné encore inoculé deux mois après $
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felon la m éthode de B im fdale , mais mutilé® 
m ent. ■ '<

Comme le faignement de nez eft: fréquent 
dans ces m aladies, il eft bon d ’en connoître les 
lignes. O n aura lieu de s’y  attendre lorfquê 
les malades fenîiront un point de côté , des 
douleurs de tê te , de la démangeaifon au nez 9 
auront les joues très-rouges. Ce faignement ne 
d o it s’arrêter que Iorfqu’il eft confidérab le , 
ou  qu’il affoibîit le Sujet. Dans ce cas , on roule 
un  linge ou un peu de charpie , qu’on imbibe 
d ’un mélange d ’alun &  de blanc-d’œ uf triturés 
enfemble. Mais un feul lavement eft quelque
fois fuftifant pour arrêter cela ; car un Sujet 
qui faigne du nez , a communément le ventre 
reflerré.

Le yomiffement s’arrête _(. s’il eft trop  
g rand) avec un ou deux lavem ens, ou avec 
tm fachet de menthe crépue &  d’un peu de fa- 
fran , qu’on fait bouillir dans le vin. On prefie 
légèrem ent ce fachet , &  on l’applique au creux 
de l’eftomac ; ou l’on boit fimpiement de l’eau 
chaude. Ce vomiffement cefte de lui-m êm e ? 
lorfque les boutons font entièrement fortis.

Les enfans qui s’endorm ent pendant la fie- 
vre , s’éveillent ordinairem ent en furfaut &£ 
to u t effrayés des fonges qui les tro u b le n t, fur- 
to u t s’ils ne voient pas à côté du lit la Garde 
qui y  étoiî lorfqu’ils fe font endormis. Cet 
effroi fe diftipe au moment qu’on leur parle.

Le délire ou le tranfport n’tft pas un mau
vais ftgne. Un faignement de n ez , un peu de 
poudre camphrée ou un lavement 3 le fonf ceffera
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fLe- TrefmBléïtien't de la îevre inférieure eïl im 
ligne de vom iffem ent, ou au moins de n au fées» 

Si ' l'enfant avoit été pris d’é clam plie aupara
vant , ! ou éfoit tourm enté de maux de dents  ̂
il efl poillbie qu’il a it des con vivifions ou l’é- 
dam pèe la premiere nuit de la  d ev re , o ù  
p lu tô t, quelques milans avant Féruption des 
boutons. C’efc ordinairement le ligne précur
seur de petite - vérole bénigne. Un lavement 
nppaife ces Symptômes. Rarement on a be foin 
d 'autre chofe que d’uo peu de poudre camphrée 
è u  d’une antre poudre faite avec quelques 
grains de mufc b royé avec dix grains de (itéré 
que Ton fait prendre à l’enfant auffitôt qu’il 
•peut avaler.
■ Mais fi F enfant eÛ inquiet-, s’agite, ne dort 

pas 5 on lu i fait prendre , vers la n u i t , dù 
jy ro p  dïacod, ou de Félixir parégorique , qu’où  
mêle avec un Tyrop , fur-tout celui de fram-; 

- Boifë. , ,
" Si l’enfant eâ  fo ib le , &  que les boutons ne 

jauniffent ni ne mûriffent pas , on lui donné 
un peu de quinquina to u te  les trois ou  quatre  
heures , comme je l’ai déjà d it ou comme orr 
le verra dans Fai'tide des fevres intermittentes*,' 

' Lorfque les boutons font deiffécliés, il faut 
p iuger fix ou fept fois,, avec trois ou quatre 
jours d’intervalles. Le Sujet s’abftiendra de to u t 
aliment trop nourriiTant , ou trop difficile à  
digérer f  autrement , il pourro it furvenir une 
éruption aux bras , aux jam bes, au d o s, à  là 
poitrine , &  accompagnée d’une grande d é- 
mangeaifon. Si le malade fe grattoit alors 
inconfdérém ent «, il en forliroit une féroiité
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acrim onieltfe, dont les fuites ne feraient qué 
îrès - défavantageufes* Ce n’efi: pas fans uné 
très - grande utilité qu’on fait boire alors aux 
enfans, pendant quatorze jours , une tifanne de 
fquine f  coupée avec du lait. Les plus âgés v 
pourron t boire une déco&ion de gayac , égale
m ent coupée avec du lait.

Je ferai encore les obfervations fuivantes 
fur la maniéré d’inoculer. Si l’on met du pus 
de petite -v éro le , ou la croûte des boutons def- 
féchés , fur quelque endroit de la peau , &: 
qu’on le recouvré d’un emplâtre r afin que lé 
virus ne s’évapore pas , mais pafTe, au con
traire j dans les p o res, ia maladie fe com m u
nique également. Cette opération fe fait avec 
plus de ce rtitu d e , fi l’on mêle le pus avec un' 
o n g u en t, pour pou voir le faire entrer en frot
tant* Mais il ne doit pas ÿ  avoir de camphre 
car le virus perd alors toute fon énergie. Q n  
fc’eft fervi de cette m éthode avec fuccès â Lon
dres &  à Leipfik. Voici un exemple. Un pere 
avoit une fille âgée de dix ans, &  il la ché*; 
riffoit extrêmement. La crainte du danger rem 
porta  chez lui fu r  l’am our paternel ; Ou plutôt r  
la  tendreflé lui fit prendre la fage précaution 
de garantir fa fille d’une petite-vérole naturelle.- 
Ï1 mêla du pus avec un peu de pommade ino
d o r e , en oignit le dedans d’ün gand à l’eritre- 
deux du pouce de l ’index , & du doigt du m i
lie u , le fit mettre à fa fille. Le huitième jour 
elle eut une petite fievre : le onze les boutons' 
paru ren t, fuivirent leur période avec un bon 
caraêlere , &  tom bèrent fans laiiTer prefque au*' 
jeune cicatrice.
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Le D o& eur B erg iu s , M em bre cle l’A cadém ie 

des Sciences de S to c k o lm , rap p o rte  aufiî le 
fait fuivant. U n enfant qui eu t une pe tite -véro le  
m o rte lle , p rit le fein de fa m ere pendan t cette 
maladie. La m ere fut a ttaquée de pe tite -v é ro 
le  , mais, très-bénigne : les b o u tons  firent
érup tion  au fein gauche , &  fu r-to u t au to u r du  
m am elon. Il n’en paru t que quelques-uns au 
v ifag e , &  prefque p o in t au refie du corps.

O n peu t ranger parm i les inoculés , ceux qu i 
o n t gagné la m aladie en m aniant la main , la  
pied d’un de ces m alades,

11 n’efi pas pofîible cle gagner la petite-*' 
véro le  au trem ent que des différentes m aniérés 
don t j’ai parlé ; c ’e fi-à -d ire , par le eonîaél. E t 
l ’on conclura  aifém ent de to u t ce que j’ai d i t ,  
que celui qui efi pris de la c o n tag io n , lo rf -  
qu ’il efi bien p ré p a ré , efi: tou jou rs  le m o ins 
expofé.

Additions,
- Avec cette bonne difpofition  de c o rp s ,  il 
efi sûr qu’il y  a beaucoup m oins de danger ; 
mais il peut a rriver aufii qu’on foit inu tilem ent 
in o c u lé , com m e je l a i  déjà dit. L ’expérience 
a p ro u v é  que plufieurs on t eu la maladie fp o n - 
tanée après avo ir é té  inoculés fans fuccès. O n  
a donc plus d ’ap titu d e  à cette maladie dans, 
un tems que dans un autre . V oilà pou rquo i p lu -1 
fieurs M é d e c in s , jaloux de s’aflurer fi le fu je t? 
après une prem iere ten ta tive  in fru éh ieu fe , 
n’avoit réellem ent pas l’ap titude a élu e lle , o n t 
ré ité ré  tro is  &  quatre fois T éruption. D ’ailleurs s

V
■_*
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les ProfefféuTs Acrel & Schulzer/heim ©nû 
produit des exemples qui feroient croire que le 
virus variolique de certains Sujets a plus d’ef
ficacité fur un individu que fur l’àutre. Après 
avoir tenté fans fuccès avec le pus: d’un fu~ ' 
je t ,  il faut donc effayer avec celui d’un-autre- 
Haller nous apprend que fa fille , âgée de 
quinze ans , fut inoculée trois fois inutilement., 
Elle fe maria , eut fept enfans 7 dont elle foigna 
la plupart pendant leur petite-vérole , fans être 
attaquée de la maladie. Je ne parlerai pas 
d ’autres Médecins qui ont encore réitéré plus 
fou vent cette opération. J’ai déjà dit que l’âgé 
le plus tendre pouvoit être inoculé. J'ajouterai; 
que l’on a même fait l’efiai fur des enfans d’un- 
jour & avec tous les fuccès. Les Médecins 
Suédois n’ont pas encore ofé faire la tentative1 
fur des enfans fi: jeunes. Les moins âgés avaient 
quatre ou fept mois. Le Do&eur Percivaî s’étoit 
©ppofé aux avis de M. Maty ; mais l’expérience 
a décidé la chofe. Voyez les Mémoires de la. 
Société Hollandoife des Sciences, part. 6. p. 5:2.7., 
&  EjJais de Médecine & Expérience 1772. p. 3 51 
êc fuiv.

Pendant l’opération même de l’infertion 9. 
fa i foin de faire tenir un mouchoir fur la bou
che & le nez , de peur que le pus variolique 
ne porte quelque émifiion dans le corps, par 
f  une ou l’autre de ces deux voies, 6c ne eau fe ainil 
une petite-vérole naturelle. M. Cajîm.. Medicu& 
m’a pas goûté cette précaution. Voyez fes'Ob- 
fervations, 1. 2. p. 771. Je penfe aufli qu’un 
Médecin ne doit pas vifiter le fuj:eî inoculé;
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fans avoir'changé (a) d habit , larfqu’il a p lii- 
fieurs Sujets à traiter de la petite-vérole. Le 
Sujet qui vient d’être inoculé ne doit pas non. 
plus fe trouver avec un autre Su jet, qui vient 
d’effuyer la 'maladie , avant qu’on foit fu ffî- . 
famment affuré que l ’infertion du pus à pro
duit fon effet. Pour cela , il  faut examiner la, 
plaie avec la plus grande attention. Autrement ,  
on rifque de le voir pris de la maladie fpontanée.1 
J’ai même défendu de remettre à un Sujet 
in ocu lé  , une lettre qui venoit d’un endroit o u  
regnoit la maladie , parce que j’avois eu preuve 

> que la contagion s’étoit com m uniquée par 
cette v o ie , à la diffance de dix-huit mille. Ainfi,'

( a)  D e s gens peu  ré f lé c h is  ne c ro iro ie n t  p e u t-ê tre  
p a s  de qu elle  im p o rta n c e  efl ce t avis , ta n t  p o u r le  
S u je t in o cu lé  qu e  p o u r les au tres m alades que v o it  l e  
M é d e c in  dans le m êm e tem s : m ais il efl: c o n f ia n t 
q u ’un M éd e cin  p o rte  , av e c  Tes h a b its  , les ex h a la ifo n s  
des m alades q u ’il v o it  , &C p e u t en im p ré g n e r les u n s  
o u  les au tres , p a r fa feule . p ré fencê . V o ic i  un  
fa it b ie n  ce rta in . U n  M éd e c in  tra i to it  une fe m m e en  
c o u c h e  ; p endan t ce te m s - là  il fu t ap p e lé  ch e z  u n e  
p erfo n n e prife d ’une fievre, e x trê m e m e n t m auva ife  , Sc 
d o n t le S u je t m a n q u a  de p é r ir . L e  tro ilïe m e  jo u r  d e  
l ’ac c o u c h e m e n t de ce tte  D a m e  , il v in t la v o ir  en fo r -  
tan t de chez  ce tte  au tre  m alade . A  peine fu t-il  à fon lit ? 
q u ’elle lu i d i t :  u E h  ! M o n fieu r , que vous fen tez la  
i> fievre : qu elle  odeur î » L e  m êm e jou r au foir , e lle 
fu t dans un  aflb u p iiïem en t e x tra o rd in a ire ,  pafla u n e  
trè s -m a u v a ife  n u it. L a fievre m alig n e  fe m an ife fla  av e c  
les plus dan g ereu x  fy m p tô m es ; &  en tre n te -h u i t  h eu res  
elle en m o u ru t. I l  efl d o n c  aufii p o fîtb le  q u ’une a u tre  
m alad ie fe co m m u n iq u e  au  S u je t p ris  de la petite-véro le* . 
O r , quel d an g e r de la c o m p lic a tio n  dans une m alad ia  
déjà fi c r itiq u e  d ’e lle -m ê m e  ?

P iy
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■ Sutton &  Bim fdale ne m’ont pas p an t' affes 
prudens fur cet article. Cependant , D im idale 
confeilîe à un Sujet de ne pas fe trouver en 
rcompagnie , ou il poitrroit propager la mala
die par, les émifîions qui fortoiçnt de fon corps -, 

avoient alors toute l’odeur fétide qu’elles 
ont dans ces circonstances. Q uoiqu’il foit afïes 
probable que la . matière fluide êç fubtile qu’on 
prend dans un bouton , ne jette aucune émif- 
î io n , car on n’y fenf aucune odeur , il eft 
cependant vrai que lorfque la matière des 
boutons efl mûre , ' elle a une odeur révoltante 
<k fort aéfive , &  peut communiquer la maladie 
très-prom ptem ent. AufTi ceux qui ne prennent 
pas de ta b a c , fenîent aifément fi la ' matière 
eft à fa maturité , &  l ’haleine d ’un Sujet ino
culé leur décele {a) fur le champ fi l’infertion 
a produit fon effet. On peut donc être pris de 
la maladie par, la refpira'tion d’un de ces m a
lades, à la m aturité de la m atière, fi l’on n’a 
pas eu la maladie. La Princeffe Hedxvig Sophie 
ç.n fut prife en pafiant dans une anti-cham bre 
près duquel étoit un de ces malades. Frappée 
de l’odeur qu’exhaloit le S u je t, elle fe mit fuy 
le champ fon m ouchoir fur la bouche le 
nez ; mais le virus avoit fait fon imprefïion 9 
&  elle m ourut de la maladie.

L ’Auteur dit qu’après l’éruption &  la cefiar 
lion de la fjevre , il n’y  a plus rien à craindre

(a )  C es gens ta m  nare f c g a c i  font rares. Plufieurs 
faits pro'uvent qu’avec les fym ptôm es les plus caraclç- 
f i f é s , ' quelques Inoculateurs célébrés fe font trom pés,-
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p o u r ‘le malade , cn 'fu p p o fah t fans dou te  urte 
conduite  exa&e à; tous égards. V oici, cependant 
ro b ferv a tio n  de l’habile V raduéleur A llem and.

Prefqqe tous les Inocu la teurs  nous affurent 
la m êm e chofe. Q u ’il m e fo it néanm oins per-? 
m is de faire quelques réflexions à ce fu je t; car 
il efl des exceptions. La fievre &  les au tres 
fym ptôm es qui on t précédé l’é ru p tio n , p eu v en t 
en général nous ind iquer fi la m aladie fera 
bénigne ou  *ion ; mais il efl pareillem ent 
vra i que la m oindre  çhofe peu t rendre  la ma-? 
îadie très^m auvaife &  m ortelle . U n enfant de 
fix m ois en m ouru t , fans aucuns m auvais fy m p - 
tornes p récu rseu rs-, parce que ( à) - l’é ru p tio n  
pe  p a rv in t pas à une fuppuration  légitim e.'
I l  ne fo rto it des bou tons  q u u n e  fanie acrim o- 
nieufe pénétrante, J ’inoculai un enfant qui 
n’avo it pas ençore-un an , m ais déjà fevré. Quel-r 
que répugnance que j’euffe à le fa ire ,  dans 
lin âge fi te n d re ,  je crus ne pas, devo ir di-f*. 
férer , parce que fes freres &  fœ urs de.voient 
ê tre  b ien tô t inocu lés; & q u e ,  çonféquem m ent s 
pn avo it à craindre p o u r lui la m aladie na* 
ture lle . D ’abord  je le purgeai très-doucem en t A
lu i fis m ettre  les pieds dans de l’eau tiede , deux 
fo is , le fo ir ; &: pendant la m aladie , il é to it

(a) Ce raifonnernent n ’efl pas abfolutnent jufle, 
Q n voit que ce n ’eft pas direétement par le défaut de 
fuppuration légitime que cet enfant m ourut , mais 
par la mauvaife difpofition de fes h u m eu rs , ou parce 
que le pus lui porta peur-etre dans le corps un prin-? 
pipe acrimonieux , dont l ’enfant' ne fut pas en était de 
foutcnir l’impreffion.

*
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dans une chambre"bien aérée , &  m odérém ent 
chaude. L’effet de l’infertion. fe décela le fept ; 
comme chez les au tre s , par tin ^fommeil in
quiet ; &: le h u i t , par la rongeur du vifage &  
de la foif. Je n’apperçus aucuns autres lignes 
qui décelaffent de la fievre. Q uatre jours a p rès, 
il parut quelques boutons au-deffus du nez 9 
deux autres au dos &  plulieurs aux lombes. 
T o u t le danger fembloit être paffé, &  je ne 
m ’attendois plus qu’à voir paroître quelques 
autres boutons çà &  là. Néanmoins une oh- 
fervation du Do& eur Schintz ( v oy . Dimfdâle ) 
m e donnoit quelque inquiétude. C et hom m e 
a tten tif avoit remarqué que la pâleur des plaies , 
entre autres lignes, d é c e lo it, dans le cas d’i 
n o c u la tio n , une petite-vérole qui n’éto it pas 
de tro p  bon cara&ere ; &; l’enfant fe trouvo it 
dans ce cas-là. Les deux plaies étoient encore 
fermées le lixieme jour de l’infertion , fans 
enflure &  fans rougeur remarquable ; quoi
qu’il fe fût levé quelques véhcules aux envi
rons. L’enfant a v o it, d’a illeurs, certain air 
hagard qui ne me plaifoit pas; mais cela dif- 
parut le deuxième jour après l’éruption. L’en
fant reprit certain air de gaieté. Ce même jour 
&  le luivant il parut nom bre d’autres boutons 
fur la levre in férieure, à la pointe de la 
langue, &  à la partie chevelue de la tê te , fans 
que les boutons fuiviffent l’ordre des parties : 
ils ne s’élevoient pas &  ne venoient pas à fup- 
puration , quoique leur bafe fut ceinte d’un, 
tra it rouge. L’enfànt paffa trois jours &  tro is 
nuits à pleurer Sc à gémir. Sa voix étoit un 
peu rauque ; cependant, il avaloit bien 2 &  la
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refpiration-éto it libre. T rois jours après cette 
éruption ; il parut une efpece d’éruption m i- 
îiaire , ( ou pétéchiale , ce m ot allemand efl 
équivoque friefelichter 9 que M. M urray rend 
par le m ot anglois tW z, efpece de taches rou
ges 011 pétéchies, ) éruption qui n’eft pas ex
traordinaire avant, celle de la petite-vérole, 
mais qui arrive rarement pendant la maladie. 
L ’enflure du vifage , déjà très-fenfible le qua
trième jour au m atin , augmenta a v e c 1 beau
coup de rougeur &  une fievre affez forte ; de 
forte que le feptieme jour les yeux étoient 
prefque fermés. Je lui fis donner des boiffons 
acidulés convenables , d’autres caïmans , & des 
lavemens. Envain eus - je recours au fyrop 
diacod vers le foir , pour procurer du repos. 
La fquine , ( die china, dit le texte allem and, 
l’entend-il du quinquina , comme quelques 
Auteurs de fa Nation ? ) la fq u in e , dis-je , pro- 
duifit un des plus heureux effets : les boutons 
s’élevèrent &  vinrent à fuppuration. L ’acidè 
vitriolique calma les chaleurs, les fpafmes &  
l’inflammation du vifage. L’enflure paffa infen- 
fiblement de cette partie aux mains. Enfin 9 
la nature féconda mes fo ins; la plaie droite 
rendit un écoulement confidérable de pus , ce 
qui dura même long-tems après la déficcation 
des boutons. Je ne déciderai pas ii l'abondante 
faiivation fut occafionnée par l’éruption immi
nente des dents, 011 fi elle fu t une vraie crife. 
Les urines abondantes do ivent, felon m oi, être 
regardées comme un effet des acides. La rou
geur de la peau entre les boutons du vifage fie 
ibutenoit encore pendant leur déficcation ; & je
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crois que T o n  auroit trop différé -d’ouvrir les 
b o u to n s , fi l’on a voit attendu jufqu’à ce que 
la rongeur eut difparu. • La déficcation Te fit 
à tems convenable ; mais elle laifia de grandes 
taches- rouges & des cicatrices confidérables. 
le  lui fis prendre , à ce période , un purgatif de 
manne &  de Tel de fegnette , comme à fes freres 
&  fœurs.
- M. M urray , ni ceux qui ont inoculé des 
enfans d’un âge fi ten d re , ne nous difent point 
quelle fut précifément la diete de ces petits 
indiv idus, lorfqu’ils fe trouvèrent fevrés. Ce
pendant l’Auteur infifie très-fort fur cet ar-* 
ticle. Le Profefïeur Bergius inocula deux enfans 
mis à une diete légitime ; leur petite-vérole 
fu t très -  bénigne. U n ex domeffique inoculée 
avec eux en eut une trèsr-mauvaife : elle avoua 
que devant &  après l’infertion du pus , elle 
avoit mangé de petits harengs falés , du lard , 
& c. Tans qu’on s’en apperçuf. Le Profeffeur 
Acrel rapporte auffi, dans le même ouvrage, 
combien il  eut de peine à fauver une jeune fille 
qui avoit mangé dès épinards réchauffés , dans 
lin vaiffeau de cuivre, fa n s  doute qui n’étoit pas 
étamé. Si deux autres femmes qui en avoient 
mangé ne s’en étoient pas trouvées incom 
m odées , on auroit ignoré la caufe du danger 
que cette fille avoit couru. Ces deux faits nous 
prouvent combien il faut être, attentif fur lesc 
moindres circonftances , lorfqu’on inocule. 
L’honneur du Médecin y  efi: fur-tout intéreffé * 
fans parler de la vie du malade. V o yez  les 
circonfiances de ces deux faits dans l’ouvrage 
fuédojs. Détails donnés an .. College,. Royal d$
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Meâ&cîne, i f  64. p. 14 &  255. Ber et tel fer Lem- 
hade y til. Kongl. ColL Med.

Avant de finir ce Chapitre ÿ dit l’Auteur erï 
notes, je dois répondre à une objection fpécieufé 
qu’on fait contre l’inoculation. On dit qu’elle’ 
peut propager la m alad ied ’uné maifbn a l’au
tre ÿ foit que lé Médecin la porte lui-m êm e 
avec fies habits imprégnés de la vâpeür qu’exha- 
lent les malades j fôient ceüx 'qni les foignenî $ 
d’ou il doit nécefîairement réfulter que la 
contagion regne dans un endroit plus fouvent 
qu'il n’a coutume d’arriver. Cette objeéHoft 
tombe d’e l l e - m ê m e f i  l’on réfléchit que 
détails qu’on a produits à cet égard font faux.- 
L’épidémie qui régna à Bofton en -Avril 
Mai 1722 , ne venoit pas de 'l’inoculation , 
puifque l’on n’y -a  commencé cette opération 
qu’au mois d’Août fui vante. L’épidémie qui 
régna à Paris en 1762 , n’en venoit pas non 
plus , puifque l’inoculation n’y  fut pratiquée 
qu’en 1763. Et l’on ne voit pas que la con
tagion ie  foit répandue en Angleterre , ni. â 
S tockholm , par les Hôpitaux, deftinés à cette 
opération. C’efi; ce qu’on ri’a même pas vu 
dans toute la Suede ni dans toute l’Angleterre *■ 
où l’on a.■■■•■inoculé-.tant de m onde..Pour cet 
effet, on empêche tous ceux qui n’ont pas eu 
la maladie , d’approdh'er de ceux qu’on inocule.' • 
Kous fommes en Suede plus prudents qu’on 
Se lé fut en Angleterre lorfqu’on commença 
d ’inoctiler ; car? on - permit à ‘ fix filles d ’aller.- 
voir-l’enfant de M. B a tt, &  de le: Careffer pen-y 
dant la m aladie.''IL  en réfulta qu’elles eurent: 
Routes fix la petite-yérole. Voyez■Kirckpatrick^.
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A nalÿ fe , p. î  19. Après la maladie , on doit 
laver &: expofer les habits à 1’air. On ouvre 
toutes les fenêtres , les portes ; on balaie , né- 
toie bien l’appartem ent, & l’on brûle les croûtes 
des boutons. ( II. feroit encore très-avantageux 
de b rûler quelques réfines, mêlées avec des aro
m ates, dans ces appartemens , pour les purifier 
entièrem ent. ) On n’a iamais rem arqué qu’un Su-, 
jet ait été.pris de la maladie eh  plein air. On doit 
{uppofer trop  d’honneur 6c de probité aux: 
Médecins , pour chercher à répandre la con
tagion. S’ils font obligés de voir d’autres m a
lades , ils doivent changer- d’habits en allant 
chez les uns &  chez les autres , comme on l’a 
déjà dit : ce font des précautions qu’on ne 
néglige pas chez nous. D ’après la volonté du 
R o i ,  l’inoculation ne fe pratique que fous l’inf- 
peélion d’un Médecin ; &  le Médecin qui a 
fbigné un de ces m alades, -ne cefie de fe tro u v er 
à ion logis , . que lorfqu’il en a fait laver &Q 
fécher tous les vêtem ens, linges , &c. en plein; 
air. Avec ces p récau tio n s, il n’eit pas pofiible 
que 1a. maladie ̂ devienne contagieiife par cette, 
opération. On: ne permet pas • aux: Sujets in o r  
cnlés de fe trouver en auoufre fociété au de
hors. Il riy  â donc aucun fujet de crainte p o u r 
le p u b lic . 'I l  efi: permis à .chacun de chercher 
à  fe fauver la ; vie s; mais „cè ne doit pas être err 
expofant celle, des àutrès. = ;

Il eff sûr que la  maladie gagnée auprès de. 
celui qui l’a  ̂ eil &L doit être plus dangereufe. 
Le virus ne fei communiquant que iorfque la 
matière à fa .maturité), exhale, une odeur re-, 
hptante^ i l  doit affeéier le ' genre .nerveux :de la



■ 2ss ËnfaüÈ* 23
■ïïiânîefe la plus fenfible, & d’aütanî plus vi
vement que le principe, vital efl alors attaqué 
dans fa fource, par un principe d’une extrême 
a&ivité. Au lieu que la maladie gagnée au de
hors par le contaêt ou par l’inoculation, ne 
fe réalife que comme par des progrès infen- 
fibles. Le virus produit fon effet ; mais il doit 
être beaucoup affoibli en circulant dans les 
humeurs qu’il rencontre. C’efl alors un levain 
qui n’agit qu’avec lenteur. On ne difconviendra 
pas de la judefTe de ces réflexions favorables 
à l’hypothefe de l’Auteur, à qui je rends toute 
la juflice que mérite fa candeur : malgré ce^ 
l a , je ne puis' me ranger de fon parti. Les. 
raifons de Van-Sw.ieten ont jufqu’ici fait plus 
d’imprefîion fur m o i, que tous les écrits Fran
çois &c étrangers,, que j’ai lus en faveur de 
l’inoculation. Comme les réflexions de cet 
habile homme ne peuvent pas être lues dé 
nombre de perfonnes qui exercent la Méde
cine dans les campagnes, je vais les rapporter 
ic i , afin de rendre cet Ouvrage' auffi utile qu’il 
peut l’être. Voici en fubjîa'nce ce qu’il dit d’a
près les rapports les plus exa&s.

» Sans doute , ce font de grands avantages 
que ceux qu’on nous fait efpérer de Tinocu- 
lation ; mais pour favoir ce que j’avois à fai
re , il me falloit examiner les moindres 
circonflances avec la plus fcrupuleufe atten
tion , avant d’ofer décider quelque chofe. 
Après m’être bien examiné moi-même , je me 
fuis cm libre de tout efprit de parti, au moins 
autant qu’il efl poffible de l’être à l’hommei' 
Malgré la différence de leurs fentimens^ leâ
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Médecins qui favorifent l’inoculation vîfehf 
tous au même but ; c’eft-à-d ire , au bien dé 
l’humânité. A ce titré $ j’ai pour eux toute l’a
m itié , toute l’eftime qu’ils méritent. S’il en eff 
quelqUes-üns qui aient tâcbé de défendre leurs 
opinions par lé ménfongé ou des voies peii 
honnêtes à j ’ai pour eux le mépris qui leur 
eff din

D ’abord je penfois que je devois favoir s’il 
étoit poffible de connoître précifément le nom 
bre de ceux qui étoient ou morts j ou guéris dé 
la petite-vérole naturelle. J ’examinai donc avec 
foin les Journaux que j’avois écrits lortqué 
j’exerçois la Médecine en Hollande : j’y  avois 
vu plufieurs épidémies vario leufes, j’avois 
traité affez de .ces malades  ̂ dont j’avois écrit 
la maladie &  fon cdurs ; mais je n’ai pu établir 
aucune proportion entre le nombre des conva- 
îefcens <k des morts.-

J’ai trouvé d’aufîi grandes difficultés à î*é-* 
gard de ce que j ’avois vu à Vienne. J’ai pu më 
procurer affez exactement le nombre de ceuxf 
qui périffent de la maladie , mais non de ceux 
qui en font attaqués dans une ville fi peuplée^ 
Ainfi , rien de certain pour établir quelque 
proportion. Si tous les malades appeloient uni 
Médecin , j’aurois pu être inffruit ; tr/ais nom
bre de C ito y en s , non-feulement du bas peuple  ̂
mais encore les gens de bonne maifon , n’ont' 
pas .recours au Médecin. D ’ailleurs , comme il 
eff défendu à tou t Médecin qui traite ces m a
lades , d’approcher de la Cour ni de ceux qui 
la fréquen ten t, pendant l’efpace de quarante; 
jours j plufieurs fe taifent fur les malades qu’ils

traitent j

^  1
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Sraitent ; ainfi point d’infiru&ion de ce côîé-là»

J'ai donc tâché de me procurer de différens 
autres endroits la fomme de ceux qui avoient 
cette maladie en m ouroient ou enrèvènoient* ■ 
Voici ce que je puis certifier véritable.

L’Impératrice Reine a établi une Ecole Mi* 
litaire à Neufiadt en Autriche. ï ’ai trouvé que 
pendant huit an s, trente-trois Sujets ÿ  avoient 
eu la petite-vérole , dont un feul étoit mort», 
On ne reçoit là que des Sujets qui ont atteint 
l’âge de puberté.

Il y  a une autre Ecole M ilitaire dans un 
des Fauxbourgs de Vienne , où l’on reçoit des 
Sujets depuis l’âge de fix ou fept ans. On les 
y  garde jufqu’à l’âge de puberté. Depuis le fol* 
Rice d’hiver 1756 , jufqü’à celui d’été 1757 , qua
rante Sujets y  eurent la p e tite -véro le , &  tous 
s’en fauverent. Du, folRice d’été à celui d ’hiver 
de la même année , trente autres y  eurent la 
m aladie, &  tous s’en tirèrent encore.

La.m aladie fe manifefta en 1749 & ’1750 
dans le College de Thèrefe : trente Sujets l’eu
rent ; plufieurs furent très-m al ; un, feul en pé
rit. En 1753 , un Sujet ; en 1757 , deux; en 
1759 &  1760 , vingt-cinq y  eurent la m aladie, 
plufieurs furent aflez m a l, tous fe fauverent» 
En 1761 , d eu x , en 1763 , un , en furent at
taqués , &  fe rétablirent très-bien. Ainfi , depuis 
1749 jufqu’en 1763 , foixante - un Sujets y. 
eurent la m aladie, &: il n’en périt qu’un feul, ôç 
malheureufement ce fut mon fils. En 17^9 , 
cinquante-neuf Sujets eurent la maladie dans 
l’H ôpital de Vienne, ôz il en périt deux., que
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le rachitis avoit réduit au plus trille état avant 
la petite-vérole.

En 1767, vingt - fept Sujets l’eurent dans 
l’Hôpital des Orphelins de Vienne, deux en 
moururent. Èn 1759 ô£ au commencement de 
1760 dix-huit Sujets en furent pris. Une pe
tite fille en efi m orte, le huit de la maladie» 
Elle avoit depuis long-tems la levre fupérieure^ 
enflée 6c livide , 6c lors de la fuppuration , la 
gangrene s’y mit , ce qui l’empêcha de prendre 
aucun aliment., 6c les médicamens convena- 
bles.

En 1769, trente l’eurent dans l’Hôpital des 
Pauvres. Tous fe fauverent.

Pendant cette épidémie , cinquante-fept Su
jets l’eurent dans un autre Hôpital d’ün des 
Fauxbourgs , 6c cela en quatre mois ; tous fe 
fauverent. Or , la maladie fut alors fi mauvaife,' 
que les petites - véroles diferetes étoient des 
plus dangereufes. Tous les Sujets préfenterent 
les fymptômes les plus critiques , &c. La 
fomme de fes malades fe réduit donc à trois cent 
cinquante-cinq, fur lefquels il en efi mort 
fept. Si l’çm en retranche tro is , dont la mort ne 
peut être attribuée à la petite-vérole feule , 
la proportion des morts aux convalefcens fera 
donc de 1 ^  89.

11 n’y a donc pas entre les Sujets morts de' 
petite-vérole naturelle 6c de l’inoculation une 
fi grande difproportion qu’on le prétend , au 
moins dans ceîte ville 6c les environs. Si les 
Médecins on pu en conferver un fi grand 
nom bre, il me femble que c’efi être un peu
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Inhumain de rifquer dé donner à un Sujet une 
maladie dangereufe, ê£ qu’il n’auroit peut-être 
jamais eue»

C ’eff un fait hors de doute , que le même 
pus varioleux affefte diverfement les différens 
Sujets , Si qu’ainli là virulence de la maladie 
ne dépend pas de : la con tag ion , mais de la 
difpohtion particulière du Sujet qui la reçoit» 
l ’ai vu , &  les ïnociilatéurs en conv iennen t, le 
pus d’une petite-vérole confluente produire une 
maladie très-b én ig n e /E t vice verfâ . je ne crois 
pas que peribnné fôit affez clair-voyant pour 
affurer que l’effet de l’infertion fera une ma
ladie bénigne. Les Mémoires de l’Académie 
des Sciences 5 li.ollandoife, nous rapporte 
qu’une inoculation faite au p rin tëm s, avec tou 
tes les précautions requifes, &  un pus très- 
bénin pro.dùibt ùne maladie 5 dans le traitem ent 
de laquélle Gaubius èut befoin de tou t fon 
favo ir & 'de  fa p rudence , pour fait ver le Sujet. 
C e t homme candide remarque qu’on ne peut 
jamais prédire li rinoculation ne fera pas fuivie 
d’une fièvre fecondaire , ni d’aucunes mauvaifes 
cpnféquences» *

Û n; jeune homme de douze ans fut conve
nablement préparé , Si même faigné; après 
quoi on lui inféra le pus à chaque b ras, par 
u ne 'pe tite  plaie , le 24 Mars 1758; le 26 , il 
fentit déjà un prurit &  quelques douleurs ianei- 
nantès, vers les aiffelles. Son vifage pâlit; les 
lèvres dhvne des plaies s’écartèrent Si il en 
fortit. beaucoup de pus , tandis que la plaie de 
l’autre bras étoit entièrement feche. Le 2.7 , le 
malade avo.it une plus grande chaleur , le pouls
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plus fréquent , bâilloit continuellem ent ; la 
langue étoit blanche. Il fentit une pefanteur de 
tê te  qui cefla par un faignement de nez. Le 
bras gauche rendit tant de pus, que to u t l’ap~~ 
pareil en étoit abreuvé. La plaie étoit cave , &  
les levres s’étoient écartées environ de tro is 
lignes. Le foir , la douleur de tête augm enta, 
avec pulfation &  de la fîevre. Le 28 , les urines 
éto ien t rouges , le pouls fréq u e n t, le vifage r o u - , 
ge , enflé , les yeux larm oyans; même pefanteur 
de tê te  vers le front. La plaie du bras gauche , 
rendoit toujours beaucoup de p u s , &  les levres 
en étoient plus écartées ; la partie fupérieure 
du  bras s’enfloit. Le fo ir ,  les paupières &  les, 
bras s’enflerent; le vifage devint d’un rouge de , 
feu. Les envies de vom ir , la fîevre , augmen
tèren t vers les onze  heures du foir : la nuit ; 
fu t très-in q u ie te , de tems en tems du délire., 
La partie fupérieure du bras gauche éto it en
flammée , &  d’un tiers plus grolfe que d’or
dinaire. L’ulcere fe dilatoit de plus en plus ; les 
levres en étoient rouges , douloureufes : -tou
jours beaucoup de pus. Vers le même te m s, . 
les levres de la plaie droite com m encèrent à 
du rc ir' &  à, s’enflammer. Une inflamm ation, 
éréfipélateufe s’étoit manifeflée à tou te la, 
partie fupérieure des deux bras. La fîevre éto it 
continue , accompagnée de quelque délire , des 
vomiffemens pituiteux vers midi : au fo ir ,  i l - 
coula beaucoup de pus du bras d ro i t , &  l’u l- 
cere fe dilatoit. La nuit fuivante , beaucoup 
d’inquiétude, peu de fom m eil, un léger faigne- 
ment de nez. Le jour fu ivan t, mêmes fym p- 
tôm es, l’ulcere du bras gauche avoit quatorze
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lignes de large ; ain& dix lignes de plus que la 
plaie faite au bras. Le 31 M ars, mêmes fym p- 
tômes , après une nuit inquiété , dl quelque 
d é lire , comme il étoit ordinaire à ce Sujet dans 
la moindre fievre ; mais les yeux étoient en
flammés , le vifage de le nez enflés. Survint un 
faignement de nez , avec foulagement de la 
douleur de tête : au fo ir , beaucoup de fueur 
par tou t le corps : la tum eur du bras droit dif- 
parut ; mais toujours un pus auiïi abondant : de 
forte qu’il falloit nétoyer fu i cere trois fois par 
jour. Il fuflîfoit de panfer le bras droit une fois 
en vingt-quatre heures.

Malgré cette abondance dé pus , il parut 
beaucoup de boutons aux quatre membres de 
peu au vifage. L’ulcere du bras droit fut guéri 
le 9 Avril , & fermé le 7 Mai au bras 
gauche. Le frere puîné du malade effuya une 
petite-véro le  confluente par ^inoculation , &C 
le trentième jour de l’infertion il s’étoit m a- 
nifefté une tum eur fous l’aiflelle droite : elle 
vint enfuite^ à fuppuration. L’inoculation efi> 
èlle donc exempte de danger , ou toujours 
fui vie de maladie bénigne? N’a-t-elle même 
pas été fuivie d’autres maladies ? D e quatorze 
enfans qui , en M ars , A v ril, Mai 1754, 
àvoient été inoculés , trois ou quatre furent 
pris de la fievre éréfipélateufe , avec chaleur 
brûlante , rougeur , tumeur du vifage au m o
ment de la defquammatüon des boutons , mal
gré toutes les précautions les plus prudentes. 
K irckpatrick remarque que trois jeunes filles , 
prifes de petite-vérole d iferete , perdirent l ’u- 
fage de la parole de le mouvement des membres.

Q üj

0
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Ce qu’elles ne recouvrèrent qu’avec îe téms* 
Il v it la même chofe arriver à un adulte , à 
la fuite d’une petite-vérole beriignè & diferete.; 
cet homme ne fut entièrem ent rétabli que 
ieize mois après. Un e n fa n t, fo'ible il eil 
v r a i , après une fîevre qu’il avoit effuyée, fut 
Inoculé entre trois SI quatre ans. L’infertion fut 
fui vie de violentes convulfîons , S i il n’eut 
que peu de boutons , qui parcoururent le période 
ordinaire ; mais il perdit entièrem ent l ’ufage 
de la parole Si le m ouvem ent des membres 9 
au point même qu’il ne pouvoit pas tenir là 
tê te  levée. La pâroîe ne lui revint qu’au bou t 
«de trois mois ; Si au bout de cinq il n’a voit 
pas .encore recouvré aflez de' forces pour m ar
cher feul. J e . pourrois citer ici un plus grand 
nom bre {a) d’exemples : je me contente de  
ceux-c i, que je prends dans les écrits des Parti- 
fans de l’inoculation.

J’ai tâché de prouver que îe pus varioliqûë; 
ne produifoit que la petite-vérole , Si non une 
autre maladie. C ep en d an t, il efl arrivé que 
l ’infertion du pus a fufeité une fîevre fans érup
tion , parce que les humeurs n’étoient pas. 
difpofées de maniéré à produire la maladie 
com pletîe par cette opération. La fîevre dura-

‘-— »     -------------

( a )  I l et! donc vrai qu ’une p etite -véro le  diferete. 
eft q ue lq u efo is  , j’o ferois dire afî'ez fo u v en t 3. plus 
dange.reuie q u ’une coniluenre y que l ’inocu la tion  
j i ’eft pas exem p te des rifques de la m aladie fp o n ta -  
n ée . M a i s ,  d ir a - t - o n ,  cela n 'arrive q u ’à  peu de Su
jets in o c u lé s. Je réponds la m êm e ch o fe  de la  m aladie 
naturelle,.
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irrégu lière  pendan t q uato rze  jours. Le pus av o it 
é té  inféré aux deux bras. La plaie du d ro it 
fe ferm a le quatrièm e jo u r. Celle du gauche 
p réfen ta  to u s  les lignes d’où  l’on  infere o rd i
na irem ent que le v irus a exercé fon  aêlioiî 
fu r to u t le corps. I l  en cou la  du p u s ,  &  le  
quaran tièm e jo u r  l’ulcere  fe ferm a entièrem ent,. 
C e M édecin  n’affirma pas que la jeune fille 
fe ro it exem pte de la m aladie natu re lle  p a r la  
fu ite ;  m ais il en av o it une trè s-g ran d e  efpé- 
rance  , parce  qu’elle av ô it couché  avec fo n  
frere  , inocu lé  du m êm e pus , 6c av o it to u jo u rs  
é té  avec lu i. N éanm oins les ôb ferva tions  o n t 
m o n tré  que cette  efpérance efi: affez m al 
fondée.

Il efi: confian t que le co rps  n ’eft pas to u 
jo u rs  égalem ent difpofé à recev o ir Fim preffion 
d u  v iru s  v a r io lia u e , de m aniéré que le Sujet 
effuie la m aladie. J ’ai v u ,  pendan t des ép idé
m ies vario leufes , plufieurs Sujets s’expo fer 
im puném en t à la c o n ta g io n , 6c en ê tre  p ris  
dans une au tre  épidém ie , m êm e (a) affez 
dangereusem ent. U ne  fille en fu t prife à fo ixante  
a n s , tandis que dans fa jeurieffe elle a v o it 
jo u é ,  m angé im p u n ém en t, 6c couché dans la  
m êm e cham bre , avec fes freres 6c fœ urs p ris  
de la  m aladie. E lle s’en tira  heureufem ent,.

(a)  En vain les Inoculateurs c iten t-ils  donc à leur 
avantage nom bre d’exem ples , d’après lefquels ils pré
tendent que les Sujets ne d evoien t jamais avoir la ma
ladie , ou l ’avoien t eu dans le  fein de leur m ere mais; 
je leur demanderai s ’ils éto ien t-là  ?
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Depuis ce tems-là elle s’etoit expofëe en tout
îems à la contagion , fans aucune crainte.

Il n’e f i pas non plus prouvé que l’inocu- 
îation ne (a) communique aucun autre principe

( a )  V o ilà  le g ra n d  p o in t  de la d ifficu lté . M a lg ré  le  
t o n  a f f irm a tif  av e c  leq u e l les In o c u la te u rs  a f fé ren t q u e  
l ’o n  n ’a rien  à r ifq u e r  de ce c ô té - là  , je  pen fe  q u ’on  a  
î r o p  de ra ifo n  de ne pas les c r o ire . I l  eft c o n f ia n t  q u e  
le  pus  de la  p e t i te -v é ro le  a c o m m u n iq u é  la  g a lle  , là  
ro u g e o le  , le p o u rp re  , en  m ê m e  te m s . E n fu ite  ,  les J n o -  
cu la te u rs ' fo n t- i ls  sû rs  que- l ’en fan t le  m ieu x  p o r t a n t , '  

•d o n t ils  p re n n e n t le  pus  p o u r  o p é re r  ,  n ’a pas en  lu i le  
g e r m e ,  d ’une m alad ie  q u i n e  s ’efl pas, e n c o re  d é v e lo p p é  

"chez fes peres  6c m ere s  ? I l  eft de fa it q u e  des g en s n és  
de  p a re n s  g o u tte u x  m ’en  o n t fe n ti les p re m ie re s  a tte in te s  
q u e  dans u n  â g e  av a n c é  , &C q u e  c e tte  m a la d ie  paffe  
fo u v e n t  u n e  g é n é ra t io n  p o u r  fe fa ire  fe n tir  à  la fu i- 
v a n te .  "Nous a v o n s  des ex e m p le s  de v é r o le s . ,  d o n t les 
S u je ts  n ’o n t a p p e rç u  les fy m p tô m e s  q u ’ap rès  v in g t  6c 
tr e n te  ans ,  q u o iq u ’ils  l ’euffen t de le u r  p e re  o u  d e  

l e u r  m e re . S ’il e ft d o n c  né des e n fa n s ., q u o iq u e  b ie n  
p o r ta n s  p e n d a n t ces in te rv a lle s  : p e u t - o n  ê t re  fur q u e  

4 e  pus de  le u r  p e t i t e -  v é ro le  ne  c o n tie n d ra  pas le  
g e r m e  de l’a u tre  m a la d ie  ? C a r  o n  a v u , en  n o m b re  de  
c irc o n fta n c e s  , q u e  la  p e t i te -v é ro le  n e  d é liv re  le  co rp s  
q u e  du  g e rm e  de fo n  g e n re  p a r tic u lie r . D ’a illeu rs  ,  
c o m b ie n  d e  g en s ig n o re n t  les m alad ies  q u ’o n t eues 
le u rs  p e re  6c m e re  ? E n fu ite  , le  S u je t q u ’o n  in o c u le  
p e u t  lu i -  m ê m e  a v o ir  dans les, h u m e u rs  un  m au v a is  

'p r in c ip e  , q u i p e u t-ê t r e  fe fe ro it  c o r r ig é  av e c  le  tem s V. 
i u r - tb u t  à  l ’â g e  d e  q u a to rz e  o u  v in g t-q u a tre  ans , 6c q u i ,  
'd é v e lo p p é  p a r  l ’in o c u la tio n  ,  d ev ie n d ra  in deftruéfib le . 
p a r  la  fu ite  ,  o u  m o rte l  d an s le  m o m e n t m ê m e  de la, 
p e t i te -v é ro le  a r tif ic ie lle . L e s  m au v a is  fuccès de n o m b re  . 
d ’in o c u la tio n s  ne  fo n t- i ls  p as  p re u v e  ? C e  n ’eft pas 
p a r  u n e  p r é p a r a t io n  d e  q u in z e  j o u r s ,  n i m ê m e  de p lu -  

ffieurs' m o i s ,  q u ’o n  d é tru it  u n  m a u v a is  p r in c ip e ,  fu r -  
EO.ut in n é . L ’on, c o u r t  d o n c  • les .p lus grands, r ifq u e s . L es,

!
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"de maladie. Nombre d’Inoculateurs tiennent 
pour la négative.

faits rapportés ci-devant prouvent qu’un mauvais le
v a in , foit dans le pus variolique , foit dans le Sujet 
inoculé , attaque de la m aniéré la plus terrible le prin
cipe même de la v ie ,  dans cette com plication de mauvaifes 
hum eurs , dont on fufcite l ’effervefcence. Inoculateurs 
hardis , nous direz-vous encore qu’une femme vous a 

-donné l’exemple , qu’un P oë te  , deux M athém aticiens 
célébrés , des Evêques Anglois ,  ont préconifé votre 

. h y p o th efe?  Je fouhaiterois de tout m on cœ ur que vous 
euffiez raifon ; ■ mais ce ne fera pas d’après ces tém oi
gnages , dont s’eft autorifé l’A uteur refpe&able des 
rapports faits en 1764. V ous avez tous répété que la 
petite-vérole faifoit les plus grands ravages : no tre 

- A uteur fait périr un mâle fur dix ; &: une femelle fur 
n e u f , de cette maladie. Cependant il nous prévient 
que la fomme des m orts qu’il produit ,  contient auflî 
ceux qui font péris de la rougeole. E ller avoit égale- 

*ment fait beaucoup de bruit fur le? ravages de la petite- 
vérole. Ce tém oignage efL refpeétable. M ais qu ’on en - 
vifage le caraétere épidém ique étranger , com pliqué 
avec cette maladie ; la m auvaife pratique qui régnoit 
a lo r s , qui regne encore en nom bre d’endroits où 
l ’on étouffe ces malades dans le lit , dans des appartemens 

• clos herm étiquem ent fi on le p e u t,  les médicamens in
cendiaires qu’on donne aux malades , la mifere du peuple ,  
qui eft toujours plus dangereufement malade par la m al- 

. propreté , le défaut de nourriture convenable ,  <k l’on 
verra que le danger de la petite-véro le  , confidérée- en 
elle-m êm e , eft infiniment m oindre qu’on ne l’a dit. 
P o u r m o i,  j’ai eü la petite-vérole à l’âge de dix ans , avec 
deux de mes fre res, &  , grace à la prudente fermeté de 
m on pere , je. fus obligé de fortir de la maifon tous les 
jours jufqu’au fécond jour de l’éruption naturelle , &  ja
m ais, j^ ne refiai au lit qu’aux heures accoutumées. T o u t 
fe paffa_ fi bien que je reffortis encore pendant la défi’c— 
cation des boutons, Je; n’en fus cependant point marqué.^
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Une des principales raifons qui a fait adopter 

cette opération jc ’eft , dit-on , qu’après l’inocu- 
lation l’on n’a plus à craindre la petite-vérole 
naturelle. Mais il y  a piuüeurs exemples cer
tains du contraire ; je garde des lettres que me 
fit tenir un Am baffadeur, dans lesquelles 
j’a i ,  de la maiii de deux habiles M édecins, le 
Journal dë la- petite-vérole Spontanée , qu’a 
effuyée un Sujet après avoir été inoculé com
plètem ent, comme^ le Journal de la maladie le 
prouve.

La perSuafion oit l ’on a été que l’on n’a- 
v o it plus à craindre la maladie après l’inocu
lation  , a porté les Partisans de cette hypotheSe 
à  pratiquer l’opération à tou t âge. Cependant 
on  n ’ignore pas qu’elle p roduit des petites- 
véroles très-mauvaifes , quoique difcretes. O r 9 
com m ent riSquer cette m anœ uvre avec des 
enfans d’un âge Si ten d re , qui périffent Si Sou
vent des autres m aladies, par la Seule opiniâtreté 
avec laquelle ils Se refufent à prendre des

q u o iq u e  j’en  ai eu un affez grand nom b re. S i l ’on  p re-  
n o it  cette pratique pour g u id e ,  av ec  les m o d ifica tio n s  
nécefla ires , je fuis sûr que la m aladie feroit beaucoup  
m o in s dangereufe. M e s  fr e r e ss ’en font tirés co m m e m o i. 
U n  a n 'a p rè s en viron  ,  je fus en core  pris d'une éruption  
cutanée , d ont les b outons éto ien t très-gros ,  a v ec  u ne  
for te  fievre. Je fus très-m al. C ela  fe palïa fans fuppurer ,  

m on  corps pela de la tê te  aux p ieds. A  p eine fu s-je  
rétabli que j’e lîû y a i une tro ifiem e récid ive av ec  fu p p u - 
ration . Je m e fouviens très-d ifliné lem en t que le  M é d e 
cin  fou teno it que c e lle -c i  n e to it  pas lég itim e  : m ais i l  
changea d’av is. Je l ’aurois d onc eue deux fo is ,  commQ- 
le  prétendoit le  Chirurgien»
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m édicam ens, même des aliméns convenables ? 
Si la dentition furvient a lo rs, que n’a-t-on  pas 
à rifquer ? C’efl ce qui avoit déterminé plufieurs 
Médecins à différer cela jufqu’à l’âge de cinq 
ans.

Comme il eft vrai qu’on peut avoir deux 
fois la maladie natu rellem ent,, il eft également 
indubitable qu’on l’a après l’inoculation. Mais 
c’efl au tems à nous apprendre fi l’on a plus 
à craindre la récidive après l’infertion, qu’a
près la maladie fpontanée.

T ralles , homme éclairé , considérant toutes 
les circonftances que je viens de rappeler ? 
après avoir été zélé partifan de l ’inoculation 9 
s’arrêta au m om ent d’inoculer fa propre fille, 
&  conclut en ces termes : « L’inoculation j, 
» confidérée fous différens afpeéts , fe préfente 
» anfii différemment. 11 efl: difficile de l’ert- 
» vifager fans être comme entraîné par fine 
» efpérance, flatteufe ; &: d’un autre côté ? 
» fans en être effrayé à certain point. Nous 
» ne touchons pas encore au moment heureux 
» oii l’on pourra confidéter la chofe fous fou 
» vrai rap p o rt, &  fans rifquer de fe tromper»*

Il y  a quelques années que l’enthoufiafme 
de l’inoculation gagna quelque partie de la Hol
lande ; mais cela ce fia b ien tô t, & l’on n ’ÿ 
penfa plus. Le Magiftrat même de la Haie dé
fendit de la pratiquer dans cette ville.

On fait combien de chofesles ïrtoculateurs ont 
marquées comme autant de raifons de ne (à)

(« )  C ’eft-à-dire ,  que les S u je ts 'q u i auroieiit le plus

i
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pas inoculer , en les fuppofant actuelles.' Gé
Profeffeur Gaubius la tenta donc àL eyde , dans

dbefoin de l’inoculation pour éviter les dangers extrêmes q u ’ils  
. cottrro ien t dans la maladie naturelle , doivent.en être exclus 
p a r  rapport à la mauvaife difpofition de leurs hum eurs :

: v o i là ,  en v é r i té ,  un fingulier p ré fe rv a tif , qui n ’efl bon  
que  pour ceux qui pourroient s’en pafler. Q uel délire ! un 
tra item ent bien réfléchi eft fans doute le préfervatif le plus 
sur. Je conviens a i-je déjà  d i t , des ravages que la m a
lad ie  naturelle a faits en plufieurs tems ; mais a -t-o n  traité 
les Sujets félon que l ’exigeoient les circonftances ? a - t-o n  

'p r is  garde à  la fievre particulière de la faifon ? C ette fiè
v re  é to it—elle légitim e , ou une fievre prolongée d’une 

Taifon dans une autre : dans ce cas , la fievre tenoit de 
deux cara& eres, de celui de la faifon aétuelle & d e là  fa i- 
ib n  antérieure , qui peut-être  prédom inoit. A - t -o n  bien 
exam iné enfuite la 'm od ifica tion  que pouvoit y  faire 1 le 

.-tempéram ent particu lier du S u je t , ce qui devoit réfu i- 
fer de la pofition des lieux , du régim e , des exercices 
habituels des m alades? C ’eft ce que je n’ai vu dans aucun 
de ces détails. O r ,  fans examen de toutes circonftances ,  

-p eu t-o n 'a ttr ib u e r  à la maladie des ravages qu 'elle n’a fait 
. q u ’indireârement ? B. C . de Juvellina nous rapporte une 
-obfervation  qui fait v o ir que les ravages viennent fou- 
v en t du mauvais traitem ent & non de la m aladie. Il avoit 
tra ité  un très-grand nom bre de Sujets , dont la pe tite— 

cvéro le  étoit accom pagnée de fi m auvaife fievre , q u ’il l ’a p -  
: pele  peftilentielle ,  omnes erant m alignœ  ,  & cum feb r ib u s  
jpeflilentialibus. Il ne perdit cependant qu ’un jeune gar
ço n  &  une petite fille de ce grand n o m b re , &  aucun des 
convalefcens n ’eut de m auvais reliquats. Dans le m êm e 

' î e m s ,  la maladie faifoit de fi grands ravages dans une 
ville voifine ,  que le M édecin de l ’en d ro it,  après avoir 
v u  périr cent cinquante malades , s’étoit fauvé dans la 
c rainte de cette cruelle contagion, B. C . de Juvellina y  
v in t guérit un grand nom bre de Sujets pendant les 
imois de Janvier &  Février. Si l’on s 'y  é to it bien pris 
d 'abord a il ne feroit donc pas péri tant de m onde. Dans.
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itn tems où iî n’y  avoit aucune épidémie ; ce
pendant le Sujet en eut une petite-vérole extrê
mement mauvaife.

On rifque encore de propager la contagion 
par cette manœuvre. Il eft de fait qu’un Su
jet exhale encore quelque tems après, fa con- 
valefcence, l’odeur de la maladie "ce qui ell 
fuffifant pour la répandre. Quoique je n’ofe pas 
déterminer le tems où il y  a plus de rifque 
de la part du Sujet inocu lé , ce que j’ai olf- 
fervé dans le Collège, de Thérefe à V ienne, me 
donne lieu de croire qu’un convalefcent eft en
core long-tems fufceptible de communiquer la 
contagion.

Enfin, je fuis effrayée du rapport que nous fait 
avec franchife un habile Médecin de Leipfik 
« Cette année-ci, j ’ai traité quatre Sujets inocu-; 
lé s* &  douze autres pris de la maladie naturelle,’ 
J’ai perdu un des quatre prem iers, tandis qu’il 
ne m’eft m ort aucun des douze autres; quoi
qu’il y  en eût parmi eux que j’avois jugé’ne' 
devoir même pas être inoculés, par rapport à 
la mauvaife difpofition naturelle de leurs hu
meurs. Cependant ils fe font fauvés de la ma-; 
ladie. » , •

d’autres circonftances , la petite -  vérole^ faifoit ailleurs 
de grands ravages. Il y  vint , & de cent quatre-vingt-fix 
malades-, il 'n’en .perdit que quatre , .encore des enfans 
à la mamelle : âgé de quatre où fix mois;' N euf femmes 
grofies s’en fauverent par fies foins. V oyez fes O b fe rv .  
M é d ic . cetit, 5. obf. 55. 60. 94. Il n’a pas toujours,été auflG 
heureux.; mais fes Obfervations prouvent q u e , le  plus 
grand mal fe fit avant qù’il fût appelé,
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Telles fo n t.5 en général , les réflexions, qui 

m ’ont porté à ne confeiller l’inoculation à per- 
fonne.

C H A P I T R E  X I V .

D e la Rougeole*

J L a  rougeole e f i  com m uném ent une ma-* 
ladie fi bénigne., qu’on voit peu d’enfans en 
m o u r ir , pourvu qu’on ait- bien foin d’eux , &C 
q u ’ils n’aient aucun vice à la poitrine.
• Cependant elle a .quelquefois été fi mau« 
y a ife , que. prëfque tous ceux qui en ont été 
pris en fo n t m orts. V oilà pourquoi les 
Anciens l’appeloient ,...morbili c’eft - à - dire , 
petite pefie. L o ifqu’elle a été fi c ru e lle , elle 
a dû être du caraéfere de: celle qui a enlevé 
tan t de Sujets, à Stockholm  en 1713. On en 
vit: regner une. pareille &: peut-être encore 
plus mauvaife à Vienne , en 1731. Prefque 
tous les ..malades. étoient attaqués de gangrene 
dans la g o rg e , &  périfioient le t ro is ' ou le 
quatre de la maladie. Ce fut aufii une pareille 
rougeole qui fit tan t de ravages a Londres èh 
1762. (a) , de forte que chaque fem aine-elle 
enlevoit trois cens perfonnes. Celle qui régna 
à  Ham bourg en 175C fut regardée comme

(a) Voyez Morton , PyreîcAopm ot- l ’Appendice. D ic- 
kinlori,-Obferv',- M cd, & vol, 4. p. i f  6, cd, angl,
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Bénigne : néanmoins il m ourut un douzième (a) 
des Sujets qui en furent pris.

La rougeole efi le plus fouvent une mala
die épidémique , &  fe répand comme la pe
tite-vérole. Elle a donc aufîi fon virus parti
culier ■,■ &c qui certainement n ’eft pas dans 
F a ir , mais fe com m unique, foit p a rle s  cho
ie s , foit par les hom m es, &  toujours en fup- 
pofant un contaéh À infi, l’on peut fe garantir 
de la contagion, de cette maladie , fi Fon prend 
les précautions requifes.

Il n’y  a dans notre fang aucun principe de 
ce v irus; mais feulement une difpofition , 011, 
fi l ’on v e u t, une aptitude à être pris de cette 
fievre érupîive , qui jamais ne- fe manifefie ., à 
moins que le virus n’y  ait été importé.

Il n’efi pas vraifembiaBle que cette maladie 
ait des récidives, fi on T a eu com plètem ent, 
&  qu’il n’en foit pas refié de' tumeurs aux 
glandes ; car ces tumeurs renfermeroient le 
principe d ’une nouvellô éruption , qui fe mani- 
fefieroit quelque tems après. Home en rapporte 
ün exemple. Plufieurs Médecins .prétendent 
cependant qu’ôn peut avoir cette maladie deux 
oit trois fois. Depuis quarante-quatre ans que 
j’exerce la Médecine , je n ai ' pas vu un feu! 
exemple de récidive. *’ :

.Perfonne , ne peut ,eîre sur d’échapper à ,  
cette maladie ; homme , femme , v ieu x , jeu
ne , chacun y  èfi expofé. ’ -Il efi pofiible que

(a) V oyez JVatfon « Obfcrv . M edic, & c. vol, 4 , p,. 13z ,,  
id .  angl.

&
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quatre ou clnq\ entre cent n’aient pas la r o u 
geoie, comme il arrive à Tégard de la petite-1 
vérole. Cependant , nous n’avons pas encore 
de certitude à ce fujet. Il faut attendre que 
l’inoculâtion de la (a) rougeole ait été adop-. 
tée comme celle de la petite-vérole. Ce feront^ 
les Journaux exafts que l’on en tiendra, qui 
nous en inflruiront.

- La rougeole attaque plus particulièrement, 
les enfans. Nous avons , l’ai-ie déjà d i t ,  des 
exemples de gens très-âgés qui l’ont eiie. Nom
bre d’enfans l’ont apportée avec eux en naif- 
fant. Ainfi, ce ne font ni les cris des enfans,; 
ni la crainte qui en font la caufe. Dès qu’elle 
s’eft, une fois répandue en quelque endroit, 
elle continue aufîi long-tems qu’il y  a de. 
Sujets actuellement fufceptibles de la gagner 
ou jufqti’à ce que la crainte d’en être pris fafle, 
interrompre tout commerce avec les malades. : 
&  c’eft ce qu’on devroit faire , lorfqu’il regne. 
une rougeole de mauvais caraétere.

On croit communément que celui qui a 
eu la petite-vérole ne peut plus la commu-' 
niquer fix femaines après, pourvu qu’il change 
d’habit ; ainfi, ceux qui ont eu la rougeole , 
feront encore moins aftreints à cette quaran
taine, puifque les fils imprégnés ne confervent

■- ( a )  T a n t il efl vrai qu’une extravagance eft prom p te-, 
m ent fu iv ie d’une autre. O u i , je m e - rendrois p lutôt 
a l ’inocu la tion  de la p e tite -v é r o le  , q u ’à ce lle  d e là  rou 
g e o le  ; m aladie infin im ent p lus dangereufe, 0  c a c a s  h o -  
rninum  m en tes  ! & c . .
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r "pas à beaucoup près leur vertu suffi long-telnS- 

que ceux de la petite-vérole'. ,
Si l’on s’apperçoit que la roügêoTè regne 

dans l’endroit où Ton eft , foit qu’on y  demeuré 
ou non habituellement, &  que l’un ou l’autre Su
jet mâle ou femelle , .qui ne l’a pas encore eife y  
tom be malade , de maniéré qu’il fe trouvé 
dans un état qui puifie faire juger qu’elle lui 
ait été communiqué , alôrs il eft ; très-vfai- 
femblable qu’il eft menacé de la maladie. Ërs 
o u tre , fi l’on, remarque une toux féche , un  
éternum ent fréquent , que les yeux & le nez 
coulent,, que le malade devienne enroué , êê 
foit furpris d’une fievte > il n ’eft plus poffiblé 
.de méconnoître la maladie.

Voyez en général les lignes précürfèurs de 
la rougeole ; du reftè la maladie Confidé* 
rëe comme épidémique eft le p lus-fouven t 
très différente. . Com m uném ent les Sujets 
éprouvent d’abord un froid plus ou moins fén« 
fible. Le premier jo u r , Cela eft fuivi de cha»; 
leur ; mais le fécond , c’eft la chaleur qui 
prédom ine. En o u tre , tous les lu jets ont une 

' toux féche , les yeux coulans , éternuent plus 
ou moins ; avec cette différence q u e l’écoule- 
m ent des yeux &  l’éternum ent diminuent à 
proportion que la toux eft forte. Enfüite le 
vifage eft un peu bouffi ; les paupières s’en- 
fient , ne s’o u v re n tq u ’avec peine : les yeux 
ne foutiennent pas ,1a lumière 6c deviennent 
rouges. Les malades fe plaignent d’ûné grande 
foibleffe , de mal , de tête &  de poitrine , de 

! douleur à la gorge .& aux lombes.
Le vomifîement fur vient les malades ont

R ,
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une répugnance pour les alimens -, de la (o \(} 
la langue blanche, la colique, le ventre trop 
libre , du tranfport ; ils faignent du nez * 6c 
font rarement pris d’éclampfie. Dans quelques 
Sujets , ces fymptômes font accompagnés de 
grande envie de dormir , &: d’une forte devre 
continue..

Vers le quatrième jour , il paroît au vifage 
grand nombre de {a) taches rouges , qui , le 
premier jour dp'l’éruption, font tant foit peu 
élevées fur la peau. Le fécond jo u r , elles re
prennent le niveau de la fuperdcie , ^  devien
nent alors de larges taches rouges , de figure 
irrégùliere , rondes , longues , triangulaires 9 
quarrées ou polygones. Le nombre & la gran
deur en augmentent peu à peu ; elles fe ma- 
nifeflent infenfiblement à l’extérieur de - la ; 
gorge , à la poitrine , aux bras * au d o s, à l ’ef- 
îomac;, aux lombes , aux jambes ; &  ce ne 
font que. des taches rouges ,' planes à ce der
nier endro it, même en-paroifîant.

Les fymptômes mentionnés ne ceffent pas 
après cette (b)  éruption , comme dans la pe
tite-vérole. 11 n’y a que le vomiffement qui 
ceffe alors en quelques Sujets. Ces fymptômes ,  
au contraire , augmentent , fur-tout la fie- 
vre , la difficulté de refpirer , la gêne de la

(a)  C ’eft par là que la rougeole fe diftingue de la fievre 
rouge.

(b)  Le vom iiïsm ent bilieux qui furvient un ou deux 
jours après l ’éru p r io n p ro cu re  un plus grand foulage-* 
ment que -i’ëruption m êm e. ■



'&€s ÈhfîirïS* - %59
poîtïuhë , la îôux , la foiblelîe , Eécoulemehir 
des yeux , l’aflbupiflement & le, dégoût*

Au flxiemë jou r, la pèau eft un peu rude au 
fro n t, lès taches y diminuent tk fe defféchent 
beaucoup , mais font très-larges & très-rouges 

• par le refte du côrps.
Le huitième , on apperçoit à peine une feule’ 

tache fur tout le corps ; & le neuvième , elles 
ont toutes difpâru. Au lieu des taches , oil 
remarque que l’épidertne fè fépàre par écaille," 
ou que le corps efl: couvert comme d’une 
pOudre farineufe très-fine. -

Bien des gens s’imaginent qu’alors tout efl: 
terminé; mais il arrive fou vent qüe la flevre 
devient plus violente , la refpiration plus diffl- 
cultuëufe, & que le malade ne repofe ni jour 
ni nuit. La plupart du tems il paroît un dé“» 
voiement fubit avec foulagement , Sz qui en
levé tout le m al, fi le flux efl: modéré ; mais 
il abat le malade, s’il efl: trop fort. S’il dure 
trop , comme quelques femaines , il attire au 
Sujet une flevre he£tique , la confomption mê
m e ' , ’ & l’on voit Teftomac s’enfler. S’il ne 
furvient pas de dévoieraient utile , tout va 
bien, , pourvu que la maladie ait de tems à  
autre quelque diâphorefe douce & uniforme ; 
car Cela enleve la flevre. Un faignement de 
nez abondant difîipe le mal de tête , de gorgé 
&: des yeux. En général , fl l’on a foin de 
bien fuivre ces évacuations , l’on n’a rien à crain
dre des fuites de la maladie.

Si la flevre 8z la toux continnoient , que la 
refpiration devînt fréquente , difEcuîtueufe &  
chaude 3 6t , outre cela ,les joues rouges, c’eflt

R ij
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un mauvais figne \ l’inflammation des poum ons 
a peut-être déjà, lieu.

Si la fievre continue , .&  qu’il furvienne un 
point-de*côté , le malade efl également en 
danger. Il en efl de même lorfque la gorge 
s’enflamme , de maniéré que la refpiration ôt la 
déglutition foient difficiles.

Si la fievre tom be , &  fe fait cependant 
fentir tous les jours , qu’outre cela la refp i
ration  foit halletante , que Je  corp s’émacie ,  
& q u e  le malade expeétore beaucoup de p u s ,  
il efl certain qu’il y  a un abcès aux poum ons.

Si la rougeole rentre b ru fq u em en t, &  qu’il 
s’en fuive un tr-a'nfport, le malade efl dans le 
plus grand danger. L ’on a  fujet de. craindre 
les taches d’un rouge c h a rg é ,o u  celles qui pâ- 
liflent p rom ptem en t, &  celles qui paroiffenttrop 
tô t  ou trop  tard , comme il a été dit.

Cependant la rougeole efl quelquefois fl 
bénigne en certaines épidémies , qu’elle pa- 
ro ît avant que les enfans fe plaignent de la 
m oindre incom m odité. D ’autres au contraire , 
font pris des plus violens fym ptôm es. La ro u 
geole s’étoit répandue à Upfal en 1752; elle' 
é to it très-bénigne , &  malgré cela j’eus bien 
de la peine à fauver un enfant de cinq ans. 
Il fe trouvo it dans la même cham bre avec 
un autre  , qui avoit auffi la -maladie. Son frere 
en étoit pareillement attaqué. O n apperçut en 
lui les Agnes ordinaires de la maladie : il 
avo it la fievre , des friflons, &  les yeux la r- 
m oyans. Sa toux étoit fi violente , qu’on l’auroit 
prife pour une coqueluche, &  les accès n’en 
ceffoient que par un yomiflement. il n’em piroit
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cependant pas d’une nuit à l’autre. Cette fcene 
dura vingt &  un jo u rs , &  la rougeole parut. 
Pour lors fon état lui devint fupportabîe.

Les femmes groffes ou en couches font 
très-expofées, fi elles font prifes de cette ma* 
ladie. Il en eft de même à l’égard de ceux 
qui ont une poitrine foible , de la difpofition 
aux hémorragies , ou qui font incommodés 
de defcentes. La toux leur caufe beaucoup de 
trouble &  de dérangement.

L’on a l’éclampfie à craindre îorfque le ma
lade-a de grandes fueurs au premier p é rio d e , 
&  urine très-peu , ou point. Si une mere ou 
une nourrice fe font peine d’allaiter leur enfant 
dans cette maladie , il court le plus grand 
rifque.

La petite-vérole &  la rougeole régnent quel
quefois enfemble dans le même lieu. Jamais 
je n’ai vu " de Sujets pris des deux maladies 
en même terns, fis les ont effuyées Tune après 
l’autre. Le Profeffeur Bergius rapporte plufieurs 
exemples (a) qui confirment mon afiertion.

La caufe matérielle de cétte maladie n’efi 
qu’un virus particulier qui fe porte dans le fang. 
Q uant aux fymptômes , ils ont pour caufe l’ir -  
rita tion catifée par l ’aCtion du v irus, &  Fin- 
flammarion qui en réfulte. La toux efi: occa- 
fionnée par une partie du virus que la refpi- 
ration  infinite dans les poumons , qui- contractent ,

( a )  V o y e z  d es  d é ta ils  p lu s  c ir c o t if ia n c ié s  dans le s .M é * -  
m o ir e s  de S u ed e- ,  1 7 6 6  ,  p a g .  7 ;x ,  * 9 9 -*

R iij

M
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les mêmes taches qu’on rem arque extérieurem ent 
à  la furface de la peau , &  qui em pêchent la 
îranfpiration. Les taches cefîent à la c ircon
férence du corps par defquam m ation ,  ou par 
prie efpece de poudre farineufe , comme je l’ai 
d it : il arrive la même chofe dans l’intérieur 
des poum ons. Com m e ce vifcere eil toujours 
hum ide , le' départ s’y  fait plus lentem ent ; 
m ais pendant ce tems-là il y  refte quelque 
m atière qui fufcite la toux ; c’eft même le feul 
m oyen  par lequel cette m atière peut en être 
chaflee. Si ce que le malade expe&ore à été 
condenfé par une caufe quelconque, l’expec
to ra tio n  fera paroître des croûtes , ou cette 
poudre farineufe dont les poum ons fe ' dé- 
barrafienî.
. Il elt aifé de voir que les chofes fe paffent 
ainfi , par les exemples de ceux à qui H om e 
inocula cette maladie. La p lupart n’eurent pas 
de toux , quelques autres n’en furent pas 
exempts ; mais elle fut pour eux fi bénigne  ̂
qu’elle ne m érito it pas la m oindre attention.

Ce que nous venons de dire prouve que la 
rougeole a fes périodes marqués comme la 
petite-vérole  ; mais il n’y  en a que trois pour 
celle-là. i ° .  Celui où le malade en efi: pris 
[Jladium contagït, )  il fe prend du com m en
cem ent de la maladie à l’éruption. 2?. Celui 
de l’é ru p tio n , (Jïadium eruptionis il fe prend 
du m om ent de l’éruption à la defquammation 
des taches. 30 . Celui qui fe paffe depuis la 
defquam m ation commencée , jufqu’au tems 
où l’éruption  a totalem ent difparu a foit en
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croûte , foit en poudre farineufe , ce qui fe pafle 
en général du fix' au neuf.

Premier! période.

Si la rougeole efi de bon caraéfere , &  que 
le’ malade n’ait, point d e v ic e  à la poitrine ,  
il ne faut aùtre chofe que des foins &  un bon 
régime. Ce que nous avons dit fur cet objet ,  
concernant la petite-vérole , peut s’appliquer 
ici. Cependant comme la toux efi: toujours 
plus forte dans la rougeole , il faut être p ru 
dent fur l’ufage des acides dans le boire de 
le manger.

La matière de la rougeole efi: plus vola
tile que celle de la petite-vérole ; &  par 
cette raîfon , elle rentre plus ailement : ainfi ,  
l’on y  aura plus de circonfpeftion que dans la 
petite-vérole. Il faut éloigner du malade toute 
autre perfonne que fa Garde. L’on ne tiendra 
dans la: chambre qu’une foible lumière pour 
la nuit : outre que la lumière fatigue les yeux 
du m alade, une chandelle ou une lampe trop  
forte altèrent nécefîairement l’air de l’appar
tem ent , felon les expériences de Haies.

Si la rougeole régnante efi: de mauvais ca=* 
raé tere , il efi le plus fouvent nécefiaire.

1°. De faigner , car. la fievre. efi ici géné
ralement très-forte. On peut voir à l’article 
de la petite-vérole les raifons qui l ’autorifent 
ici ou la défendent , ( n°. 1. ) des moyens de 
calmer la fievre. Un Médecin des amis deM éad 
lui dem andoit un jour comment il devoit s’|? 

• ' R iy



Traité des Maladies 
p rendre pour qu’il ne m ourû t aùciin Sujet 
de la rougeole entre fes mains. Méad' lui ré
pondit- fincérement qu ’il faifoit toujours (a) 
iaigner , parce qu’il craignoit l ’inflammation 
des poum ons. Quelque temps après , il alla re
vo ir Méad Sc le rem ercia d’un avis aufli fage 9 
&  qui lui réufliffoit le mieux qu’il eût pu de- 
firer. En effet , il fauvoit tous fes malades. Le 
fang de la faignée eft toujours couvert d’une 
couene dans la rougeole : du moins , c’eft ce 
que j ’ai obfervé en to u t tems. C ’efl: aux au
tres Médecins à rem arquer fi leur expérience 
s’accorde avec la mienne.

, 2°. Il faut que le malade vomijfe ou fo it  
purgé.

Si l’on rem arque au malade une envie de 
vom ir , une langue fale ; s’il a la bouche amere 
des étourdiffem ens, un mal de tête , &  vom it 
même ; pour lors on donnera un vom itif. O n 
fe fert , à cet e ffe t, de l’eau tiede ? avec de 
l’huile d ’olive , ou du beurre frais , ou bien 
d ’une infufion de (b) camomille rom aine. O n

 — —    " -     -  "  -----

(a) Compare'/ ici les Réflexions importantes de W atfon  
de D.ickinfon 3 Qbferv,. MécL. c., vol. 4 . page. 1 4 6 . 2 .4 7  

pour voir quel reftriétion il faut faire à l’avis de Méafl.

(by Pringle & M ouro ont m ontréTufge de la cam o
m ille ( an th tm i nobilis )  comm e vom itif. Les M édecins 
Suédois l’ont em ployée depuis avec fuccès pour les mê
mes vues. M . Lew is n’en dit rien à cet égard : il ne lui 
donne qu’une faveur nauféabonde , a v e ry  b ite r  and nau
seo u s tajie. V oyez L in d , Effai fur les Maladies des cli
mats chauds * p . 150. é d it, angh.
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préférera , fi l’on veut , ia poudre fuivante :

y i  Ipecacuanha , trois grains.
Sucre b lanc , Jù?e grains.

Mêlez. Faites-en trois parties égales.

Ceci convient à un enfant de deux ou trois 
ans. Ori en donne d’abord une partie. Si cela 
n ’opere pas dans l’efpaced’un quart-d’heure , 
on en donne une fécondé ; &  fi une heure 
&  demie après cela n’a rien o p é ré , on paffe 
à la troifieme , dont l’effet efl: certain &  
modéré.

Les enfans vomiffent aifément. Leurs fibres 
font foup les, beaucoup plus humides que celles 
des adultes ; &  je donne toujours un vom itif 
aux enfans , avec plus d’afîurance qu’aux 
adultes. Le vom itif pris de . cette maniéré peut 
s’adminiftrer à tous les Sujets , qui n’ont pas 
d ’ailleurs quelque partie léfée ou trqp foible.

Mais fi le malade ne préfente pas les lignes 
mentionnés., &  qu’au contraire l’eflomac foit 
m étéorifé , qu’il fente un grouillement dans 
le bas-ventre , ou foit follicité d’aller à la felle 
quoiqu’inutilement , on doit préférer un doux 
laxatif. On choifira parmi ceux qui font indi
qués à l ’article de la petite-vérole , ( n°. 2. ) 
des Moyens de calmer la fievre. En nettoyant 
les. premieres voies , comme il faut avant l ’é
ruption , on évite au malade beaucoup • d’in
commodités pendant le cours de la maladie ; 
fu r-tout une diarrhée trop  fiente le huitième 
jour : ou la rend même utile. Si le Sujet efi:
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tourmenté de tranchées &  d’un dévoîement J 
il doit pareillement prendre un laxatif. On 
choifit fur-tout la rhubarbe , qui chaffe prom
inent ce qui caufoit les tranchées , &  calme 
le cours de ventre.

39. On a enfuite recours aux moyens indi
qués n°.3  , 4 , 5 ,  6 , 7 , à l’article de la fievre 9 
dans la petite-vérole.

Outre cela, il faut aufïï foigner attentivement 
les yeux du' malade. On évitera de les tour
ner au jour ; de tems en tems on les baf- 
finera avec de l’eau tiede , tâchant d’en faire 
entrer fous les paupières , pour déterger l’hu
meur faline qui en découle , & qui pourroit 
les enflammer par l’irritation qu’elle y caufe.

Il ne faut pas arrêter le faignement de 
nez trop tô t , s’il a lieu ; car c’eft une éva
cuation très-propre à calmer les maux de tête. 
Ori l’arrêtera promptement fi l’on s’apperçoit 
que les levres & le vifage pâliffeht, quq les 
extrémités perdent de leur chaleur naturelle 
ou que le malade fe plaigne d’envie de vomir. 
Nous avons déjà dit comment on s’y  prenoit 
pour cela. Voyez à l’article des fymptômes 
delà petite-vérole, faignement de neq. On verra 
aufïi là comment on doit conduire le malade 
dans le cas de grand vomiffement , de trans
port , de dévoiemenî violent, & de convuîfion.

La îôux eft ce qui chagrine le plus les Su
jets dans la rougeole. On fait une potion fort 
agréable à prendre avec les efpeces fui vantes ;

Jaune d’d fc f, un.
Huile d’amandes douces, par expreffion a,

deux onces»
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Mêîez>Î3Îen , en verfant l’huile peu à peu , après 

' quoi jetez-y '

D écoftion  légère d’orge perlée ydeux oncesl 
Syrop d’a lth éa , une once.

ou Syrop d’o rg e a t, même dofe«
M êlez-bien le tout.

Lorfque tou t cela ne fait qu’une efpece de 
-lait épais , on en donne à l’enfant une cuil
lerée de tems en tems. Si le malade a le ventre 
trop  libre , on emploira mieux le looch blanc 
du codex de Paris , ou tou t autre béchique 
peu pâteux. Cependant l’on tirera plus d’a
vantage d’une infufion de fleurs de fureau ? 
que l’on mêle avec un cinquième de l a i t , &  
dont on fait boire tiede le plus fouvent qu’on 
peut.

Si l’on rem arque que la  gorge efl près de 
s’entreprendre dangereufement , on a recours 
à  un gargarifme émollient. Voyez l’article de 
la petite-vérole.

Si la gorge eft très-enflée intérieurem ent ÿ 
on y  met un fynapifme chaud tou t autour ? 
&  on l’ôte auflitôt qu’il.*y a caufé quelque 
inflammation.

Second Période.

Vers le quatrièm e jour , le malade doit éviter 
de s’agiter dans le lit. Il ne lui faut pas alors 
de lueurs , mais une douce diaphorefe. L’expé
rience a fait voir que la rougeole poufîe bien 
de cette maniéré , &  épargne les parties
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internes. Le malade peut toujours prendre im 
v o m itif ; s’il eft nécefîaire , ou  de la poudre 
camphrée , ou une émulfion , camphrée , ou de 
i a  poudre de rnufc , fi la-rougeole eft trop  lente 
à paroître. Voyez à la petite-vérole. Mais on 
d o it fu r-tout le faire bien boire , quand même 
la rougeole poufferoit fuffifamment d’elle- 
même. D ans ce cas-ci on îaifle de côté les 
autres m oyens curatifs.

Lorfque l’éruption a p a ru , l’on  doit confi- 
dérer attentivem ent la couleur des tach es; en- 
fuite , fi elles perféverent pendant tro is jours , 
&  fe defféchent dans le même ord re  qu’elles 
ont pouflees.

Si la couleur en eft trop  ro u g e , çn  donne 
au malade les rafraîchiftans m entionnés ,  &  la 
boiffon propofée au prem ier période.

Si les taches font les unes rouges , les a t t
ires pâles , on adm iniftre la poudre ou l’ém ul- 
fion camphrée. .

Si les taches rentrent précipitam m ent, on aura 
recours à ces mêmes médicamens , ou à l’une ou  
l’autre; poudre de mufc. O n fait aufli beaucoup 
boire d’infufion de fleurs de fureau ou d’ulmai- 
re , & l’on, applique un fynapifme aux jambes 
ou à la nuque , fi le malade a du tranfport. 
On fe tranquillifera dès que les taches repa- 
ro îtron t. O n fera très-atten tif à garantir le 
malade du froid , de chagrin , de p eu r, &  de 
to u t autre m ouvem ent de fam e. Rien ;ne fait 
fi aifément rentrer l’éruption.

Si le Sujet eft trop  agité à ce période , on 
lui donnera. , fu r-to u t le foir , plein une ou 
deux cuillers à thé de fy rop diacode aufti 
fou vent qu’il fera agité.

\
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Troijieme Périodeï

C ’eft ici le m om ent critique * qui va décider 
fi le malade guérira ou m o u rra , ou tom bera 
dans une- nouvelle maladie dangereufe. C’eft- 
pourquoi il efi efl'entiel de le bien fo igner, ôc 
d’examiner fi la peau efi molle ; & -fi le pouls 
bat moins fo rt dans ce cas-ci, l ’on peut s’at
tendre à une douce diaphorefe , ou à une bonne 
fueur qui diflipe la fievre. Pour lors il fuffit 
que le malade boive beaucoup d’eau. Si la dia
phorefe ou la fueur ne viennent pas fponta- 
n ém en t, &  que le malade n ’ait point de grouil
lement dans le bas-ventre , ni l’eftomac me- 
téorifé , on tâche de les pouffer par une boiffoii 
chaude , ou avec la poudre camphrée : mats 
il n’en faut que la dofe néceffaire à cet effet. 
On entretient cette tranfpiration jiifqu’à ce que 
la fievre foit tombée , &  l’on donne enfuite 
deux ou trois laxatifs très-doux.

Si au contraire , l’eftomac efi méthéorifé Sz 
la peau feche &  que le malade fente des 
tranchées &  de grouillemens dans 1̂  ventre 
on doit s’attendre à un cours de ventre qui 
arrive affez communément , &  quelquefois fi 
précipité , que le malade rend dix à douze 
îelles de fuite.

On doit prendre garde d’arrêter ce dévote
ment , qui efi fa lu ta ire , fi le malade fe m eut 
avec moins de peine , fi la toux tombe , fi les 
yeux ^déviennent plus vifs , &  la région de 
l’efiomac plus molle , ce dévoiement , qu’il 
ne faut pas arrêter a lo rs , n’a pas de fuite dans,
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ces circonftances & le malade s’en trouve
îrès-bien.

, Si le cours de ventre eft accompagné de 
tranchées qui ne cedent ni a l’application de 
ferviettes chaudes, ou de vieux couvercles de 
pot de terre pareillement chaud, on fait pren
dre à l’enfant la potion de rhubarbe mention
née , Si l’on applique furie ventre un onguent 
fait de

Thériaque,;.<&a# drachmes»
Huile de macis exprimée, deux drachmes.■ 
Huile effentielle de cum in, deux gouttes, 

Mêlez-bien.

On étend cela fur un cuir : ôn jette un peu 
d’huile d’olive fur le nombril,, & on y  met 
l’emplâtre.

Si le dévoiement alîoit trop loin , & que 
les moyens n’eulfent pas les fuccès qu’on en. 
efpéroit, on l’appaife avec ce que , nous avons 
dit ( p. 179, 187. ) ^

Dès que la maladie s’opiniâtre malgré les 
moyens curatifs fufdits , & l’abondance des 
urines , il paroît une nouvelle fievre que nous 
appelons pêripneumonie . ou inflammation des 
poumons. Cette fievre efl: des plus dangereufes. 
Il faut auflitôt appliquer un véficatoire entre 
les deux épaules. Lorfqu’il a produit quelque 
effet, on en pofe; un autre fur la poitrine du  
côté où l’on a faigné. On a foin de faupoudrer 
légèrement de camphre ces emplâtres avant de 
les p o fer, pour éviter l’ardeur des urines qui 
pourroit en réfulter»
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Si ces véfîcatoires rendent la refpiration 

plus libre &  plus len te , on fait prendre de 
la poudre camphrée , afin de folliciter une 
douce fueur. Après cela , on fait boire beaucoup 
de petit-lait , coupé avec de l ’eau bouillie 9 oh 
Ton a jeté un peu de miel épuré &: du vi
naigre , une partie fur deux de miel. Cela doit 
ê tre toujours bu un peu chaud. 
r Si le malade commence à expeâorer fans 

peine une matière jaunâtre , mêlée de fang ,  
il ne faut plus fa igner, ni donner de la poudre 
de camphre ; mais infifter fur la boiffon fer 
la déco&ion légère de gruau d’orge , &  Ton 
a lieu de bien efpérer.

Si le malade fe dégoûte de cette boiffon y 
on ' en fait une autre de parties égales de’ lait 
&  d’eau. On m et cela fur le f e u , &  pendant 
î’ébullition , on y  jette affez de vinaigre pour 
faire le départ du,férum que l’on filtre enfuite ; 
puis on y  diffout une drachme de fel de nitre 
purifié , autant de fucre qu’il faut pour cor
rom pre la faveur acide. Si le ventre n’eli pas 
libre , on donne tous les jours un lavement 
le matin &  le foir.

Maié ii le malade efic pris d ’un poinï-de- 
côté , avec fievre , on faigne du bras , du côté 
de la douleur &: l’on met un véficatoire avec 
du camphre , comme ci-devant , à l’endroit 
même où le Sujet fent le mal. Dès qu’il a 
opéré , on donne la poudre cam phrée, beau
coup de boiffon chaude , telle que celle que 
nous avons déjà recommandée plufieurs fois. 
Mais lorfque la toux a com m encé, il ne faut 
plus faigner, ni trop infifter fur la fueur , parce
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que T o n  arrê tero it l’expe&oration. Il fuffk
feulement d’entretenir une tranfpiration c'ôri-
venable , par une boiffon modérée. Soir &
m atin , l’on donne un lav em en t, fi le ventre eft
pareffeux.

Si le malade ne s’accommode pas du vé- 
lica to ire , on met en place un fynapifme , ou 
une veflie que l’on emplit de fleurs de fureau * 
de camomille &  de (afran , le tou t bouilli 
dans du lait ; &  l’on change cela foigneufe- 
m ent. Ou l’on frotte légèrement le côté ma
lade avec de l’huile de lin (a) cam phrée, ou de 
l ’onguent d’alîhéa , mêlé avec un peu d’efprit- 
de-vin camphré. On a recours , h  l’on aime 
mieux , à cinq ou fix fangfues pofées fur î’en- 
dro.it d o u lou reux , ou l’on y  applique des ven- 
to u te s , ou un pain de feigle fortant du four*

D ès que la fievre tom be , malgré fes retours 
dans l’après midi , &  que le malade devient 
enroué , touffe , expe&ore beaucoup de pus &. 
que le corps s’émacie , on le met au petit-lait 9 
ou au lait coupé avec m oitié eau. Mais le lait ne 
vaut rien i c i , lorfque le fang s’eff couvert d’unë 
couenne. Pour lors on prend du lait de chevre ? 
dans lequel on jette de la preffure non falée ? 
ou du blanc d’œ u f , pour en tirer le férum ; 
on le f iltre , &  l’on en fait prendre deüx ou 
trois livres par jo u r , jufqu’à guérifon. Mais fi 
l’on a lieu de croire que le fang foit trop  
aqueux &  peu lié , le lait devient plus utile ; ô£ 
c’eff le parti le plus fage d’en faire la feule

'■•(a) Voyez Lewis ,'N . O,
nourriture
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ftotiir'ittire du malade. V oyez  H a ile f, Ëlem, 
iPkifeol. t. 7. part. 2. pag. 42* L’on peut auffi. faire 
bouillir (  a ) un peu de quinquina dans le lait.

Le lait de femme eft le meilleur', enfuite 
vient celui d ân effe , de jutaient* de ch evre9 
de vache, qui eft' le m oins bon ( b  ) b

(  a  )  V o y e z  H a lle r" , O .pufeule  , n  3. p . 3.71, fur l ’avan* 
-îage co n fid e ra b le  de ce tte  -d éco éfio n  dans, la p h tifie . 
L e s  À n g lo is  v a n te n t l ’ë l ix ït  v ï tr io liq u e . D e  H a e n  s’ac-* 
co rd e  en  ce la av e c  eux .

(  b )  L e  la it d 'ân e ffe  &  de ju m e n t p â ro tt  p lus te l ic h â n t,-  
ce lu i de fe m m e &  de b re b is  p lus n o u rrif ta n t. V o y . H a l
le r  , P h ijio l .  torn-. 7 p a r t. 1, p . ^7 .8-39 . M . M éd icu s  a 
eu la m êm e confiance  au  q u in q u in a  dans c e tte  m alad ie  
&  dans la p e t i t e - v é r o l e ,  p ré te n d  qu e  l’effet en eft de 
d iv ife t l ’é ru p tio n  fans caufer aucun  p ré ju d ic e . M ais  lo r f -  
q u e  la ro u g e o le  eft c o m p liq u é e  de fiev re p u t r id e ,  o n  
n e tto ie  -d 'a b o rd  ■ b ien  l ’ef to m a c &  les in teftin s  ,  <k en fu ite  
Je q u in q u in a  d ev ie n t très -  u tile . C e tte  o b ie rv a tio n  de 
l 'A u te u r  eft ju fte . C ep en d a n t on  ne  t ro u v e  pas to u jo u rs  
les m o m en s fa v o rab le s  de p lacer le  q u in q u in a  dans . la  
ro u g e o le  6 t la p e ti te  v é ro le  , p a r r a p p o r t  à  l ’éta t de la  
p o i t r i n e , co m m e l ’ob fe rv e  trè s -b ie n  M , L teu tau d . M . 
M u rra y  fa it ic i q u e lq u e s  ré flex io n s q u i m é rite n t  d ’ê tre  
lu es . I l  v au t m ie u x , d it-il  , d iffé ren c ier la ro u g e o le  p a r 
le  ca raé lere  dé là fievre q u i l’aC com pagne. M , G ran d t a 
d it la m êm e chofe  de la p e ti te -v e ro le . La fiev re p eu t d o n c  
ê tre  p u trid e  , in f la m m a to ire ,  ou  b i l io fo -p u tr id e  • du  ce 
fera un affo ib liffcm en t des nerfs qu i fera jo in t à la m a la 
d ie . S o u v en t il y  a co m p lic a tio n  de plufieurs de ces c i r -  
c o n f ta n c e s , ÔC l ’on p a rv ie n t a la g u é r ilb n  en fe fixant fur 
ce  qui p ré d o m in e  dans ce tte  c o m p lic a tio n . D ans les cas 

-de ro u g e o le  p u trid e  , d o n t p a r le  M . W a tfo n  ,  la fievre 
p u trid e  é to it d’un caratftere affez in flam m ato ire . Il d iv ife 
la  m aladie en deux p é r io d e s , d o n t le p re m ie r finit lo r L  
q u e  l’é ru p tio n  d ifparo ît. L a  fa ignée n’y  fu t pas auft! util® 
q u ’elle l ’eft o rd in a ir e m e n t ,  p a r  ra p p o r t  à la c o m p lica tio n  %



274 Trahi des Maladies
Le fujet boit autant qu’il le p e u t , fans tro p  

îe gorger , s’abflient de tou t aliment falé 9 
prend l ’air &  du mouvem ent.

Les yeux font ordinairem ent rouges dans 
cette m aladie, &  peuvent être lé fés , 'fi l ’on n’y  
fait pas attention. J5ai déjà dit qu’on les bai- 
fine avec de l’eau-rofe , tâchant d’y  en faire, 
entrer. Mais fi l’on ne peut prévenir l’inflam- 
ination par ce m o y e n , on met des fangfues 
aux tempes &C deffous les yeiix. Si ces in ieôes 
n ’ont pas allez fu c é , l’on expofe les yeux à 
la vapeur de l’eau chaude, par le m oyen d?un 
entonnoir , &  l’on en fait ainfi découler autant 
de fang que l’on ,veut. Enfuite on applique 
tin petit véhcatoire aux deux tempes. Dès qu’iî 
a opéré , l’on donne au malade un lax a tif , 
l ’on réitéréfélon les forces du fujet ; les véntobfes 
féches ne font pas inu tiles, poféesfur la nuque» 

O n peut appliquer fur les yeux un çàtaplafme 
de pomme de re in e tte , cuite fous la cendre 9 
fans là pelure &C les pépins , écrafée avec cinq 
grains de camphre trituré , &  vingt grains de 
niufc.

q uo iqu’elle eût été faite de bonne heure. L e vom iffe" 
iiient fufcité après la faignée , avec le -ta rtre  ftibié fuc 
îïès-u tile . O n ne négligea pas les boiflon-s convenables. 
L e  malade p rit ,les bains tiédes lorfqueM a peau étoïc 
tro p  féche. Les véficatoires - furent très-avântageux au 
fécond période. Le vin fut perm is par rapport à la grande 
foibleffe. Les telles douloureufes furent calmées avec le 
fénéka de V irg in ie  , les arom ates &  les caïmans effeftjfs. 
L a  décoétion de quinquina fut un très^bon fortifiant., 
îorfque la t o u x ,  la difficulté de refpirer eurent prefque 
dilparu : autrem ent elle, devenait nuifible. Les cadavres 
©uverts firent ‘appercevoir une difpofuion à  la gangrene.
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C H A P I T R E  X V .

De. Vinoculaùon de la Rougeole,

O n  v o i t ,  par ce qiii v ien t d’*être d it , que 
la  rougeo le  , quelque bén igne quelle l'oit fo u -  
v en t , dev ien t cependant quelquefois une 
m aladie très-dangereufe. C ’eft ce q u ia  fait pen- 
fer à quelques M édecins qu’on p o u v o it en 
ha farder l 'in o cu la tio n .

Le p rem ier qui a eu occafion d’en faire la  
te n ta tiv e ,  a été le D o d e u r  H o m e , M édecin 
du ( a ) C ollege d’Edim bourg . Il inocu la  cette  
m aladie com m e la peîi e- vérole  , mais aux deux 
bras , &  fans préparation..

Au lieu  de fil im prégné du v irus , il fe fe rv it 
de c o to n , qu’il trem p o it dans un peu de fang 
des m a lad es , &  tiro it ce fang par une trè s -  
pe tite  incifion  à la peau  , en tre les taches les 
plus rapprochées de l’érup tion . Il obferva que 
les fujets inoculés com m ençoicn t à erre m a
lades vers le fo ir du fixieme jou r. L’ouvrage 
du  D o d e u r  H om e é tan t tra d u it en françois ,  
nous y  ren v o y o n s le led e u r.

( a ) Il ne pnroit pas que l’inoculation de la rougeole 
ait pris en Angleterre. Cependant M. C ook dit que plu- 
fieurs Médecins ont filivi en Ecoffe l’exemple de AT. 
H om e. Si j’ofe dire mon avis , c'efl expofer m al-à-propos 
les enfan* à une maladie q u ’ils ont décidément plufieurs 
fois,

s i)
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C H  A P I T R E  X V  1.

D e là  fièvre rouge ou fcar  latine,

J t .  effc une autre efpece de fievre accompagnée 
d’éruption, à laquelle les ènfans font fujets ; 
mais rarement les adultes. Le corps en devient 
auffi rouge que de l ’écarlate, ce qui a donné à 
cette fievre Ta dénomination.

Cette maladie ne fe voit pas fouvent. En 
trente-huit ans , je ne l’ai vue regner qu’à 
Up fai en 1741 & à Stockholm en 1763 , pen
dant l’été ô r  au bout de l’automne. Elle a voit 
ceffé en Novembre , Décembre & Janvier: 
mais on la vit reparoître en Février 1764.

L’infréquence de cette maladie eft caufe que 
peu dé Médecins en ont parlé. La reffemblance 
qu’elle a avec la rougeole & autres fievres érup- 
tives de ce regne, la fait regarder comme une 
efpece de ces fievres. M. Tiffot la prend , mal- 
à-propos, pour une efquinancie : mais le cours 
de la maladie, Tes fuites, les précautions né- 
ceffaires pouir s’en garantir-, font affez voir 
qu’elle mérite un ( a)  nom particulier.

' ( a ) Sydenham la nomme fcarlatina , & n’en a obfervé 
que des efpeces très-bénignes. M orton, qui étoit du 
même tems réfidoit dans le même lieu , en a obfervé 
de très-malignes , & regarde la maladie comme une vraie 
rougeole, Schultz la décrit, Epkem. nat, curiof. A. 6 . 7. & 
l ’appelle Purpura maligna, Le Do&eur Plencitz retient
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Je vais la décrire d’après mes propres ob- 
fervations, comme je l’ai vu attaquer les en- 
fans, 8c même quelques adultes , à Upfal en 
1 7 4 1 . Les uns l’eurent très-bénigne ; mais 
elle fut très-dangereufe pour les autres. D e forte 
que dans une maifon quelques enfaris s’en 
tirèrent très-aifément, 8c d’autres furent près 
d’en perdre la vie.

Elle commença toujours par un embarras à 
3a gorge ; à cela fuccédoit un abattement 8c 
une extrême fenfibilité par tout le corps. D ix  
à douze heures après il furvenoit des dégoûts ,  
un grand vomiffement bilieux, un friffonne- 
m ent, un mal de tê te , 8 c un affoupiffement 
infurmontable le premier jour. Le mal de 
gorge augmentait ii promptement, qu’en uni 
jour , cette partie étoit très-rouge 8c très- 
enflée , le fujet en s’éveillant avoit la refpi- 
ration précipitée 8c difücultueufe. L’éclampfie, 
dont il paroit que Sydenham 8c d’autres ont 
fait m ention, n’a eu lieu chez aucun des Su
jets que j’ai vus. La plupart avoient ,1e fécond 
jour , & d’autres le troifieme , une éruption de 
petites taches rouges. Elles paroilïoient d’abord 
au vifage 8c au co u , enfuite à la poitrine, au 
bas-ventre , aux lom bes, aux jambes. Il y  avoit 
quelques taches un peu grandes parmi

la dénom ination  de S y d e n h a m , O p e re  M e d ic - P h i j iç .  
T ra c ia t I I I  , &• l’a auffi vue très-b én igne. Il d it q ue' 
cette fîevre éto it fi inconnue du' tem s de S e n n e r t, que ce t  
habile M édecin  ne fut m êm e lui donner u n m o m . V o y e z  
de H aen i?£f. M e d ,  &  S torch  , T raité T h é o re t. & p r a t ig* 

/  de la  f te v re  fc a r la tin e  é d it , a lle tn , 1 7 4 1 . G otha,.
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les petites , le jour fu iv a n t, toutes s’étoienî 
fi dilatées , que to u t le vilage ne paroifioit cou
vert que d’une feule tache. On voy oit la même 
chofe au refte du c o rp s , fu r-tou t au pli du 
b ra s ; mais elles né s’étendaient que dans l’o r 
dre qu’elles avoient paru ; de forte que la 
rougeur fe porto it aux jambes & aux p ied s , 
îorfqu’elle com m ençoit à fe paffer au vifage, 

C es'tachés né s’élevoient aucunem ent, ni 
le prem ier jour ni les fui vans. Néanmoins la 
partie  du corps où elles fe p o rto iè n t, fem bloit 
être plus voluminêüfe que'de coutume ; cela 
difparoiffoit en même tems que â rougeur. 
Si l’on preflbit la peau du bout du d o ig t , elle 
blaochifîbir , & la rougeur revenoit auflù-tôt.

La plupart avoient un hoquet fatiguant vers 
la fin du quatrième jour. On leur rem arquoiî , 
auffi une difficulté de parler , outre qu’ils par- 
lo ie n t, comme on dit du nez. 11 leu r furvenoit 
encore un enrouem ent, & ils com m ençoient 
à expeéforer une abondance de flegmes, qui 
fe dé;achoient de la gorge par les injeéHons. 
P our lors la difficulté d ’avaler cefloif, les yeux 
fë ranim aient 5 & l'on obtenoit quelque ré~ 
ponfe des fùjets 9 en les interrogeant.

Le même jour quelques-uns rendoient aufli 
cinq ou fix felles délayées; après quoi l’on 
appercevoiî beaucoup de loulagement.

Quelques-uns avoient un petit faignement 
de nez le cinquième jo u r ,  &  cela leur rendoit 
quelque gaieté : d’autres ne l’avoient que très- 
m odéré le feptieme jour,

La chaleur &  la fievre qui jufques-là avoient 
été confidérables, fu r-to u t l’après-m idi &  vers
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le  fo ir , com m ençoien t alors à  fe m odére r ; 
m ais ne ceffoient qu’au fepîiem e jo u r.

Vers le fo ir du tro iliem e ou quatrièm e jo u r , 
les fujets avo ien t com m uném ent le tran fp o rt ; 
m ais fans donner lieu  de c ra in d re , s’il finiffoit 
aux heures que la fievre d im inuoit.

Le pouls é to it plus ou  m oins fréq u en t', aux 
uns élevé , aux autres fo ib le s , 6c ceux-ci é to ie n t 
les plus m alades.

Le cours de ven tre  paro ilfo it ra rem en t de 
lu i-m êm e , fm on les jours m entionnés.

Je n’ai pas vu de fu jet av o ir des fueurs avan t 
le fo ir du quatrièm e jou r.

Les m alades ne b av o ien t pas com m e cela 
a rrive  dans une fo rte  efquinancie.

L ’in té rieu r du  nez é to it com m uném ent fee. 
O n ne rem arq u o it pas d ’éte rnum en t com m e 
dans la rougeo le . Les y eu x  ne cou lo ien t pas.

L ’urine av o it fon c o u r s , mais avec certa ine  
d iff ic u lté , 6c n’é to it pas fi rouge que la chaleur 
d ev o it la rendre . Je ne l’ai pas obfervée m êlée 
de fang dans aucun fujet. D ’autres M édecins 
F on t cependant v u e , à ce que je tro u v e  dans 
leurs écrits.

A ucun fujet n’é to it fatigué de la t o u x , que 
quand le flegme fe dé tacho it de la gorge.; 6c 
la to u x  é to it ra rem ent inu tile  a lo rs.

La p lupart des malades fe p la ignoient de la 
gorge 6c de la chaleur b rû lan te  de la peau.

Le cinquièm e jo u r au m atin , la rougeu r du 
vifage com m enço it à d im in u e r , 6c d ifparaffoit 
peu-à-peu  au refte du corps les jours û iiv an s ; 
de forte que le huitièm e jou r au m atin il n’y  
av o it plus de rougeu r nullç part.

S iv



2So Traité des Maladies
Le feptieme ou le huitième jour on ob - 

fervoit à quelques-uns çà & là , fur»tout aux 
o re ille s , à la g o rg e , aux articulations de la 
inain , des pieds ^certaines petites veffies, fem- 
blables au pourpre b lan c , mais entièrem ent 
vuides. Elles s’éîendoient peu à peu , &  l’épi» 
derme com m ençoit à tom ber par defquam - 
mation. La même chofe arrivoit enfuite au reffe' 
du c o rp s , fur-tout aux pieds &  aux mains , oil 
l ’épiderme ne fe féparoit ainfi , ni en poudre 
farineufe, mais par lambeaux. Cette defquam» 
mation fe faifoit à quelques fujets avec prom p
titude ; à d’au tres , cela tardoit jufqu’à deux 
ou trois femaines.

Plus l’éruption &  la chaleur des mains étoient 
çonfidérables , plus la defquammation l’éto it 
auffi, Le do&ieur Plencitz a cependant vu quel
ques fujets qui n’ont pas eu cette defquam
m ation, D urant ce tem s-là les malades étoient 
extrêm em ent fenfibles au froid bu à la chaleur,, 
ïl fuffifoit même , pour les affe&er, d ’ouvrir la 
porte de la cham bre, qui étoit un peu chau
de , ou de les toucher avec une ferviette préfentée 
au feu.

Les malades paroiffoient hors d’affaire le 
huit ou le neuf; ne fe plaignoient p lu s , com - 
m ençoient à fe prom ener dans la cham bre, 
avoient de l’appétit & du fommeiî. Néanmoins 
leur état n ’étoit pas encore déterm iném ent 
affuré.

Plufieurs fujets fe rendirent pon& uellem ent 
aux avis qu’on leur donna; fe tinrent dans un 
appartem ent m odérém ent chaud , prirent 
quelques purgatifs, ne pafferent point les ordres
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dans ïe boire &  le m anger: malgré ceîa ,le$- 
glandes s’enflerent aux oreilles &  à la mâ
choire inférieure, d’abord d’un feul côté , &  
enfuite de l’au tre , mais plus au prem ier cô
té . Cette enflure n’eut aucune ma.uvaife fuite 9 
&  fe pafla peu à peu fpontanément. Les fu
jets qui ne voulurent pas fe contraindre quel
ques femaines , commencèrent à fé fentir de 
Sa foibléffe du vingt au vingt-deux , &  fe 
plaignirent bientôt d’un grand abattement. En 
même tems le corps s’enfla peu à peu 'Comme 
dans l’anafarque, ce qui commençoit par le 
vifage. La fievre s’y  joignoit : les fujets éprou- 
voient de l’inquiétude, des anxiétés, un fer
rement de poitrine , &. la refpiration devenoit 
très-courte. Les urines couloient p eu , &  ref- 
fembloient à de la lavure de viande crue. Ce 
fut pendant ce période qu’il périt à Stockholm 
plulieurs enfans en 1763 , pour n’avoir pas 
voulu s’abftreindre à ce qu’on leur avoit ordon
né , ou pour l’avoir fuivi trop  tard.

Comme je n’ai vu que très-peu de fujets à 
qui cette enflure & ces fymptômes foient fur- 
venus , je vais en parler d’après les obfervations 
du Do&eur Plencitz.

i ° .  Une pareille hydropifie fuccede de tems 
à autre à une fievre ro u g e , fur-tout lorfqu’elle 
cft de mauvais caraélere, ,&  que l’éruption 
efl: confidérable.

2°. L’enflure a été plus grande lorfque la 
defquammation l ’avoit été aufli. Cependant; 
quelques fujets font devenus très-enflés, fans 
avoir éprouvé de defquammation fenfible.
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: 3°. Les enfans ont été plus fujets à cette erf* 
Hure que les adultes.

4 P. Elle" a été plus grande en hiver qu’en 
été , fur-tout pour ceux qui font fortis trop  
t ô t , au lieu de garder le logis.

5°. Il eft péri plus de fujets à ce p ério d e , 
que pendant la fievre qui é to it réunie à 
l'éruption.

6 ° . L’enflure n’efl pas une fuite inévitable de 
cette fievre, puifqu’on peut en garantir les 
Sujets avec les précautions convenables. Le 
D oéleur Plencitz avoue cependant que malgré 
tou te  la prudence, il n’a pas pu quelquefois 
l’empêcher.'

Tel eft le cours ordinaire de la fievre rouge ; 
qui fe manifefte toujours comme une maladie 
ép idém ique, felon les obfervations les mieux 
yues. :

Mais elle n ’efl: particulière à aucune faifon 
de l’année ; car elle a régné pendant l’hiver 
à  Upfal en 1741. Ce fut en été &  en autom ne 
qu’elle parut à Stocholm  en 1763 , &  elle y  
revin t en Février 17% .

Il femble aufli qu’elle ne dépend pas de la 
différence des tem pératures; car la tem pérature, 
é to it fort différente dans les trois faifons men
tionnées. O utre cela , cette maladie eft mani- 
feflement contagieufe, &  attaque fur-tout les 
enfans au-deffous de l’âge de quinze a n s , quoique 
les plus âgés n’en foient pas à l’abri s’ils ne 
l ’ont pas e u e , car je n’ai pas vu de fujets l’avoir 
deux fois.

Je dois aufli avertir quelle  attaque diffé-
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jremment les enfans d’une même rnaifon. 
L ’un eft à peine malade , tandis que l’autre 
en eft expofé au plus grand danger ; & le tro i-  
fieme en p é r it , malgré tous les loins pofiibles. 
\  Je crois avoir obfervé qu’un enfant s’eft 
tiré de cette fievre.fans éruption , dans une mai- 
fon ou il y  avoit trois malades ; car deux de 
ces enfans eurent une fievre rouge bien carac- 
térifée, l’un après l ’autre. Le troifieme eut le 
même mal de gorge , même d ég o û t, des vo- 
sniffemens, des friftbns, des chaleurs : enfuite 
il fua très-fort pendant un jo u r , &C tou t fe paffa 
ainfi pour lui.

D ’après l’expofé p récéd en t, il eft aifé de 
différencier la fievre rouge, fur-tout fi l’on 
eft affuré qu’elle regne dans l’endroit où l’on 
eft , ou dans celui qu’on vient de quitter , &C 
que le fujet malade fe trouve dans des circonf- 
tances où il peut en être attaqué.

Elle a dès le premier abord fes fymptômes 
comme toutes les fievres éruptives. Si le ma
lade a déjà eu la petite- v éro le , que l’œil gauche 
ne coule p a s , &  que les yeux ne foient pas 
chauds , il eft vraifemblable que les fymptômes 
ne feront pas fuivis de la petite-vérole. Si l’on 
ne remarque aucune toux féche , ni d’éternu- 
ment fréquent , il eft probable qu’on n ’a pas 
de rougeole à craindre.

On voit auffi par-là &  par les fymptômes 
de cette fievre, qu’elle eft une efpece particu
lière de fievre éruptive , que l’on doit diftinguer 
de toutes les autres.

i° .  Dans la petite-vérole , l’éruption refte 
élevée au-deflus de la p e a u , tourne en



i f »4  Traite des Maladies
fuppuration. Dans la fievre rouge au contraire 
les taches font planes & n’ont aucune élévation.*

2P. Dans la rougeole , les taches ne font pas 
fi rouges. On y Tent au fa& certaine éléva
tio n  au vifage , le premier jour de l’éruption;- 
ïl découle des. yeux une férofité affez chaude. 
L ’éternum ent efl perm anent: l’épiderme tom be 
prefque en fa rin e , fans une defquammation 
aufîi confidérabîe que dans la fievre rouge,. 
O u tre  cela , la fievre fe paffe en huit jours dans 
cette maladie ; au lieu que dans la rougeole 
elle efl fouvent plus forte le huitièm e ou le neu
vième jo u r: la difficulté de refpirer augmente \ 
&  la toux s’irrite.
^-3°. Dans la fievre ortiee , les taches s’élèvent; 

HI en efl de même dans
4 ° . La fievre pourprée. J’ai obfervé qu’après 

celle-ci les pieds feuls s’enfloient &  non tou t le 
c o rp s , ( cela commence par le v ifag e , )
comme il eft arrivé quatorze jours environ 
après que les fujets étoient quittes de la fievre 
rougè.

50. Dans les fievres péticu laires, les taches 
ne paroiffent p a s f i tô t ,  &  ne deviennent pas 
confîuentes.

6 Qv D a n s l’éréfipele, il n ’y  a qu’une partie 
rouge &  enflée, comme le vifage , la jam b e , 
le pied : au lieu que tou t le corps Teft dans la 
fievre rouge. Lorfque l’éréfipele fe paffe , la 
peau fe ride , &C l’épiderme tombe.

, O utre ce la , le mal de gorge n’efi: pas aufîi 
fâcheux dans les autres fievres éruptives que 
dans la fievre rouge. Les veffîes pâles, p arlef- 
quelles la defquammation- commence dans
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cette fîevre-ci, ne paroiflent dans aucune autre 
fievre eruptive.

La caufe matérielle de la. fievre rouge eft 
encore auffi inconnue que celle de la petite- 
vérole & de la rougeole. Nous favons feule- 

-| ment qu’elle fe répand par contagion, & qu’ont 
| peut s’en garantir avec des précautions. Il eft
| clair que la peau en éprouve de l’inflammation 5
| car il ne fau t, pour une inflammation , que
; de la rougeur , de la chaleur, de la douleur 8c
! de l’enflure. Cependant l’inflammation eft ici
! d’une nature particulière , 8c ne tourne pas en

fuppuration , mais fépare l’épiderme de la 
i  peau ; de forte que celui-là tombe par defquam-
i  maîion ou par lambeaux. L’inflammation qu’on
I  remarque à la gorge , eft de même nature .que

celle de la furface de la peau ; car elle ne fup- 
pure pas non plus, mais fe termine par def- 
quammation ou par gangrene. Les obfervations 
du Doéfeur Plencitz le prouvent affez , comme 

j on l’a vu ci-devant.
| La fîevre rouge eft quelquefois ft bénigne ,
j que1 les malades n’ont befoin que d’être bien
! gouvernés, mais aufli les fujets en périffent

quelquefois le premier jour.
| Les enfans s’en tirent mieux que les adultes.
I On regarde comme un bon figne que l’é-

. ruption paroiffe peu à p eu , 8c non avant le 
I troifteme jour. Néanmoins j’ai vu la maladie

bénigne en 1741 , quoique l’éruption ait eu 
lieu le fécond jour.

On doit regarder comme de très-mauvais 
ftgnes l’inflammation conftdérable de la gor
ge , la grande difficulté d’ayaler, beaucoup de
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chaleur à la peau , le pouls précipité 8ê 'bà§j 
la  refpiration fréquente ■& pénible , le grand 
afFoibliffement , le grand affoupiffement ou 
î ’infomniè continuelle , un grand tranfport après 
le mal de tête , l'inquiétude, l’an x ié té , l’agi
tation  dans le lit..: viceyerfd.

Lorfque les taches parodient tan tô t plus ÿ 
tan tô t m o in s , font plus rouges dans un m oi 
inent &  moins,dans l’autre , il ïu rv ien t aiiém eni 
un grand tran fp o rt, qui eÛ fuivi de m ort fu-̂  
b i te ,  ou avant ou après la paralylie d’un c ô - 1 
té  ( l’hémiplégie. ) Si au contraire il fort alors 
de l’oreille du pus mêlé de fang , l’on a lieu 
d’efpérer quelque mieux. 1

Les crachats, ou même le su rin es, pafoiffent 
m êlés'de fang chez quelques fu je ts , au tems 
de l ’é ru p tio n , &  enfuite le. corps s’enfle. Le 
D o â e u r  Plencitz affure que cette circonitance 
n’eft ni bon ni mauvais ligne.

A l’égard des petits enfans pris de fievre 
ro u g e , il faut faire attention aux gencives 
aux lignes qui préfagent une dentition difficile* 
N ous en avons parlé. Si donc cet inconvé
nient fe jo in t à la liev re , ils font dans un plus 
grand danger.
• Si après avoir efTuyé une fievre rouge^ 
urne forte éruption , beaucoup de chaleur à la; 
p e a u , une defquammation conlidérable , &C 
s’être bien trouvé , au bout de quatorze jo u rs , 
l’on perd l’appétit , l’on devient p â le , on fent 
de la foiblefi’e , &  que les urines ne coulent 
pas bien, il y  a lieu de craindre une hydropifie.

Si l’on ne peut y  porter remede a u lîitô t, 
&  qu’au contraire l’urine ne coule pas, qu’eH
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outre il furvienne de la fievre, une grande 
f o if , de l’infom nie, du tranfport &c des con- 
vulfions , il n’y  a plus rien à efpérer.

La cure de la fievre rouge efl au prem ier 
p ério d e , la même que celle d e là  rougeole» 
Si la maladie efl bénigne , il ne faut que de 
bons foins. Voyez les articles petite - vérole ̂  
premier période , rougeole , fievre intermittent 
pour ce qui concerne la chambre, le H t , les 
linges, , le boire &  le ( a )  manger. Le commun 
du peuple voit fes enfsns fe tirer aifément de 
ce tte  maladie , en leur donnant pour boifïbn 
quatre parties deau bouillie fu r  une;' de la it, ce 
qui fe prend chaud. Q u’on n’oublie pas fur- 
tou t de retenir les enfans au logis après cette 
fievre, pendant au moins trois femaines , au
trem ent l’on a l ’hydropifie à craindre, quelque 
bénigne qu’ait été la maladie.

Dans le cas- de* fievre rouge maligne , on 
demande s’il faut faigner. O n doit fe régler 
à cet égard par ce que nous avons dit à l’ar
ticle de la petite-vérole.
. La faignée eli prefque inévitable pour les 

adultes ; mais c’eft une chofe un peu délicate 
pour les enfans. La violence de la maladie 
doit décider du parti qu’il y  a à prendre. Si 
la faignée ne peut avoir lieu , on pofe des fang- 
fues fous les oreilles, &  l’on tire par-là autant 
de fang qu’il faut pour diminuer la fievre &C

( a ) . Si la fai fon fournit des fruits bien mûrs , les 
malades en peuvent, prendre peu à la fois , comme Je© 
cerifes , les fraifes, les grofeilles ,  fram boifes,  Jkc.
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finflam m ation. C ette m anœ uvre eft d’aiitâfl’f  
plus inév itab le , fi la dentition difficile fe jo in t 
aux autres circonftances.: il n’y  a plus aloré 
d ’autre moyen de conferverla vie des fujets.

Si l’on fent un mal-aile &  qu’on Vomifie ,  
ton favorife le vomifîement avec de l’eau tiède 

< ou  une infufion de cam om ille, dont on bo it 
après chaque vom ifiem ent, jufqu’à ce que l’on 
ne rende rien que de clair. Voyez ce que j ’ai 
confeillé au prem ier période de la rougole : 
ce n ’efi: prefque point la peine de donner un 
v om itif ic i :  s’il en faut un , on fera ce que j’ai 
d it au même endroit.

Lorfque le vomifiement a ce f ie , ce qui ne 
tarde p as , le malade va ordinairem ent à la 
felle ; &  dans le cas oii c e lan ’arriveroit pas , on  
purgeroit le malade , fu r-tou t fi l’eftomae éto it 
m étéorifé. Si les vents caufent du tum ulte dans 
îe b a s - ven tre , &  que le fujet ait des envies 
inutiles d’aller à la fe llè , on fe fervira de la 
form ule fuivante : \ .

2^ E leéhiaire lénitif d ’Edim bourg, demi-once 
C rèm e de ta r tre , une drachme. - 
Syrop de rofe fo lu tif , demi-once*

M êlez-bien.

P our en donner plein une cuiller à thé toutes 
les h eu res, jufqu’à ce qu’on en voit l’effet.

L’on choifit, fi on l’aime m ieux , un des 
laxatifs ordonnés à l’article de la petite-vérole. 
En cas qu’on ait lieu de préfumer que l ’éruption

1 va
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Va fe faire , on -renonce au laxatif ? &  Ton 
donne le lavement fuivant :

' 3̂  Petit-lait extrait avec de la bietre n e u f  one*
Huile d’olive, deux  cuillerées ordinaires. 
Sucre en poudre 9 dem i-once.  ’ .

Ajoutez , pour le premier jour feulement 

Nitre purifié y-dem i-drachm e.

: Mêlez bien. . ; .

Ce lavement doit fe réitérer tous les jpurs 
de la maladie, même deux fois par jour , fi la 
fïevre eft violente ; & l’on prend pour le 
donner le moment où elle eft moins forte.

Le but qu’on fepropofe avec tous ces moyens 
curatifs, eft de prévenir les mauvais fymptômes 
durant la maladie , & de rendre l’inflamma
tion de la gorge <k de la peau aufli traitable 
qu’il eft poftible.

Cependant la gorge demande une attention 
particulière. Pour cet effet, on prépare 3 i ‘?.„ le 
cataplafmé fuivant ^

Graine de lin , d eu x  onces  *

Feuilles de mauve ëcrafëes , quatre once'Sl

Faites cuire dans du lait, en cdnfiftance de 
bouillie , &  appliquez-le chaud autour du cou a 
dans un linge ufé. On en prépare deux , affn 
d’en avoir un à cliauffer , lorsqu’on préfume 
que l’autre eft prêt de fe refroidir. Dans le cas
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de befôin , on m et en place un fytîâpifme qiîë 
l’on ôte dès que là pêâu eft rouge 9 ôc paroît 
inégale.

ü V  O h fait un gargârifme avec quelques 
figues hachées &£ bouillies dans l'eau 9 que 
l ’on paffe. Si le malade ne peut s’en gargarifer, 
on lui' dit de le garder au moins long-tems 
dans là bouche : ou l’on mêlé deux livres d’in- 
jfufion légère de fleur de furèau , avec deux 
cuillerées de vinaigre fürard , &. autant de 
gelée de (a) grofeille ? &: l’on injeéfe cela dou
cem ent dans la b o u ch e , portant* le bout de la 
feringue de ■ côté. O n réitéré fouvent cette 
ânjeétion.

39. On fait âtifii avaler detem s en tems Un 
peu de cafiis confit. . ,

4 9. O n trem pe erifuite une épongé dans de 
l’eau ôc du vinaigre fürard , &i l’on applique 
cela fur la poitrine , pour rem plir l’athm ofphere 
du malade de ces vapeurs acides &  réfo lu ti- 
ves. Gomme le malade a le nez fée &  bou
ché , &  refpire bouche b éan te , ce qui defféchë 
la langue &  la gorge.

50. O n infinue de tems en tems dans les 
n arrines, un linge trem pé dans du lait chaud.

Si cela efi: inutile pour hnm efter le nez &  
foulager la gorge , on pofe des fahg-fües fous (£)

(a )  Page 333.
' ( b) Pringle loue le gargarifme fuivant dans* les maux 

de gorgé.
D éco d io n  pe&orale de Londres , quinze onces. 
M iel commun , une once.
Efprit de tel ammoniac 9 une drachme, ..
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lies oreilles , &  même dans un Cas ufgenî ,> on  
fait des fcarifications externes à la gorge , avec 
une lancette mafquée. V oyez  H d jh r Chirurg. 

-part. 2. cap. 94. _ ,
Lorfque le Sujet Commence à expectorer des 

Begmes en crachant ,011 toufîant , on a enfin 
opéré le point e fîen tiel, &  il ne faut plus alors 
que tenir la gorge bien co u y erte , &  réitérer' 
fouvent les injections dans la bouche.

O n peut faire prendre intérieurem ent la 
poudre rafrajçhiffante , que j’ai recomm andée 
au premier période de la petite-vérole. Com m e

, J e  n ’ai pas éprouvé-.ce  gargari(m e , dit l’Auteur. Le 
îêms nous apprendra fi le 'romarin fau va g e  efi: aufïi utile 

, dans les maux de gorge que le prétend un M édecin. O n 
l'applique en catapla(me fur la gorge , on en prend en 
m êm e tems une infufion comm e du thé. V oici un gar». 
•garifme que j’ai épouvé plufieurs fois avec de grands 
fiicces.

"yi Graine de lin y  une pincée.

Faites infufer dans dem i-fep tier  d ’eau. Je ttez-y

Suc de grande joubarbe d eux onces.
Sel de nitre , une drachme.

‘ Edulcorez avec un peu de fyrop  de lim on.

. Je fais en mêm e tems appliquer chaud fur îa gorge 
up, gros navet noir , cuit fous la cendre , fans être pelé * 
&  écraféfur un linge. O n le renouvelle dès qu ’il efi 
froid. Après deux faignées , j’ai ainfi fauve , il nîy a pas 
lorig-tems , un hom m e ,,; d’une efquinancie très-dange- 
reufe. Je  m ’en fuis fervi dans le cas d’aphtes à la gorge a 
y  faifant jeter, une forte infufion de quinquina.

T  ij



Hp, Traité des Maladies
lès malades ont beaucoup de peine à avaler i  
il faut calmer la fievre par une diete très-fa - 
fraîchiffante , telle que celle dont j’ai déjà parlé; 
on peut em ployer l’acide du citron ; fi l’on n’a 
pas de vinaigre.

Q uant au faignement de n e z , voyez ce que 
j ’ai confeillé au prem ier'période de la rougeole

Si Téclampfie fe met de la partie , l’on aura 
recours à ce que j’ai preferit en dernier , au 
prem ier période de la petite-véro le .

Suppofé que Te tranfport furvienne le prem ier 
jo u r vers le f o ir , lorfque la fievre eft la p in s  
forte , &  fe paffe lorfqu’elle tom be , il ne faut, 
d ’autre adouciffement que ce qui a été preferit 
p ou r calmer la fievre. Mais s’il furvient le 
fixiem e, le feptieme jour , ou l’un des fu ivans, 
alors il efl dangereux. O n a recours aux fang-; 
fu es , à la faignée , aux lavemens , aux fyna- 
pifmes fur les jam bes, &z même au véficatoire 
îu r  la nuque. Les observations nous prouvent 
que le tranfport n’a pas eu lieu , fi Ton avoit 
p rocuré dès le commencement les évacuations 
néceffaires.

Le quatrièm e jour &  les fuivans , on donne 
pour boiflon une infufion de fleur de fureau ; 
car il efl: inutile de donner p lu tô t ce qui pour- 
ro it pouffer la tranfpitation ou la fueur. Il ‘ne 
peu t rien tranfpirer aufîi long-tems que la 
peau efl enflammée; Je n’ofé pas confeiller 
d ’autres fudorifiques 1 trop  afüfs. D ès que la 
fueur paroît ; il faut être bien a tten tif ; au tre
m ent il pourro it en réfu lter de mauvaifes 
fuites.

Lorfque la maladie efl conduite au point qu’on
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ne vo it plus de rougeur , &  qu’on ne fent plus 
de fîevre, mais qu’au contraire le Sujet fefent 
de l’appétit , il faut , • 1,

i° .  Faire garder la chambre pendant trois 
femaines. *

Frotter le corps foir &  m atin , avec un 
morceau de flanelle que l’on a expofé à la 
yapeur des baies de genievre , de maflic > ou 
de quelque poudre odorifante.
> 30 . Le fujet fera très-réfervé fur le manger.'

4 q. D e deux jours l’un il prendra le matin un 
des laxatifs m entionnés: en cas que les urines 
ne viennent pas bien 5 il boira une- infufion 
de baies de genievre , légèrement rôties. Si cela 
ne rem plit pas les vues , on jettera une ou 
deux fois par jo u r , dans l’infûiion, depuis quinze 
jufqu’à trente gouttes d 'ejjence fciüitique 9 
( ejjentià fcillcz, Pharm. Wurtemb. ) ou l’on em» 
ploiera d’autres diurétiques.

C’eft ainfi qu’on évite l’hydropifie fi redou
table à la fuite de cette maladie.' Si malgré 
tou t cela elle furvenoit 5 il faudroit s’y  oppofer 
avec les m oyens les p lus efljcaces.

. Les pauvres prendront une infufion de baies 
de genievres rôties , dans la quelle on jettera  ̂
tous les matins la poudre fuivante -

y :  Nitre très-pur , grains , cinquante..
Squille féchée doucement ? grains ? dix...
Gingembrë , grains , cinquante.

M^êlez bien.

Faites-en dix parties égales ? po u r .prendre
t  n

*
&
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en une dofe , les unes après les autres.' Cette; 
poudre ne caufe poin t de dégoût. D eux heures 
a p rè s , on donnera une dem i-dofe , &C m êm e 
la do e ehtiere 9 fi l ’enfant e f tfo rt. On continue 
ainfi tous les jours , jufqu’à ce que l’enflure 
ait difparu.

Les gens plus aifés p rendront plein un 
cuiller à thé de vin fcillitique , ( vin. fcillit. Pharm, 
Parif. ) ou de la poudre précédente , dans 
une pareille cuillerée d’eau de canelle fimple. 
Si cela leur caufe quelque mal-àife à l’eftomac , 
ils réitéreront la cuillerée d’eau de canelle., 
dans laquelle ils jetteron t un peu de iy rop  de 
canelle : &  au bout d’une heure , la poudre 
ne caufe plus d’incom m odité. Les eaux partent 
alors ou par la voie ordinaire ou par les felles.

Si l’on donne la poudre avant m id i, on 
p o u r r a  prendre l’après-midi trois ou quatre très- 
petites cuillerées ordinaires de la portion  apé- 
ïitiv e fu iv an te .

^TEcorCe d’o ran g e , deux onces & demiee 
Y ii i  de Mofelle , dix onces.

Agitez cela , jufqu’à ce que le v in  ait pris la fa
veur de l’éco rce , ôc a jo u tez :

D ouble arcane , deux onces & demie0

'Agitez encore pour le faire fondre , &  ajoutez <> 
en rem uant ,

Sucre f in ,  jix  onees0.

Filtrez* , :
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Si l’on n5a recours à la Pharmacie que quand 

la fievre , la f o i f , & c. fe font jointes à T en- 
f lu re , il eft ordinairem ent trop tard. Mais 
comme on ne doit pas abandonner un malade 
tant qu’il a un foufle de vie * on efîaie encore 
de lui faire prendre de deux à quatre grains 
de crème de tartre par jour.

Si l’on efl aflez heureux pour difliper l’en
flure , on donne enfuite au malade des ali— 
mens fe e s , on lu*, frotte le corps : on joint à 
cela le quinquina., le vin chalybé. O u , fi le 
ventre efl: refferré, on fait prendre la teinture 
amere de rhubarbe de la Pharma. d ’Edim * 
faite avec du vin. J’ai déjà dit comment on 
devoir adminiflrer ce médicament.

C H A P I f  R E  X V I I .

D u Vomijjement*

I / E  vomiflement efl: quelquefois fi mpdéré , 
qu’il ne faut rien pour' le calmer : il efl même 
utile allez foüvent. Aufli rem arque-t-on que 
la colique , les .maux d’eftomac cefîent dès 
qu’on a vomi. Mais il efl: quelquefois fi con- 
fidérable , fi fouvent réitéré , 'q ü ’on doit le 
regarder comme une maladie très-dangereufe „ 
&  qui exige les fecours les plus prom pts.

Je ne dirai rien ici de la perte que fait né -  
ceflairement le corps lorfque les alimens n e  
peuvent y  refier 3 ni combien les humeurs

T iv
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deviennent acrimonieiifës , lorsqu’elles ne font 
pas renouvellées par tin nouveau Aie nutritif; 
O n en peut voir les fuites par rabattem ent où 
fe trouvent les enfans loriqüe les premiers 
jours, de la petite^-vérole ou de la rougeole 5 
ils rendent du fang par le n e z , par l'expec
to ration  à chaque vomiffement.

Mon but eft de ne m’arrêter ici qu’au vo- 
spiffement des enfans. Comme la caufe de cette 
incom m odité peut être très-différente , j’en ferai 
des efpeces différentes.

i®. 11 vient de ce que l’enfant très-jeune 
a  tiré le fein plus qu’il n’eft en état de digé
rer. D ès lors il crie , s’ag ite , eft privé de forn- 
jneil. S’il parvient à rejetter une partie du lait 
qu ’il a p r is , il s’endort fe trouve mieux. O n 
do it rap p o rte r  ic i le vom iftem ent.&  les maux 
d ’eftomac , qui ont lieu chez les enfans plus, 
âgés Ibrfqurls ont mangé, trop, vite ou trop  
bu. D ans l’un &  l’autre cas le vom iffem ent 
eft le vrai m oyen curatif. S’il n’arrive pas 
fpon tanném én t, on trem pe le bout d’une plume 
dans l’huile d ’olive pour en chatouiller la 
gorge.

% 0 , il peut venir de refroidiffement. L orf- 
qu’on dém aillotte un jeune enfant , &  qu’il 
eft faiii d’un froid à i’eftomac f  il lui prend 
un hoquet fi la N ourrice lui donne le fein dans. 
cette circonftance , il ne m anque pas de vomir» 
O n fait ceffer cela par le moyen d’une ferviette 
chaude ., appliquée fur l’eftomac,.

3 °. 11 vient de la vapenr du charbon. J’ai 
Couvent vu vom ir les enfans expofés à la va-* 
geur- du charbon. Cela, celle dès qu’on ôte le
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charbon , &  qu’on fait évaporer du vinaigre 
dans l’appartement. Les enfans périroient même 
de cette exhalaifon , pour peu qu’on manquât 
d’attention.

4 q. Il vient de crudités qui s’ammaffent peu 
à peu , lorfque les enfans font accoutumés à 
trop  manger ou prennent quelque aliment de 
difficile digeliion (a).

L’eûo.mac en eft incom m odé , ou par leur 
abondance , ou p arleu r  acrim onie.Je  renvoie 
à cet égard à l’article de la toux ; car le vo- 
miffiement &t la toux jftomachale fe reconnoiffient 
aux mêmes fignes &  fe guériffent de même. 
O n y  verra auffi, les fignes par lefquels on 
reconnoit fi i’eftomac eft chargé de crudités. 
Mais il eft bon de favoir de quelle nature elles 
font.

Les enfans à la mamelle n’ont ordinairem ent 
que des crudités acides , parce qu’ils ne vivent 
que de lait. Il fe trouve auffi des crudités aci
des chez les enfans plus grands , lorfqu’ils 
prennent fur-tout beaucoup de laitage , de la 
biefre nouvelle ; du vin de tems en tem s, des 
fruits non mûrs ou trop mûrs , des grofeilles, 
des cerifes , du vinaigre ou du jus de citron 
dans leurs alimens. O nreconnoît ce vice à l’ha- 
leine acide , à l’odeur aigre des c rachats, des 
fçlles , à la couleur pâle du vifage ; &  dans

( a)  Ces crudités fatiguent plus l’eflorme des enfans 
que des adultes , à caufe de l ’extrême fenfibilité de leurs 
fibres : c’eft auffi la raifon pourquoi les enfans en font fi 
çxpofés aux convulftons.
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les enfans très-jeunes , à leurs excrémens 
dâtres &  mêlés de lait“caillé.,

On fait cefler ces crudités chez les enfans à 
la m am elle, par le m oyen de ma poudre pour 
les enfans. La voici.

2£M agnéfle blanche , demi-once.
Cumin , trois drachmes.
Racine de flambe , deux drachmes 
Safran , trente grains.

Pulvérifez &  mêlez bien.

P our en prendre cinq ou flx fois par jo u r 
deux petites pincées dans de l’eau de fenouil , 
jufqu’à ceflation des c ru d ité s , que l’enfant 
fo it tranquille. Les enfans plus âgés s’en tro u 
veron t bien aufli ; mais ils doivent prendre 
Im médiatem ent après de la teinture de rhubar
be , préparée fans fucre , mais il n’y  a rien de 
m eilleur pour dom pter les^crudités acides , tan t 
dans les enfans que dans les adu ltes, que l’à l-  
Icali du tartre , à la dofe d’une drachme , dans 
une livre d’eau de fontaine. O n en fait prendre 
plein une cuiller à café deux ou tro is fois par 
jou r , dans une eau légèrem ent antim oniée.Les 
Sujets plus âgés en prendront plein une cuiller 
à  bouche autant de fois ? dans un verre d’eau 
fraîche.

L’acrimonie que les alimens contra&ent dans 
l ’eflomac , peut être d ’un cara&ere p u tride  : 
ce qu’on a lieu de préfum er , ü  l’enfant a mangé 
trop  de viande. L’odeur d’œ u f pourri qui

V
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revient à la bouche en efi le ligne. On dompte 
çette acrimonie avec la crème de tartre &C les 
/îrochifques de citron ,

y  Crème de tartre , f ix  grains.
Trochifques de citron , vingt grainsl

Broyez bien enfemble.

Pour én prendre de deux à quatre fois pat 
jour , dans un peu d’eau 9 jufqu’à ce que la mau» 
vaife haleine ait ceffé.

Ces crudités font quelquefois d’un cara&ere 
rance ; cela arrive lorfque les Sujets prennent 
trop de lard , de jaunes d’œufs , de pâtifferies 9 
de beurre Ou de viandes gralTes. On guérit 
cela avec un peu de fucre pris de tems en îems , 
ou avec la pondre précédente. ‘La teinture de 
rhubarbe eil enfuite néceffaire , parce qu’autre
ment il furvièndroit une mauvaife diarrhée 
bilieufe. .

Ces crudités ne font aufïi fou vent qu’u n flegme 
vifqueux , qui s’accumule dans l’eftomac lorfque 
lesenfans font gorgés de bouillie ? à l’eau ou au 
lait , de pain mal fermenté ; ce qui météorife 
Feflomac :& le rend dur au tafh Pour lors , il 
ne faut qu’un vomitif , & enfuite-une infufion 
de rhubarbe.

Si l’on s’apperçoit que l’enfant rend fes ali— 
mens non • digérés ou peu changés , c’efc une 
marque qu’il mâche peu , ou que lés alimens 
font de trop dure digeflion , ou que l’eflomac 
eil trop foible dans ce cas , on donne 11a
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élixir ftdmachal après le  vomitif. Voici (a) le 
mien : , v ••

Ecorce d’orange , la partie jaune feule , 
demi'once. ^

Rhubarbe choilie , demi-drachme.
Terre foliée de tartre , une once.
Vin blanc de France , fept onces.

Faites infufer à une douce chaleur , pendant 
quatre jours , paffez &: jettez-y

Extrait de gentiane rouge , demi-once. 
Huile effentielle de fleurs de camomille 

dix-gouttes.
■—: de millefeuille, même dofe.%

Mêlez bien.

Pour en prendre quinze à vingt gouttes par 
jjour , dans une eau foible de canelle. ’ I

La cinquième efpece de crudité Vient peu 
à peu des vaiffeaux de cuivre mal (h) étamés , 
où l’on a laiffé refroidir ce qu’on y avoit fait 
cuire , ou dans îefqùeîs a refté trop iong-tems 
le lait ou le petit lait qu’on deftine aux enfans 
pour la nuit. J’en vis un il y a peu de tems qui

(a )  ■ F  ai inféré cette recette dans le texte , quoique 
l ’Auteur ne la donne pas. M . Murray dit qu’on la lui 
a communiquée , & c’eft fur fa bonne foi que je la. 
produit. ' . 1

(3) V oyez  H a lle r , Phifiol, pag. z i6 ,
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ime parut m ort au premier afped. Après être 
parvenu à lui infinuër le doigt dans la bouche,, 
je le lui portai jufqu’à la gorge. L’irritation 
fufcita un vomiflement. Après cela je lui fis 
avaler de bon lait &  de l’hu ile .d ’olive , &  je 
le fauvai contre tou t efpoir.

On doit rapporter ici le vomiflement que 
)h i  vu furvenir , pour avoir mangé du rôti qui 
étoit refté quelques heures fur uri plat d’argent* 
Q u’on tienne , par exemple , fur le feu dans 
un plat d’a rg en t, une aile de poulet ; on ap- 
percevra autour de l’aile, fur le plat, un trait 
légèrement v e rd â tre , qui ne vient que de l’al
liage du cu iv re , que le fel a développé e n • 
pénétrant le plat ; ainfi , c’efl un pur vefdet.
Il furvient quelquefois 1111 vomiflement après 
avoir mangé des œufs au m iroir -, lorfqu’ils 
ont paffé la nuit fur un plat d’étain. La couleur 
noir que prend le ; p la t , efl une preuve que le 
blanc d’œ uf attaque le vafe. C’efl un bonheur 
pour l’enfant qu’on le faffe vom ir prom pte-/ 
m ent  ̂ ou qu’il vomiffe de lui-même : au tre
ment on trempe une plume dans l’huile  ̂
comme je l ’ai d i t o n  la lui porte à l’entrée 
du gofier. On n’a pas le tems d’aller chercher 
des drogues chez l’Apothicaire , il faut prendre : 
ce qui fe trouve fous la main , rde l’eau tiede 
avec du beurre fondu , du bouillon gras , du: 
lait &  de l’huile d’o liv e , & faire avaler de l’une 
ou l’autre chofe , autant qu’il eft pofïible. Le: 
poifon émouffé perd fon a&ivité. T ou t ce qui /  
peut calmer le vomiffement efl dangereux ici.

La fixieme efpece efl celle qui â lieu dans la 
petite-Yerple ou la rougeole. Nous en ayons

4
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parlé. Le Vorfnffement fut un des-plus dange*». 
rgux fyroptômes de la rougeole qui parut à 
Sîhockolm  en 1740. Je me rappelle ici un en
fant dont le vomifîement fut fi v iolent , que le. 
fang lui forûoit de la gorge , comme prefTé 
avec effort. Il fut foidagé aufîitôt qu’on lui eut 
appliqué fur l’eflomac ■, dans une ferviette 
chaude , deux couches de gruau d’avoine , 
entre lefqueîles on en avoir fait une de m enthe 
crépue écrafée.
- La ; feptieme efpece vient d’une galle im

prudem m ent répercutée. On le fait ceiTer en 
rappelant la galle. Voyez les articles éclampjie 9 
toux„

La huitième vient des vers dont ces Sujets 
font fou vent très-moleflés. J’ai ciefliné un ar-; 
îicle particulier pour les vers. On le confultera.
• La neuvième vient de la coqueluche , de la, 

toux  ffomachale , de la toux qui réfulte du 
chatouillem ent ou d ’un fentiment d’érofion au 
cardia. Dans les deux premiers cas , le vomif* 
fement eft utile. V oyez l’article toux &  
coqueluche.

( Je paffe à la dixième &£ la plus dangereufe
1 efpece. C’eft. le vomiffemeut. douloureux 9 qui 

prend les enfans attaqués d’une hernie , avec 
étranglem ent , ou dont les inteflins fo n t’ ob- 
ilrués de quélque maniéré que ce foit , ou ra -  
maffés par peloton en un endroit par une caufe 
irritan te ; de forte que les matières fécales, 
n’ont pkis d’iiiue. Il arrive de là que le mou-r 
vem ënt vermiculaire & ondoyant des inteflins 
ne pouvant plus fe faire par le bas , mais fe 
portan t vers le h a u t, to u t ce qui y  eû  contenu-
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ëft repouffé dans l’eftom ac, &  de là dans la 
bouche. Il n’eft donc pas poffible de porter 
aucun médicament dans l’intérieur du corps , 
bien loin d’y faire refter rien.

Cet état eft accompagné de la plus vive dou
leur , la fievre &  l’inflammation font bientôt 
de la partie , &  la gangrene ne tarde pas à 
donner la m ort. Il faut ici le plus prom pt fe- 
cou rs: car fi l’on attend jufau’a la gangrene, 
il n’y  a plus de reffource.

Si la defcènte eft la caufe du vomiffemenf ;  
il faut la guérir le plutôt pofîiBle, De quelque 
efpece qu’elle foit , on ne doit fonger qu’à  
faire rentrer la partie , Vintejlin , ¥ epiploon 9 
& c. (a) Les livres de Chirurgie & de Méde
cine donnent toutes les inftru&ions néceffaires 
à cet égard. On affure enfuite l’état de l’enfanÊ 
par un bandage.

Si l’on eft affuré que le vomiffement ne 
vient pas d’une defcente , &C qu’au contraire 
Fenfant fe plaigne d’une vive douleur dans le 
bas-ventre , fi les vents y  rugiffent , ft les ex- 
Crémens ne peuvent fe précipiter par le bas 
malgré les lavémens réitérés , & que le vomif-' 
fement continue , c’eft une marque qu’il y  a 
quelque obftruélion aux inteftins , ou qu’ils font 
tortillés par l’effet d’une caufe irritante. O n a 
îoü t lieu de craindre le redoutable Mif&rere. 
Dans ce cas-là ,

(a) Je fupprime ici quelques détails inutiles de l'Au
teur. Nous les avons dans tous les Ouvrages de 
Chirurgie,

4
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i ç . Il faut faigner aufîitôt , pour le peu qu’ofii
•fente de fievre. .

2?. On continue les lavem ens tels que ceux  
dont nous avons parlé , ou  d’huile d’o live  feule.

3 9 . On adm inifire le huitièm e , ou  le quart 
d’un grain d’exrrait thébaïque ( d’o p iu m ) ,  pour  
fufpendre au m oins pendant quelques heures 
les fecôufies du vom ifiem en t, &  avoir le tems.

4 ° .  D e  préparer une infufion de fenné pro- ' 
portionnée au befoin , y  m êlant - un peu de 
jus de citron. On en donne peu chaque fois ,  
m ais fou vent : enfuite on fait tenir au ma» 
lade un peu d’écorce de citron confit dans 
la bouche , ou autre chofe femblable , qui fo it 
de fon goût.

5°. Après quoi l’on met l’enfant dans un dem i- 
bain tiede , on le couvre b ie n , &  on l’engage 
à y  refier le plus qu’il peut , Sc à boire de 
l ’infufion fufdite. Si le vom iffem ent vo u lo it re~ 
paroître , on .donneroit un autre grain d’extrait, 
d’opium . Si l’enfant ne veut pas refier plus 
long-tem s au bain , on le  met au lit , &: on  
lu i applique fur le ventre des feuilles de mau
v e s ,  cuites dans du lait. On revient encore au ' 
bain , dès qu’on le peut , &  l ’on continue
cette alternative de traitem ent au lit &  au bain , 
jufqu’à ce que le malade fe fente m ieux.

C eci me rappelle l’inquiétude que nous 
eû m e s , le Profefîeur Schulzenheim  &  m o i , il  
y  a quelques années , en traitant un fils uni
que , enfant de co n d it io n , pris de cette terrible 
maladie; car nous n’ofions dire notre penfée pour  
ne pas alarmer la tendrefîe extrême du pere
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'delà mere. Ce fut par ce traitement qu’il en 
réchappa. Mais il prit jufqu’à une once 6c  
demie d’infufion de fenné, avant de rendre une 
felle.

Je fais m ention de ce Cas-ci, parce qu’on 
pourrô it être étonné que nous ayons admi- 
niftré en même tents un narcotique &  des 
purgatifs. Mais fans l’opium , l’enfant n ’eût rien 
retenu de l’infufion ; &  les cram pes, les tirail
lent ens n’euffent point ceffé. D ’ailleurs, fans 
la ceffatiqn de Ces crampes, fans le ba in , les 
fom entations,' l’infufion fût reftée fans effet. 
Le point effentiel d’une c u re , eft de combiner 
les moyens curatifs, de maniéré qu’ils tendent 
tous âu même but. O r , ce but eff de détruire 
îa caufe m orbiffque, &  en même tems d’em
pêcher d’agir ce qui peut empêcher de l’ariéan- 
îir  : le fuccès a. juftifié notre condu ite , 6z  
prouve la folidité de ma réflexion (a:).

La onzième efpece vient des mouvémens de 
î ’am e, fur-tout de la crainte ou d’un faififfement.

La crainte affoiblit le c œ u r , qui dès-lors 
ne. lance plus le fang avec la vigueur requife 
à la furface du corps : les mufcles perdent 
leur to n , &  tou t fe relâche. D e-là la pâleur, 
l ’abattem ent, la diminution de îa tranfpiration. 
Les pores inlïalans attirent l’humidité & le virus 
contagieux ; l’on trem ble , on a envie de v om ir, 
&  le dévoieraient furvient.

Le faififfement trouble tout le genre nerveux ;

» r , r — —  I       n i,—m m .    

( û )  M M . Bruckner 6c de K aen approuvent un véfic a -  
toire fur l ’endroit où  le m alade fouffre le  p lus.

y
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quelquefois il eft fnivi de cram pe, de coîî« 

vulfions, d’épilepfie. Le fang eft refoulé fur le  
centre , d’où il réfulte une palpitation de cœ ur 
&C des anxiétés précordiales. On pâlit 9 les éva-? 
cuations ceftent ou s’augmentent. O n vo it donc 
combien il eft dangereux de m aintenir les 
ertfans dans une crainte continuelle.

Les parens, &  les maîtres doivent par con- 
féquent fe com porter de maniéré que les en- 
fans les regardent comme leurs meilleurs amis 5 
&  que l ’envie feule de leur plaire les éloigne 
de toutes les fautes qui ne font pas des erreurs 
de leur âge, ck dont ils peuvent même fe. corriger 
avec le tems. Les peurs qu’on leur fait im pru
dem m ent, ne font pas moins dangereufes. 11 faut 
peu à peu les accoutum er à voir &  toucher tous 
les animaux domeftiques ; car les obfervations 
nous prouvent les ( a )  inconvéniens auxquels 
les enfans, &  même les ad u lte s , ont été ex- 
pofés , pour n ’avoir pas été familiarifés avec 
ces objets.

Si le vomiffement réfulte de la crainte , il 
faut raftùrer l’enfant en l’égayant ; enfuite on 
lui donne un peu de vin avec de l ’efprit (b )  
de corne de ce rf, ( liquor corn. cerv. fuccinat. ) 
ou  quelques gouttes de baume de v ie , ou 
d ’efprit de lavande co m pofé , fiir un m orceau 
de fu c re , ou dans un peu d’eau de caneîle, 
ou  de menthe crépue , ou du vin.

( a )  V o y e z  B o erh a a v e , C onfit. Ï I .  z 9 . A b -H e e r , O b fe rv . 
2.4. A n d r é e , .fur l ’é p ile p fie , pag. $5. é d . ang. Schenck  , 
O b fe rv .  p. m . 100 . Z im m erm ann ,  de l ’E x p é r ie n c e  ,  Ôte.

( b) Dans un peu de fyrop d’orgeat.

V
(
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!?it vient d*un faififfement, on tife de cal- 

îhans j non feulement pat rapport au vom if- 
fement même , mais encore pour en prévenir 
les mauvaifes fuites» Le meilleur parti eû  d ’é~ 
tendre de la thériaque fur un cuir , &  de 
l’appliquer au Creux de fedom ac avec une fer- 
yiette chaude.

On fait prendre intérieurem ent , felon l ’âge l  
un feiziem e, un huitièm e, ou le quart d’un 
grain d’extrait d’opium , avec urt? peu d ’eau 
de rhue’didilléë. Si l’enfant eft û foible qu’il 
ne puiffe rien prendre, on bande le ventre avec 
line ferviette trempée dans du vin chaud , juf- 
qu’à ce qu’il fe trouve m ieu x , &  alors on lui 
fait avaler quelques gouttes d’efprit de corne 
de cerf, dans de l’orgeat» Le fo ir , on lui donne 
un peu d’extrait d’opium , broyé avec un peu 
de fucre.

On n’oublie pas de faire reder à côté de 
l’enfant ceux qu’il aime le mieux de la mai- 
fon pour l’égayer, &  lui faire comprendre qu’il 
n’y  a pas de rifque pour lui.

Si l’enfant n’a pas encore affez de raifon 
pour fentir ce qii’on lui dit , on l’amufe , on 
joue pour ie faire jouer , &  fixer par-là fon at
tention fur quelque objet agréable. Par-là il 
oublie bientôt ce qui s’eil paflé ; &: l’on tâche 
de lui dérober tou t ce qui pourroit le lui 
rappeler.

Le cocher d’un homme de qualité p rit 
avec lui un enfant d’un an &  dem i, pour T a-: 
mufer de la vue d’un poulain qui fuivoit fa 
mere. La jument inquiété par rapport à fou 
poulain , à côté duquel cet homme marchoit 9

' y  h
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lança lin coup de pied qui renverfa cet hom m e 
avec l’enfant. La mere qui fe rendit là au 
m om ent même , prit font enfant , qui é to it déci
dém ent comme m ort. On ne lui fentoit plus 
de pouls ; il avoit les yeux &  la bouche fer
més , é to it entièrem ent froid. O n le m it au 
l i t ,  en l’enveloppant dans un linge im bibé de 
vin de Rhin chaud. Quelque tems a p rè s , l’en» 
fant commença à revenir , &  à crier très-fo rt. 
O n lui dorftia de l’efprit de corne de cerf 
fucciné dans du vin de Rhin ; il dorm it fix 
h e u re s , &  eut une grande fueur. Quelques 
jours après il fe trou v o it mieux. Mais b ien tô t 
il fut pris d’une diarrhée très-longue , qui ne 
ceffa que lorfque je lui eus fait prendre de l’eau 
de canelle , dans du vin chalybé. ( Vin. chalib. 
Lond. ) Q uelque jeune que fût cet enfant , il 
avoit eu une h grande frayeur , qu’il ne pou
v o ir  plus voir la porte  de l’H ôtel fans être 
épouvanté. C’éto it-là  oh cet événem ent é to it 
arrivé.

C H A P I T R E  X V I I I .

D e la Toux .

H f  o u t  ce qui irrite les nerfs de la trachée 
peut occafionner une toux : que la caufe agilîe 
im m édiatem ent ou non dans le premier cas , 
cette çaufe a fon  fiege ou dans la trach ée , ou  
dans la poitrine même , ou dans une autre
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partie dans les • nerfs correfponûent à ceux 
de la trachée. Voilà pourquoi un médi
cament utile dans une efpece de toux , peut 
(a) être inutile dans une autre , ou même 
préjudiciable.

Je ferai d’abord m ention de la toux la plus 
fréquente chez les enfans ? & dont la catife 
réfide' dans l’eftomac : ce qui la fait appeler 
toux ftomachale.

Les enfans ne gardent point de mefure dans 
le-m anger ; ils en prennent autant qu’on leur 
en donW , &  fouvent on leur en donne fans 
qu’ils le demandent. D e forte qu ’on en voit 
malh'eureufement manger du (b) matin au foir. 
Le mal eft encore plus confidérable , fi on leur 
farcit l’eftomac de laitage, ou de chofes faciles 
à s’aigrir.

Il n’efi: donc pas étonnant que les mauvaifes 
digeftions continuées laiffent différentes fortes 
de crudités dans le ventricule qui fe durcit ,  
fe météorife. Bientôt on fent un fort battem ent 
aux arteres temporales ; l’enfant eft pris de 
maux de tête , ne refpire qu’avec peine , prend 
du dégoût pour les alim ens, &  même vom it

  ....
(a )  V oyez Haller , E lém , F hyjîol, vol. 3. pag. 300.

(  b ) Dès que vous voyez un enfant demander à manger 
très-fouvent, & pleurer fi vous lui en refufez , purgez- 
le avec un peu de fyrop de chicorée , ou donnez-lui 
quelques abforbans ; car il efl sûr que ce font les acides 
qui fatiguent Ion eflomac. Plus vous lui donnerez d’à- 
lim ens, moins vous le nourrirez. J’ai toujours goûté la 
maxime des Spartiates , qui nourriffoient peu les enfansa 
afin d’en faire des hommes robufles,

y h
V
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fouvent. Si ces crudités refient long-tëms dans 
le ventricule ,'elles y  deviennent acrimonieu- 
fes , les nerfs de ce vifcere en font irrités, &£ 
l ’ébranlement fe porte à ceux de lâ poitrine , 
ce qui caufe cette efpece de toux. La poitrine 
eft alors excitée à la toux , comme l’efiomac 

"" au vomiffement dans une colique néphrétique. 
Cette toux fe reconnoît aifément à l’haleine 
mauvaife , à la faleté de la langue , à l’élévation 
de l’effomac & au dégoût des alimens ; ÔC 
fur-tout fi l’on s’apperçoit encore que la toux 
ait lieu après les repas, fi le Sujet fent un cha
touillement à l’orifice de l’effomac, avant qu’elle 
commence , &: fi elle fe termine par un vo- 
miffeinent fuivi d’un calme allez long. On peut 
atilïi dire à l’enfant de retenir fon haleine ;  
fi pour lors il touffe, la caufe irritante a fon 
iiege dans la poitrine , & non dans le ventri* 
cule. Cette toux fe difiingue de la coqueluche * 
en ce que celle-ci a une exacerbation tous les 
deux jours , &: laiffe à peine le tems de ref- 
pirer , qu’au moment où l’accès ceffe par une 
pâmoifon ou par un vomifferqent. D ’ailleurs 9 
la coqueluche eft une maladie' réellement épi-* 
démique , ce qui n’a pas lieu avec la toux 
fiomachale.

On voit par cet expofé que les téchiques, 
les pe&oraux , font plutôt nuifibles qu’avanta-* 
geux dans la toux fiomachale ; car tout ce 
qui afioiblit le ton du ventricule ? augmente les 
crudités 3 & par conféquent cette toux. Un doux 
Vomitif, "au contraire , la fait ceffer prompte*- 
mente l ’ai dit à l’article de la rougeole comb
inent on pouvoir faire vomir les enfans fans
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clanger. Si quelques heures après la prife du 
vom itif on ne voyoit pas encore de felles on 
donneroit au fujet un Javement fait de lait , 
d’un peu d’huile & de fucre. On peut em ployer 
ces deux m oyens curatifs alternativement pen
dant quelques jours -, &  fe prom ettre avec 
raifon de faire ceffer la toux. Mais il ne fa u t, 
après cela donner que très-peu d’alimens , 
fortifier l’eftom acavec quelques légers cordiaux 
ou un élixir (æ) approprié.

- Les enfans font encore fujets à une autre 
toux , que j’appelle catarrhale. Elle vient d’un 
froid dont ils font faifis de maniéré quelconque, 
étant ou trop  peu couverts dans l’h iv e r , ou 
expofés imprudemment à un air frais fo rtan t 
d ’un endroit chaud , ou allaités par une nour
rice qui , ayant froid elle-m êm e, leur préfente ’ 
le fein. Le rhume les prend au fii, lorfq.u après 
la grande chaleur d’un jour d ’é té , on les expofe 
à la fraîcheur du foir.

La trachée &: les poumons ont une infinité 
■ de p o re s , par lefquels il s’exhale une vapeur 
acqueufe continuelle. Ce qu’on voit aiiément en 
refpirant fur une glace , oîi cette vapeur fe 
condenfe &  coule même. Cette évaporation efi 
fi grande , qu’il s’exhale ving-deux onces de 
cette vapeur par cette voie , tandis qu’il n’en 
fo rt que onze onces par la circonférence du 
corps. Il efi: donc fenfibte que c’efi une extrême

(a)  O n  fait b ea u co u p  d’ufage de di i ïerens él ixirs  dans 
le N o r d .  Q u o i q u e  ces m é d ic a m e n s  en géné ral  y  c o n 
vi en n e n t  m ieu x  que dans nos cl i m at s  , o n  les négl i ge 
t rop  ici .
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im prudencè que de s’expofer à l’air froid J 
lorfqu’on a quelque mal de poitrine , dans la 
perfuafion que les habits chauds fuffifenî pour 
fe garantir dé l ’im preflion de l’air. O utre ces 
pores exhalans , il fe trouve le long de la tra
chée un grand nom bre de glandes , dont les 
orifices lâchent une hum eur un peu muqueufe 
fur les parois de ce canal, pour le lubréfier , 
l’amollir , &C en garantir le tiffu nerveux de 
l ’irritation qui cauferoit la poufïiere &  autre 
chofe femhlable. Si donc les orifices (a)  des 
pores fk  des glandes font refTerrës par .'l’im* 
prefiion du froid , la trachée perd aufïitôt fa 
foupleffe 5 s’irrite à la m oindre imprefiion de 
l’air ; l’hum eur qui devoit s’y  répandre s’aigrit 
dans les glandes , ne coule que très-féreufe ,  
&  il arrive là les mêmes fym ptôm es que dans 
l ’enchifrenement. 11 eft donc aifé 'de difcerner. 
cette toux de toute autre. La gorge y  eft toujours 
en trep rife , &c le mal s’irrite , fur-tout le foir*

Ce que l’on rend en îouftant eft d’abord

( û ) Je ne fais fi l’Auteur copie ici H ippocrate. C,e 
qu’il y a de v ra i, c ’eft quç cet habile Obfervateur Grec 
nous donne mot à mot la même aetiologie. Q u’on 
nous dife encore que les Anciens n’avoient pas de con- 
noifiances anatomiques bien exadesi V o ic i la texte : il 
mérite d’être lu.

ro v  'zrv iv ficv c t peet 3 -c tp iivu  x,u t  o j e i y o v — ^ paiyopoey^ v  

y  «p  r  o i m p  p \o y  iv  r a  /3 pcyypco  T riT rrfycç  , d s e  ovx, ik.yJhvQapcey®  • 

a, À À ci o X i y c v  £ T T ipp icv  i v r  i% tepievcv iv  r e

tvjo-iv dcpT'/jcny ivep^cptevov t o  peov , d r e  r e v e ts  k a t pqtn aç. iy p o v tr a s  

T tz s  â o p la ç  r e v o x a p iq v  r a  7ryep te tli 7 r x p t% u .  H ipp. d e  l a c i s  iflt 

J i o m . J e .  fuis la leçon du manufcrit de F o ë s , non fpn 
texte ,  qui eft moins exacf.

'V
(
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délayé. T a n t que cela d u re ,  la to u x  ne cefle 
p a s , quelque considérable que fo it l’expeéto- 
ra tion . D ès que les crachats deviennent jaunes 
&: épais , la m aladie cefle b ien tô t.

C ette  to u x  n ’efl: cependant pas très-dange- 
reufe  en elle-m êm e : mais fi on  la nég lige , &  
qu ’elle tra in e  en longueu r .,1a m atière  dev ien t 
enco re  plus acrim onieufe , la gorge s’enflamme , 
les poum ons s’e n tre p re n n e n t, Sc la  pu lm onie  
(a) p eu t en ê tre  la conféquence. 1

Si la toux  efi: v io len te  , il en réfu ltera  p eu t- 
ê tre  un  crachem ent de fang , o u tre  les au tres 
m auvais Sym ptôm es. Il faut le p réven ir p a r la 
faignée , dès qu ’on  le c ra in t ; m ais on  ne v o it 
cela  que ra rem en t chez les enfans. Leurs fibres 
fouples p rê ten t Iong-tem s avant de fe déch ire r.

Si la to u x  n’efi: que com m ençan te  , on  la fait 
fouven t cefler en ten an t l’enfant au logis dans une 
cham bre m odérém ent chaude , ou  dans le l i t ,  
q u ’on a foin d’im pregner de fum ée de fucre brû lé  
dans une bafîinoire ; &c la N ourrice  p rend  une 
snfufion de fenouil o u d ’anis. Si l ’enfant efi: déjà 
fevré  , on lui fait bo ire  de cette  m êm e infufion 9 
o u  un peu  de p e tit- la it chaud , ex tra it avec 
de la b ie rre  , ju fqu’à  ce qu ’il a it une bonne  
îranfp ira tion .

S i , au con tra ire  ,  la to u x  a duré  quelques 
j o u r s , cela n’efi: plus fuffifant ; mais on  fu ivra  
ce tra item ent-ci :

1 ?. C haque jo u r o u  tous les deux jours au

( a )  V oyez Pringle , M aladies des arm ées , pag. 16 j.  
$e led it. angj?
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matin , on lui donnera un doux laxatif propor* 
tienne à fes forces Ce fera , par exemple , 
deux ou trois J drachmes de manne diffoute dans 
le même petit-lait , à la dofe d’un petit verre ; 
ou bien trois ou quatre drachmes d’élettuaire 
lénitif d’Edim bourg, dans le même excipient. 
Si cela n’opere pas fenfiblement on réitérera 
en augmentant la dofe du purgatif.

a 9. Dans l’après-m idi, on lui fera prendre 
un lait d’amande très*léger , un peu de ce 
petit lait , une légère déco&ion de gruau , du 
thé au lait y ou autre chofe analogue.

39. Chaque jour au foir on lui donnera un 
calmant , jufqu’à ce que la matière paroiffe 
cuite &  allez épaiffe ; & par là il repofera tran
quillement. Ce fera , fi l’on v eu t,

2^ Extrait d’opium , un grain.
Ipécacuanha , deux grains.
Sucre fin , dix-huit grains.

Triturez enfemble.

On partage cela en quatre dofes , qu’on fait 
prendre par intervalle le même foir. On double 
la dofe des efpeces , fi l’enfant n’a pas repofé 
la nuit. Mais il n’en faut plus dès qu’il a pafi’é 
la nuit fans touffer.

La toux difparoît heureufement. Si outr.e 
cette pratique on a foin de tenir le Sujet dans 
la chambre & même au lit , en lui frottant 
les pieds avec du fuifde bouc , que l’on tient 
fondu dans un vaiffeau , joignant à cela une 
boiffon copieufe 3 des alimens légers & fluides ^

'v
t
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&z s’abftenant de tou t acide Sc de toute chofe 
falée.

Eenrouement provient de la même caufe ; 
favoir , du defféchement de la partie fupérieure 
de la trachée. Ce qui a lieu par le refferrement 
des orifices qui lâchent l’humeur lubréfiante 
des glandes de ce canal ; ou par l’obftruûion  
de 'ces mêmes ouvertures , comme il arrive dans 
la petite-vérole , la rougeo le , les aphtes : ou 
par l’épaifîiffement trop grand de ce mucus , 
ce qui a lieu après l ’ufage des breuvages fpi- 
r itu e u x , acides , ou quelques maladies. Aufîi 
voyons-nous foüvent enroués prefque tous 
ceux qui aiment les liqueurs fo rte s , ou boivent 
beaucoup d e v in , &c. L’enrouement peut aufîi. 
venir de ce que la toux continuelle épuife 
l’humeur mufqueufe de la trachée , avant qu’elle 
ait été réparée. C’efl pour cela que tous les 
pulmoniques font ordinairement enroués.

On peut rapporter ici la toux tidllatoirc ou 
gutturale, qui a fon fiege au haut de la trachée. 
On y  fent alors un chatouillement qui fufeite 
une toux ou le vomiffement. Cette toux fe calme 
ôc fe diflipe avec le julep fuivant :

Of Miel purifié , une cuillerée à bouche.
Gingembre pafle au tam is, une petite cuil

lerée à café.
D élayez cela enfemble dans deux ou trois 

cuillerées d'eau.

Pour en prendre peu à peu.

J’ai eu , dans le même cas, recours à quelques
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grains £  extrait de jufquiame , &  l’effet en a été
plus prom pt.

Les enfans font encore fujets à une toux 
qu i vient de galle répercutée. Elle efl d’autant 
plus dange'reufe , que l’hum eur pforique p roduit 
fu r les poumons le même effet que fur la 
peau , &  peut caufer la phth ifie, ou même la 
m ort , fi le Sujet n’efl pas fecouru à tems. Le 
plus court moyen efl de rappeller la galle à la 
circonférence. Pour cet effet * on purge bien 
l’enfant * on le tient au lit , en lui faifant pren
dre un peu de fleur die fouffre dans du la i t :  
peu de tems après il boira de l’infufion de 
fleurs d’ulmaire avec du la i t , ou feule , jufqu’à 
ce qu’il fue bien ; &c l’on foutiendra cette 
fueur pendant quelques h eu res, avec la même 
in fu fi on.

O n continue ainfi cette manoeuvre pendant 
plufieurs jours. Si la galle re p a ro ît , on a tou t 
gagné. Dans le cas contraire , on applique fans 
tarder un fynap ifm e, ou même un véheatoire , 
à  l’endroit où il y  avoit auparavant le  plus de 
galle. D ès que le Sujet en fent l’adiv ité  , on lui 

'd o n n e  par petites cuillerées du julep  mufqué 
de la Pharm. de Lond. jufqu’à ce qu’il fue ; ou  
des pillules faites de trois grains de mufe , d'un 
grain de camphre, mêlés avec un peu de fyrop 
de baie de Norland; & par-là deffus il boira beau
coup d’infufion d’ulmaire. Il efl pofïîble que la 
galle ne paroiffe pas encore. Pour lo r s , on don
nera deux ou trois fois par jour cinq grains 
dlêthiops antim onial, lié avec un peu de iÿ rop  
ap é ritif , dans une o u b lie , &  la même infufion 
à boire par-deffusi Si la tQux efl trop  im por-

"v
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!:une l on la calme avec ce que j ’ai confeillé 
n8. 3. ^  la toux catarrhale.il y  a d’autant moins 
de danger , que la matière n’eft pas de nature 
à devoir être expe&orée ; mais doit être pouflee 
(æ) à la peau.

Il n’eft pas fi difficile de faire prendre une 
pillule à un enfant. On jette dans l’oublie , oiî 
eft déjà le médicament , un peu de fucre en 
fa préfence. O n l’humeéle &  on ia roule en
core dans un peu de fucre ; on lui en donne 
même un petit morceau feul auparavant , 8ç 
il avale la pillule volontiers.

Quand aux autres efpeces de toux , qui pro
viennent de m aladies, il en efi: parlé aux 
articles particuliers.

( a) M . Zimmermann parle d’une toux aulïi finguliere que 
violente. L’enfant avoit d’abord eu au cou des tumeurs 
renitentes qui avoient difparu , & . l ’humeur s’étoit jetée 
à la poitrine. Il n’employa que les mêmes médicamens 
pour la guérir. V oyez les M émoires de Zurich.



Tràîtè des Maïadiéà

C H A  P; î  T R E  -X I X

.De ta, Coqueluche*

M Jik  côqueîuclie èft une maladie inconnue dë 
nos ancêtres , tk  il efl probable qu’elle a'paffé 
de l ’Afrique ou des Indes Orientales en E u 
rope, le  ne ' p u is . déterm iner le tems oii elle 
s’eff ma ni fe fiée la premiere fois en Suede. C e il 
en 1414 qu’on l’a vue paroitré en France.

Cela prouve que cette maladie rte vient pas 
d’un vice naturel ni d’une hum eur acrimonieufé 
qui découle de la tête 9 ni de vifcofités de la 
poitrine , ni d’unh abondance de flegmes dans 
l’efloniac ; autrem ent nos ancêtres l’auroient 
eue comme nous. La quantité de flegmes que 
rejettent les enfans n’eft donc pas , felon moi * 
la caufe de la maladie 5 mais p lu tô t l’effet que 
produit la caufe fur les glandes mufqueufes, 
L ’irritation qu’elles ép rouven t alors 9 les force à 
excerner plus de mucus que d’ordinaire 5 com
me nous le voyons arriver aux glandes de la 
yeffie 5 à la fuite de l’irritation caufée par la 
préfence d’une pierre. C ’eft donc une abfurdité 
de regarder l’excrétion abondante des flegmes 
comme la cauiodes douleurs dans l’un &  l’autre 
cas , piùfqu’elîe n’en efl que la conféquence 
néceffaire.

D ’ailleurs , il efl; confiant que la coqueluche 
efl d’un caraéfere épidémique ; ce qui jette un

\
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grand jour fur cet article : car je n ai jamais 
vu un enfant pris deux fois de cette maladie * 
pendant trente-deux ans que j’ai pratiqué la 
Médecine. Elle n’attaque que ceux qui ne l’ont 
pas encore eue. Ainli il en eft delà coqueluche 
comme de la petite-vérole ; elle fe commu
nique par contagion ; &c m oi-même , fans le 
v o u lo ir , je l’ai tranfporté d’une maifon dans 
une autre. Un enfant qui en étoir pris , la com
muniqua à deux autres dans une maifon oil 
il avoit été envoyé.

O n peut donc être affuré de ne (a) jamais 
l’avoir une fécondé fois. H illary a fait la même 
obfervation. Ni m o i, dit-il , ni d’autres Méde
cins à qui je l’ai' demandé , nous n’avons vu 
de' récidive de la maladie chez le même Su
je t ,  & les vieillards qui en étoient p r is ,  nous 
ont àffuré qu’ils ne l’avoienî jamais, eue aupa
ravant. Biffet allure que ceux qui en furent 
pris dans le Gléveland , jeunes ou vieux , ne 
î’avoient pas encore eue non plus. Voyez Effais 
Médlc. & Obfervat. p. 174. édit. arzgl. &  les ré
flexions qu’il fait fur la nature de la maladie. 
Voyez aufli K irk p a trik , Analyfe. , pag. 64. fé
condé éd itio n , ib. pag. 178,

Il efl: cependant des exemples qui femble- 
roient prouver le contraire de ces afîertions , 
&  je ne dois pas les om ettre ; mais ces réci
dives n’ont été que le renouvellement de la 
maladie fous la vraie forme , quelle avoit

( a )  M algré les autorités a llégu ées par l ’A u te u r , je 
fuis convaincu  qu’il fe trom pe.
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q u i t té e  p o u r  c o n t in u e r  fo u s  u n e  a u t re .  L e  D oC * 
le u r  M o r r i s ,  p b fe rv . M édic. & Recherch. v o l .  3* 
p . 281 edit, ang l. a r e m a rq u é  q u e  le s  en fan s  
q u i en  é to ie n t  p r is  en  a u to m n e  , en  a v o ie n t  u n e  
r é c id iv e  au  p r in te m s . M a is  l ’é ta t  de  ces en fan s  
p r o u v e  q u e  la  m a la d ie  n ’é to i t  p o in t  p a ffée  e n 
t i è r e m e n t  , &  q u e  ce n ’eft q u e  le  m ê m e  f o y e r  
q u i  s’efl r a l lu m é  au  p r in te m s . L e s  f ie v re s  in 
te r m i t te n te s  f u r - to u t  fe m b le n t fa ire  ce ffe r la  
m a la d ie  : ce q u i n ’efl: a f fu ré m e n t pas. L a  c o 
q u e lu c h e  r é g n o i t  en  S u e d e  en  1 7 6 9 , & ja m a is  
je  n ’en  a v o is  v u  d ’auffi v io le n te .  U n  e n fa n t d e  
q u a t r e  a n s ,  e n t r e  a u t re s  ,  en  f u t  p r is . A p rè s  
lu i  a v o i r  d u ré  q u e lq u e  t e m s , il fu t  p r is  in o 
p in é m e n t  d ’u n e  fie v re  q u o tid ie n n e  , a v e c  f r i f -  
lo n  , c h a le u r  , fu e u rs  , &  c e t te  fc è n e  fe r é i té r a  
a in fi p lu f ie u rs  jo u r s  v e rs  le  fo ir .  L a  c o q u e lu c h e  
d if p a ru t  p e n d a n t  ces jo u r s - là .  E n fu i te  la  f iev re  
fe  pa ffa  d ’e l le -m ê m e  , &  la  c o q u e lu c h e  r e p a r u t  
a v e c  la  m ê m e  v io le n c e . L ’e n fa n t e u t  de  fré -  
q u e n s  fa ig n e m e n s  d e  n ez  en fin  , il s’o u v r i t  
e n t i è r e m e n t , o u  fe r o m p i t  u n  v a iffeau  de c h a 
q u e  c ô té  d u  nez  , &  l ’h é m o r ra g ie  fu t c o n f id é -  
r a b le .  O n  n ’a v o i t  p a s  o u v e r t  la  v e in e  au  c o m 
m e n c e m e n t. L a  c o q u e lu c h e  d u ra  q u e lq u e s  
fem a in e s  ; &  a lo rs  il p a r u t  u n e  é ru p t io n  d e  
m a u v a is  c a ra é le re  a u to u r  des a in e s . M a lg ré  la  
q u a n t i té  d e  m a tiè re s  t r è s -a c r im o n ie u fe s  q u i en  
f o r to i t  , la  to u x  ne  ce fla  pas im m é d ia te m e n t. 
L ’é ru p t io n  fe f o u t in t  e n c o re  q u e lq u e  t e m s ,  &£ 
la  feen e  fe te rm in a  p a r  u n e  tu m e u r  au  p é r in é e . 
O n  la  t r a i ta  m é th o d iq u e m e n t , ck l ’e n fan t fu t 
g u é r i .  U n  a u t re  e n fa n t , p r is  de la  c o q u e lu c h e ,  
n e  p u t  s ’e m p ê c h e r  de  fe g r a t te r  à  la  r a c in e  d u

n ez  ,

\
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ffez , dans le coin de l’œil 5 il en réfulta un 
ulcere , &  la coqueluche continua avec' la 
même violence.

J’ai auili vu un enfant pris d’une toux ex- 
cefïive , avant l ’éruption de la rougeole : on 
l’eut regardée comme une coqueluche , fi l ’on, 
n ’eût confidéré que le fon de la toux &  les 
vomiffemens qui en term inoient les accès. Mais 
il n ’y  avoit pas un jour de bon &  un jo u r de 
mauvais : ce qui eft le v ra i diagnoftic de la 
coqueluche ,' &  elle ceffa dès que l’éruption eut 
lieu.

Cette maladie eft quelquefois accompagnée 
de fievre. Si l’on m’en trouble pas la fuite par 
des médicamens adminiftrés m al-à-propos , il 
y  a , comme je l’ai dit , une exacerbation de 
deux jours d’un. Les malades fentent ordinai
rem ent un froid au bas de la jambe.

Jufqu’au dix ou onze de la m aladie , la toux 
devient féche de plus en plus : alors elle change 
de  cara& ere, le malade expéélorè, &  les ma
tières paroiffent; cuites. Malgré cela , la toux 
devient plus fo rte , ne îaifte que peu de repos ; 
reprend à des intervalles affez fixe s ,  81 fecoue 
les Sujets avec tant de fureur , que ces pauvres 
enfans deviennent to u t bleus. Les yeux font 
îrès-prom inens , les larmes coulent ; &  quel
quefois il furvienî un faignement de nez. En
fin , les enfans perdent la refpiration , &  font 
près d’être fuifoqués. S’ils peuvent tirer leur 
baleine , ils le font avec un fon aigu , qui 
prouve avec quelle énorme difficulté ils ont ref- 
piré dans ce moment. La toux perfévere , 
ne lâche prife que quand le Sujet vomit une

X
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abondance de flegmes. Si elle a cefîe fans ce 
vom iflem ent, elle ne tarde pas à revenir. L’ac
cès qui prend après le manger eft toujours 
plus violent. Le Sujet en devient livide , tombe 
comme fuffoqué , & périt quelquefois fi Ton 
n’a pas la précaution de lui porter le bout du 
doigt ou une plume imbibée d’huile dans la 
gorge pour le faire vomir. ïl eft donc prudent 
de ne jamais laiffer ces enfans feuls , ne feroit- 
ce que pour les garantir des chûtes qui leur 
arrivent. 11 faut les fouîenir dans ces quintes ; 
&  c’eft ce qu’ils font eux-mêmes en faififiant 
une chaife, une table, ou ce qu’ils trouvent, pour 
ne pas tomber.

N ous ne . voyons aucune mention de cette 
maladie ni chez les (a) Grecs , ni chez les 
Romains.

(a) A u  m oins les Grecs o n t-ils  connu des toux épidé* 
m iques; Je rem arque dans une pareille toux de l’affou-* 
piffem ent dit H ippocrate  , jufqu’au feptiem e jour : ce qui 
a aulïi lieu dans la coqueluche. A  peine ces,m alades 
font-ils près de s’endorm ir , què les envies de touffer 
les prennent. La m atière de la toux dans H ip p o cra te  , 
L iv . 7. étoit d’abord vifqueufej, b lanche '  épaiffe ,  &C 
ne s’eft détachée que vers le onzièm e jour.

I l  y  a eu de la fievre pendant Cinq jours , Sc allez fo rte . 
O u  en rem arque aulïi dans là coqueluche ., au m oins en 
nom bre de Sujets. La coqueluche fait touffer les malades 
p ar quintes. Le malade d’H ippocrate  touffoit de m êm e , 
quand les accès le preno ien t , d it- il .  Dès que la m atière 
fut cuite , elle reffem bloit à du pus. A près Laccès d e là  
toux } la m atière éto it aifém ent expectorée ; de m êm e 
dans la coqueluche , après la toux , la m atière v ien t 
quelquefois li abondam m ent , que les malades font près 
de fuifoquer. Le treizième jour , le malade fentit de la

\
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On voit par cet expofë , que la caufe de la 

maladie doit être une matière étrangère 9 ou 
un principe nuifible qui fe répand &  fe propage 
Comme celui de la petite-vérole, parmi les indivi
dus qui n'en n’ont pas encore éprouvéTimpreffion. 
Je ne fais pas fi Ton doit rapporter cette caufe 
à des iftfeaes : ce qu’il y  a de ce rta in , ce ft 
que ce principe morbifique s’infinue en partie 
dans la poitrine par la respiration , &  en partie 
dans l’effomac par la déglutition de la fa live. 
11 ne peut caufer que de l’irritation dans l’une 
ou  l’autre partie , fur-tout dans l’eftomac , où 
les nerfs font en très-grand nombre. Cette 
irrita tion  fe fait périodiquem ent, & îaifTe quel
ques intervalles de repos. D e forte que pen
dant ce tem s-là, il fe fait un amas de flegmes „ 
qui renouvellent les accès , &  le Sujet n’eff: 
plus tranquille que lorfqu’il s’eft débarraffé de 
ces matières acrimonieufes par un vomiffement,

Ainh , c’eft une alternative continuelle de bien 
&Z de m al-être , fufqu’à ce que le foyer du 
principe morbifique ait été entièrement détruit.

La nature de la maladie indique affez qu’il 
faut en anéantir le principe , dans l’endroit 
même oii il s’eft fixé , ou le chaffer hors du 

la voie la plus courte , Sc cela fans

d ouleur au côté droit du b as-ven tre. C e qui a très-fouvent 
lieu  dans ia co q u elu c h e , par les efforts cle la roux , <kc„ 
Enfin , fi ce n’efl pas là une coq u elu ch e ,  au m oins e f i-  
ce nhe toux ép idém ique affez finguliere , êc qui ne tient 
rien des toux ordinaires. F o ë s  traduit le m ot 
par tu jjîcu la . ï l  n ’a pas pris garde à l ’Id iom e Ion ien .

X  ij
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La maladie efi des plus cruelles , de long 

cours pour peu qu’on la néglige. Elle peut 
durer fix mois &  davantage. Oonféquemment 

,elle fera peut-être m ortelle pour le Sujet. Aufîi 
voyons-nous tous les jours les enfans en pé
r ir  , les uns fuffoqués , les autres par une hé
m orragie ; ceux-ci dans des convulfions ; ceux-là 
par une apoplexie , un marafme ou enflés : 
ou  s’ils en reviennen t, ils en font incom m odés 
de defeenfes, ou to u t contrefaits.

Les régifires publics nous apprennent que de
puis 1749 jufqu’en 1764 inclufivement , il eft 
m o rt en Suede quarante-trois mille trois cent 
quatre-vingt-treize enfans de cette maladie ; 
ce qui fait deux mille fept cent douze enfans 
par an. En 1755 , il en efi m ort 5 8 3 2 ; &  
dans les années moins m auvaifes, depuis 1700 
jufqu’à^aooo. Des 43393 , il y  en eût 21543 
du fexe mafeulin , & 21850 de l’autre. A infi, 
la maladie efi: encore plus dangereufe pour 
les filles.

O n évite la maladie en prenant les précau
tions néceffaires pour n’en être pas pris ; car 
il efi plus que vraiffemblable qu’elle fe p o rte  
d ’un endroit à l’autre comme la petite-vérole ? 
pa r les habits , les m archandées qui viennent 
d ’un endroit où elle regne 5 fi elles ont été 
expo fée s au contaéf du principe morbifique.

Il feroit aifé de détruire ce p rinc ipe , fi l’on 
connoiffoit un fpécifique approprié. Les feuilles 
du (a) romarin fauvage font au moins très- .

( a) Leàum Paluflre Linnœi, V o y e z  à ce fujet les Ou-® 
vrages Suédois intitu lés :

i
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avantagea Tes pour cela , prifes en infufion. 
Linnée , dans fon voyage de Gothie Occiden
tale , dit que le Payfan s’en fert avec fuccès 
dans cet endroit,, pour guérir fes enfans.

MM. Hartman & Wohîin confirment lesv 
-fuccès de cette expérience. Ils ont donné après 
Fémétique une dofe tantôt foible', tantôt forte 
de cette infufion, avec du lait ou du férum. 
Le dernier s’efb auffi fervi de ce moyen cu
ratif dans une épidémie variolëufe , compliquée 
avec la coqueluche. M* Vahlbom  y a eu 
recours dans Calmar , pour le commun du 
peuple ; & M. Blon en eut auffi de bons fuccès,

Je confeillerois auffi Fufâge du mufe dans. 
cette maladie. Les Anglois s’en fervent avec 
les plus grands fuccès contre la coqueluche* 
On pourroit employer alors le julep mufqué 
de Londres , ou celui que propofe Lewis dans 
fon Difpm fain  anglois. On profite des mo- 
mens de tranquillité pour le donner. Je ne 
propofe cependant cet avis que par les bons, 
fuccès que j’ai eu de l’ufage du mufe dans 
des maladies analogues à la coqueluche. M*

EJfai fu r  les M aladies: épidém iques de Bergius 3,
page zy.

I D é ta il donné au College R o y a l de M édecine , avec
j continuation , pag. 157 & 2.11..

j Progrès de la M édecine en Suede ,  de M . Blon ,  p. n * .

| Il fer oit à tfouhaiter que ces Ouvrages dont je traduis
;! les titres } fuffent- connus de nos Médecins. La Suede efi 
.aujourd’hui le pays qui mérite le plus ^attention du Pu^- 
; blic , par rapport à ia Médecine»

X  iij
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Hârtman dit ? qu’outre les vomitifs * il a en
core joint le quinquina au mufc , &  qu’il en 
a vu des effets plus prom pts qu’avec rinfufion 
du rom arin fauvage.

Il fero if à fo-uhaiter que les Médecins em~ 
ployaffeht les médicamens qui tuent les in- 
feftes -, &  font 'utiles dans les fievres éruptives.

L ’année derniere on a commencé à fe fervir 
de la graille du veau marin , ( phoca vitulina. )  
O n en faifoit bouillir une dem i-once dans une 
livre de lait ,  pendant un. quarî-d’heure. O n 
en donnoit aux enfans de fix à douze m ois 
m ie  cuillerée à bouche matin &  foir. En huit 
jours detem s , la difficulté de refpirer eefia : la 
toux  dura plus long-tem s ; mais on la fit en
tièrem ent cefier avec quelques gouttes de 
goudron , battues dans un jaune d’œuf. É t M . 
Brandî afiure ? d’après fon expérience 3 que la 
m aladie a (a) changé en mieux dès le prem ier 
jo u r qu’on en fit prendre. M orris prefcrit le 
cajîonum &  le, quinquina contre la coquelu
che. 11 d it suffi que , felon les rapports qui lui 
on  été faits' piufieurs enfans on été guéris 
en neuf ou dix jours 9 en les expofant à ref
p irer l’odeur rebutante qui s’exhale d’un bouc 
ou d’un [b) renard. Il y  a donc lieu d’efpérer 
que la coqueluche ne fera plus long-tem s 
rangée parmi les maladies les plus dangereufes*.

’ | î ) V oyez la Gazette de Suède , en 1770, n°y 14. & 
les Expériences de la Société de Chirurgie Suécîoife eu 

, p. 105.

( 3) V oyez les Expériences citées, p. 281.
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Les pillules d’extrait de tabac font fouvent 
îrès-avantageufes dans une autre efpece (a) de 
toux con.vullive. Je ne lésa i pas encore éprou
vées dans la coqueluche. W erlhoffa  preterit , 
i\vec' tous les fuccès poffibles, la formule contre 
cette maladie. T ous les en fans en ont été 
guéris dans l’efpace d’un mois ,

Sirop de Corail , H uit onces.
Efprit de nitre dulcifié } une once„

Mêlez bien.

pour en donner m atin &  foir plein deux pe
tites cuillers à café.

M. Murrai dit aulïi avoir em ployé ce mé
dicament avec fuccës : après les remedes gé
néraux . on a auffi loué l’efprit étheré de Fro- 
ben. V oilà en général les remedes .qu’on a 
mis en ufage compte fpécifiques. On p ourro it 
y  joindre Vajfafœtida , recommandé par Mil
lar , dans fes Obfervations fur l’afthme &  la 
toux convuliive, p. 132., édit.. angl. Il en dif- 
folvoit une ou deux drachmes dans lix ou hu it 
onces d’eau de poul.iot , faifoit prendre 
cette dofe pendant la jo u rn ée , l ’augmentant ou  
la diminuant felon les. circonfiances. Voyez, 
cependant dans fon ouvrage pourquoi il a du 
en çefler l’ufage avec quelques. Sujets.

(a )  V o y e z  ce que l ’Auteur, a rapporté du Syrop. de ta-, 
bac , O b fe rv . c lin , in nofocotn io  , l^ a rfa via n fi , F ai ci i .p ,  
•iÿ, ï l  s ’agit là d;Une toux v io len te  avec  à flhrae. -
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T  R A I  T  E  M  E  N  T.

Voici le traitem ent m éthodique. Ou com
mence par un v o m itif , pour chaffer du corps 
le principe morblfique , qui eft la vraie caufe 
du ma). C ’eff auffi la voie que prit M. Strand- 
berg , comme on peut ie vo ir par les M émoires 
«de l'Académie de Stockholm , en Ï7 4 9 1. Le 
D o â e u r  Bergftral loue auffi cette m éthode. 
Pîufieurs Médecins en France font  du mêhie 
avis. O n objeélera peut-être que c’eff une tém é
rité  de donner de l’émétique à des enfans. Je 
réponds , d’après l’expérience , qu’ils en fou- 
tiennent mieux les effets que les adultes. Il faut 
procéder à petites dofcs. Les folides font mous , 
fou p ie s , à cet â g e , abreuvés d’hum id ité; con- 
féquem m ent les enfans peuvent vom ir fans 
rifque. Le plus sûr vom itifeff pour eux Tipé~ 
cacuhanha , donné comme je l’ai p refcnt à 
l ’article de la rougeole. On ‘profite, des in ter
valles tranquilles , Si  l’on réitéré la dofe avec, 
p ru d en ce , juiqu’à ce qu ’il opere. O n peut avo ir 
recours à d’&utres vom itifs très-connus & plus 
aélifs , fi les circonffonces l’exigent ; cependant 
avec beaucoup de eirconfpeétion. On triture 9 

■par exemple , un grain de tartre 'fiibié , avec 
trente grains de fucre & ' l’on en fait huit 
parties /  qu ’on fait prendre le même jo u r dans 

, du lait chaud ou de l’eau , aux m omens favo
rables. Gomme le lait ne change pas de cou
leur 5 l’enfant le prend fans répugnance. Un 
«quart-d’heure après la prife de la premiere 
partie  ̂ on en donne une fécondé , fi l’autre

 {
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n’opere pas ; &  ainfi de fuite. V oyez F o th erg ill, 
Obfervat. Medic, t. 3. pag. 319. édit. angl, 'D ès 
que le vom itif opefe , on donne à boire à Ten- 
fant ce qui lui revient le plus. On procédé airifi 
fous les jours jufqu’à ce que la toux fe def- 
ftpe , augmentant ou diminuant la dofe félon 
le befoin.

Q uant à la m éthode curative de Strandberg , 
elle confide à donner des réfolutifs capables 
de diffoudre les flegmes ; il donne la préfé
rence à ¥ arcane du tartre. A  cela , il jo int les 
laxatifs , les vomitifs , parmi lefquels il choifit 
le miel fchillitique , le quinquina , dont il lera 
fait m ention ci-après. La vifeofité des flegmes 
qu’expe èlorent les malades , le vomi fie ment 
fpontané qui furyient &: avec foulagement , 
l ’état fpafmodique , & le caraéfere périodique 
du mal l’avoit déterminé à cette méthode. 
Brendel , dans fa differtation de T u jji convuljzvà, 
1 7 4 7 , p. 6. s’en eft fervi avec les mêmes fuc» 
cés à G ottingue , y  joignant , felon les cir- 
conftances , la faignée 5 les tempérans , &  les 
fynap ifm es, ou épifpaftiques. Voyez aufii con
cernant les vomitifs dans cette maladie , la 
thefe foutenue à Paris en 1752. „ par M. Baf- 
feville , fous la prélidence du Do& eur Bonr- 
delin , &  ce qu’en dit Millar dans fon T raité  
de Pafthme , &  de la toux convulftve.

Si contre la marche ordinaire de la coque
luche le malade ne fe fentoit, pas mieux de 
deux jours l’un , il faudroit donner l’émétique 
à la fin de chaque ac c è s , lorfque l’enfant com 
mence à être tranquille.

Si le Sujet eft feoguin. , ou. fe ign e du nés
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à chaque accès , il faut , fans tarder \ ouv rir  
la 've ine . S’il efi re ffe rré , on lui donne quel
ques lavemens convenables , ou un peu .de 
rhubarbe. S’il efl déjà afîbibli par la maladie , 
cîè m anière qu ’on ne puifie hazarder un Vo
m itif ,  on lui donnera du lait de jum ent , &C 
en même tems il prendra du quinquina , fe
lon l ’avis de Strandberg.

Il peut arriver que le v o m itif , même à forte 
dofe , p roportionném ent à cet âge , n’opere 
r ie n ', ou fatigue beaucoup fans fuccès. Cela n’efi 
pas fi rare. Un enfant de tro is mois ne fut 
pas ébranlé par une dofe qui fuffit à fon frere 
âgé de quatre ans. Les flegmes étoient fi v if-  
queux , fi com pares 5 qu’on les tiro it par fi- 
lamens de la gorge. Il prit pour lors de l’eau 
de p o u lio t, de l’oxym el fcillitique , &  de la 
liqueur de terre foliée dans un peu de fyrop- 
pe&oral, Après cela , l’ipécacuanha , joint à 
l’oxym el fcillitique , atténué avec une eau 
diAilée , le fit vom ir très-avantageufem ent. Le 
v om itif  fut réitéré tous les jours proportion- 
nëm ent aux circonAances , ou de deux jours 
l'un  avant midi ; non feulement au commen
cem ent de la m aladie, mais encore toutes les 
fois qu’il, fut néceffaire pendant l’ufage même 
des médicamens les plus Spécifiques. L’enfant 
en fut plus tranquille. Les accès revenoient 
de deux nuits l’une , &  beaucoup plus m odé
rés &  plus courts. Je fus cependant obligé 
d ’adm inifirer le quinquina avant dé p ouvo ir 
faire cefler la toux fans vomiffement , par le- 
m oyen des appéritifs , des vom itifs &  des éva- 
cuans. Je l’ordonnai d’aborb en déco&ion -p-
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avec 1a liqueur de terre foliée ; en-fuite feui , 
ou, avec quelques grains de cafforéum. Tob- 
fervai encore qu’on ne doit pas ceiTer trop 
tôt l’ufage du quinquina , quand même il n’y 
auroit 'plus de toux : autreinént on eft expolé 
à des récidives.

'NVhytt, dans fon traité des Maladies des 
nerfs regardoit auffi le quinquina comme 
un des meilleurs fpécifîques,, s’il étoit pris à 
tem s, avant qu’il y eut un embarras decide 

^ aux poumons. Biffer, Ejfais Méd. & Obfervat* 
p. 183 , edit. angl. qui en a fi juffement .limité 
l’ulage, ne l’épargne pas non plus pendant 
tout le' cours delà coqueluche , en le joignant 
aux pecloraux. ïl remarque néanmoins que la 
trop grande quantité de quinquina , lors de 
l’a ci o ffc ment de la maladie , loin de l’arrêter ÿ 
épaifiit les flegmes & irrite la toux : qu’ainfî 
l’on ne doit l’employer qu’après quelque durée 
de la toux & entre les accès. Il prévient pout 
lors les récidives , & différentes mauvaifes 
fuites ; telles que les écrouelles ? le rachitis 5 la 
phthifie. Le malade , felon lui , doit en ufer 
jufqu’à fon parfait rétabliffement. Comparez 
avec ceci , les obfefvatïons de Millar , dans 
l’Ouvrage indiqué.

On jugera que le Sujet commence à fe refaire 
lorfque la toux ceffe , que la refpiraûon devient 
libre , & que les intervalles, des accès fe 
prolongent.

Si l’enfant avoit une defeente , avant tout , 
on fongera aux moyens de’le garantir des fuites 
fàcheuff s qui réfulteroit des fecouffes de 1b 
toux. Un bandage eft le plus sûr moyen,
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C H A P I T R E  X X .

D e la JauniJJe.

u o i q u e  la jaunilfe foit une maladie de 
to u t âge , les enfans en font attaqués dès 
Page le plus tendre. N ous devons donc la c o n -  
lidérer comme une de leurs maladies. Q uel
ques médecins ont prétendu que des enfans 
avoit apporté cette maladie en nailfant. Je 
n ’en ai jamais vu d’exemples. I l e l l  vrai que 
ceux dont on fait m ention , l’avoient eu de leur 
m ere , qui en éto it attaquée ; mais qu’un en- 
fait l’ait eue comme une maladie qui lui fût 
particulière en n ailfan t, c’effc ce qui n’elf pas 
probable. Sylvius a fans doute pns la couleur 
plus ou moins rouge de la peau des enfans 
nouvellem ent nés , pour la jaunilfe. Cette ro u 
geur , fouvent jaunâtre , difparoît infenfiblement 
par defquammaîion , ol c’elt proprem ent un 
crélipele. D u relie , voyez Mifcellan. nat. curiof- 
dec. j. A. vj. obferv. 241. dec. iij. A. ij. obferv. 
40. Sylvius de le Boc. Prax. Med. lib. j. cap. 
45. n. xj p. 302. Théod. Kerkering , Op. A n a t. 
obferv. 57. p., 118. Ces exem ples, excepté ce 
qui eli cité de Sylvius , font voir que les en
fans qui avoient la jaunilfe en n a ilfan t, la te- 
noient de leur mere : les uns font venus m orts ; 
les autres n’ont vécu que peu de tems.

La jaunilfe n’elt pas li fréquente dans nos

\
!
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contrées , parce que le peuple a grand foin de 
bien laver les enfans dès qu’ils font nés.

La caufe de cette maladie eff en général 
tout ce qui peut obffruer les pores biliaires , le 
conduit hépatique 6>l le canal cholédoque, ou 
fon ouverture dans le duodénum. Dans les 
enfans nouvellement nés , cette caufe ne peut 
être qu’un flegme épais , ou des humeurs vif- 
queufes , qui bouchent les voies fufdites. De 
là réfulte la jauniffe. Le Dofteur Bjuur , Dif~ 
fertat. qua icterus leviter adumbratur , Prœf. 
Samuele, Aurivilles, 1763 , pag. 38-39 , a fait 
voir que la véficule du fiel , le conduit cyf- 
tique , & les concretions pierretifes qui s’y  
trouvent, ne contribuent en rien à la jauniffe , 
fi ces pierres ne bouchent pas le canal cho
lédoque , ni fon ouverture dans le duodénum. 
Le Roi Frédéric n’eut jamais la jauniffe , &  
cependant on lui trouva , dans la véficule du 
fiel , trois groffes &c trois petites pierres an
gulaires. M. Haller , qui a ouvert tant de cada
vres , n’a jamais trouvé de pierres dans la 
véficule du fiel chez les enfans. Voyez fes 
Opufc. Anat. part, 3. pag. 325 & 328. Le 
canal cholédoque peut être d’autant plus ai- 
fément obffrué , qu’il fé prolonge dans les tu
niques même du duodénum avant de s’y 
ouvrir.

Morgagni a eu un fentiment qui mérite at
tention , voy. de fedibus & caufîs morborum , 
épiff. 48 art. 60. Quoi qu’il en fo it , fixons-nous 
fur l’ouverture du cholédoque. Lorfqu’un en
fant a teté y le lait peut s’aigrir , & s’aigrit 
chez lui très'fouyent 3 la partie cafeufe obffruera
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donc aifément cette ouverture. Ce qui arrive 
encore p lu tô t fi l’enfant n’efl prefque nourri 
que de bouillie délayé. L’obfiruélion aura en
core lieu fi la préfence des acides caufe des 
tranchées, qui fou vent produifent des invagi
nations aux in te fiin s , ou les font tortiller.

J’ai obfervé que le vifage des enfans jau- 
nilToit lorfqu’ils prenoient le fein de leur N o u r
rice , qui venoit de fe m ettre en colere ; m ais 
je n’ai encore pu m’afiurer s’il réfulte de là  
une vraie jauniffe.

Un enfant fevré demande prefque tou jou rs 
plus à manger qu’il ne- lui en faut. On ejfi 
affez foible pour céder à fes pleurs &  b ientô t 
on n’ofe plus rien lui refufer : abus m eurtrier , 
fu r-tou t de la part des m eres, dont très-peu 
s ’entendent à gouverner leurs enfans à cet 
âge. La mauvaife qualité des alimens cfi: ait 
m oins aufii dangereufe que la quantité. D t - ’à 
les mauvais fucs nutritifs  ̂ les crudités qui - 
furchargent l’efiom ac, le durciffent, en altèrent 
tou t l’état naturel ; il fe ratatine , change en
tièrem ent de form e. L’intefiin en eff dérangé , 
&  Forifice du cholédoque fermé : ce qui em
pêche l’épanchement naturel de la bile , obligée 
pour lors de prendre un cours contre nature.

Les enfans font aufii attaqués de jaunifiè , 
s’ils ont pris un vom itif trop a f t i f , ou à trop forte 
dofe , ou s’ils ont été purgés outre mefure. Les 
vers ? qui caufent fouvent les tranchées les 
plus douloureufes , donnent pareillement lieu 
à  la jauniffe , par le bouleverfem ent des in tef- 
tins. Le cholédoque ne peut qu’en être fermé.

Les fièvres interm ittentes de long cours , ou

V
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informes {a) &  fans type , donnent encore lieu 
à  une trè s-mauvaife jauni (Te chez les enfans 9 
fu r-tou t s’ils en font attaqués à plufieurs re -  
p rife s , &  que la fievre ait été accompagnée 
de beaucoup de vomiffement P ou fi la violence 
<k la durée de la maladie a détruit le ton  
naturel des intefiins , y  a caufé des endurcif- 
fem ens,, des obftru&ions , &  a perverti la maffe 
du fang. Ce qui ne peut être fuivi que de 
l’embarras de tous les canaux fecrétoires &  
excrétoires de la bile. L’expérience n’en efi: 
que trop  fréquente.

H illary fait encore m ention d’une j a unifie épi
démique , qui attaque les enfans , fu r-to u t de 
Tâge de/trois à huit ans. Voyez fes Obf. fu r  Vair 
& les maladies, de Barbados , p. 61. édit an-gl.

Ainfi la bile n’ayant plus fon cours par l ’une 
ou  l’autre des caufes mentionnées , elle s’a~ 
enaffe dans le cholédoque , reflue dans la vé- 
ficule du fiel &: la diftend. Elle gorge aufii 
les autres conduits biliaires , irrite par-là les 
nerfs de ces endroits ,  ce qui fufoite quelque
fois une fievre.

Comme il y  a une liaifon très-dire&e en
tre  les nerfs du foie &  de l’efiom ac, l ’appétit 
fe perd , le ventricule fou fire : d’ou viennent 
les mal-aifes , les vomiffemens , les anxiétés 
précordia les, la difficulté de refpirer. L’enfant 
c r ie , s’agite , &c refufe le fein.

La bile efl: refoulée dans les vaifieaux fan- 
g u in s, par la voie des vaifieaux lymphatiques»

(Æ) Voyez Grànt,  T ra ité  des fievres»
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{ Voyez la Dijfertation du do&eur Bjuur ; 
pag. 31. no t. 5. ) D e-là  fon mélange avec le 
fang qui la porte  à toute l’habitude du corps , 
&  dans tous les canaux fccrctoires ÔC excrétoires.

La p e a u , fu r-tou t aux tempes , Talbuginée , 
les ongles jauniffent. L ’urine a la couleur d’une 
tein ture de fafran , &  tein t en jaune le linge , 
le papier qu ’on y  trem pe. La fueur des Sujets 
îe in t de même les d ra p s , la chemife. Les ra -  
n in e s , la faüve , la graiffe qui fe fépare du 
fang , le cerveau , les vifceres de la poitrine 
&  du bas v e n tre , les mufcles , les tendons , 
les cartillages , les os mêmes m ontrent auffi , par 
leur co u leu r, l’impreffion de la bile extravafée. 
J ’ai même obférvé que le fang éto it devenu 
to u t jaune. Plufieurs Médecins ont obfervé que 
la jauuilie faifoit v o ir  tous les objets jaunes.

Com m e la bile effi amere , ceux qui ont 
la jaunifîe trouven t auffi. cette faveur à ce qu’ils 
porten t dans la bouche.

L’acrim onie de la bile caufe auffi une forte 
démangeaifon , qui incom m ode • beaucoup pen
dant la n u i t , fu r-tou t les adultes , &  leuLcaufe 
de fréquentes infomnies.

La bile eft un favon  très-atténué , &  aiiffi 
îrès-réfolutive ; auffi le fang eft-il fi diffoüs 
dans cette maladie , qu’il ne peut être retenu 
dans fes vaiffeaux. Et c’eft de là qu’il faut dé
duire les hém orragies dangereufes (a) &Z

( a )  R é f le x io n s  des p lus ju fles  , &  q u i fa it v o ir  c o m b ie n  
les  ■ a p é ritif s  q u e lc o n q u e s  p e u v e n t d e v e n ir  nu ifib les

i ’hydropifie ?

V
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I ’bydfopHie , qui- viennent à la-, fuite d’une 
longue jauniffe. j
' - Ouîre:,ces ravages xaufés par l ’extra vàlation, 
de la bile il en-réfulîe encore, un dommage; 
confidéràble pour -lés ; enfans fur - tout. Les 
acides , dont ils abondent, n’étant plus délayés 
par l'écoulement naturel de la bile, les. diges
tions fe dépravent de plus en plus. Le chyle 
n’eft;1-alors- qu’un fuc acrimonieux, qui obf- 
trüe les orifices des vàiffeaux îaâds des 
glandes du méfehtére. Les Sujets fentent des 
tranchées horribles , ■ les inteftins s'entortillent 9 
s’invaginent en différêns endroits. Les vents, fe 
mettent de la partie , caufent des douleurs ai
guës lé ventre fe durcit , fe météôrife : d’où 
il réfûlte un état d’abattement, de langueur s 
&: la mort. . ,
■ D ’âpres ces lignes & ces fymptômes , il efl 
aifé de diftinguer cette maladie de toute au
tre. ïl eft cependant facile de la guérir dans les 
enfans nouvellement nés ; au lieu que la dif- 
férente complication des caufes &c leur puifi* 
fance , la rënd plus ou moins rebellé dans ceux 
qui font plus âgés ; mais chez les uns ou les 
autres, les tranchées qui en réfuîtent font tou» 
jours extrêmement à craindre, li on n'y porte ' 
un prompt remede; En général, la jauniffe ell 
très-opiniâtfe , lorfque la fâlive eft épaiffe s 
amere , de même que la fueur , & que l’on

clans ces cas-là  ,  fi on  les em p lo ie  fans être bien sur de 
l ’état p ath o log iq u e du m a la d e , fur-tout des caufes de la 

'.m aladie, ■

Y
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remarqué dans les urines quelque chofe de vif-
queux.

Celle qui in ’eft pas. accompagnée .de. fie.vre 
cede plus aifément au Médecin. ' ,

Lorfqüe ces malades .ont une - fueur chaüde 
imiverfelle,, que. l’urine , qui étoit d’un jaune 
vif^ & fgumeufe , ou d’un jaune obfcur ou 
noirâtre , commence à reprendre fa couleur 
naturelle , que les {elles paroiffent fporUanémenr 
&  perdent (a) leur blancheur, on a. lieu d’ef- 
pérer que la maladie ceffera: bientôt. , ; :-

La couleur jaune de la peau ne tarde pas à 
difparoître, dès que la démangeaifon celle par 
une douce, fueur. ; ' «•:

Ce font les caufes, de la . maladie qui doivent 
régler-;le* traitement.. A l’égard des enrans nou
vellement nés , il faut porter toute, fon atten
tion fur les; flegmes vifqu.eux dont ils font pleins. 
De doux évacuans les précipiteront ,aifément.; 
Un peù dè fyrop de -chicorée compofé, rem
plit bien ces premieres vues. On le réitéré à 
petites dofesr, jiifqu’à ce qu’il opere. S’il y  a; 
des tranchées, ce qu?on connoît en, .palfant la  
main fur le -ventre, on diffout une très-petite, 
dofe de catholicum , dans une, eau légère de

(a) Quant ,aux adultes' , les Telles ne font pas toujours 
blanchâtres d'ans la jauniffe. U ne, femme que j’ai guérie 
d’un iélere très-noir , avec commencement d’hydropiGe 

de folie , a toujours, eu les Telles très-brunes , au plus 
fort même de Ta maladie. J’en ai vu d’autres exemples. 
J’ai traité cette femme avec plus d’aftringens légers que 
d’apéritifs ne prefcrivant pouf b o iffon , qu’une décoélioa 
de carottes.
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efuendent , & Ton procédé de même. Les ey- 
crémens reprennent bientôt leur couleur natii- 
relle. Il ne faut même fouvent que le premier 
lait de la mere , ( fi elle nourrit) pour produire 
cet effet avantageux. '

Les enfans plus âgés font malheiireufement 
nourris , en grande, partie ; avec de la bouil
lie ; aliment vifqueux , glaireux , plein d’un 
acide qui ne tarde pas à fe développer dans 
Teflomac & les inteffins, Dn commence par 
atténuer les flegmes 6c les crudités que laifîe 
cette nourriture. D i/petit-lait avec; un fpeu de 
miel, une eau de chiendent légère avec un peu 
cle fucre , feront les médicamens préliminaires. 
Enfuite on fait. paffer un doux vomitif. Sou
vent la nature prévient ce moyen curatif, 
l’enfant rejette luHmême ce qui l’incommodoit. 
Malgré cela , on ne négligera pas quelques; 
doux laxatifs. Pour les pauvres gens, j’ai tou-; 
jours employé , avec fuccès , l’éîixir de pro
priété de; Boerrhaave, fans acide. On en jette 
depuis f ix  jufqu’à âix gouttes, dans une infu- 
fion de mmthe. crépus,, édulcorée avec un peu 
de miel. Le vin •aloétique alkalin de Londres 
remplit bien les mêmes vues , à la dofe de 
quinze à vingt gouttes , felon les circonftances. 
l ’aime cependant mieux que ce médicament 
foit préparé avec de l’eau. Les gens.plus aifés 
fe procureront de la teinture amere de rhubarbe 
d’Edimbourg. On en fera prendre -plein une 
ou deux cuillers à café par jour. Voici un élixir 
auquel la jaunifîe cede aifément dans ce cas-ci-
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E l ix ir  hépatique. . ..... .•..

R h u b arb e  choifîe concaffée , huit onces. 
A rcane de ta r tre  , trois onces.
E au  de canelle  fim ple.

Fa ites d igérer cela pen d an t u n  m ois dans un  
lieu  un  peu  f r a i s , en  ag itan t de tem s en tem s 
le  vafe b ien  bo u ch é . E n fu ite  a jo u te 2*y

L ’é co rce  jaune feule du  c itro n  n o u v e a ü , 
deux onces.

Sem ence de p e tit c a rd a m o m e , b r o y é e ,  
demi-once.

- - -  D e  fe n o u il ,  même do je .

F aites  d igé re r p en d an t h u it jo u rs  , en ag itan t 
Couvent, Paffez 6c exp rim ez . Jetez dans ce qu i 
a paffé.

D é c o f tio n  clarifiée de rac ine  de ch ico rée  y 
J ix  onces.

A gitez-b ien  le t o u t , 6c fa ite s-y  d iffoudre  

Vingt-quatre onces de beau  fucre . 

L o r fq u ’on  a to u t o u v e rt (<z) p a r ce m o y e n ,

(a )  L e  D o& eu r Grant van te l’e x tr a i t  d e  f u i t  dans ces 
ca s-c i. O n  peut avo ir une p laine con h an ce en  cet apé
r i t i f ,  d’après l ’exp érien ce ré itérée que j ’en ai faite. O n
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&■ qu’il-, n’y  ..a plus de douleur au <côté droit ■/ 
le  malade ne doit pas être expofé auffiîôt k 
l’air. O n le tiendra dans une chambre m odéré
m ent chapde r bd faifant boire pluffeurs fois 
par jour une* infiifion de fleur, de fureau , afin' 
de chaffer par la tranfpiration ce qui peut être 
reffé de. jaune à ia . peau. ;.
, \Si. la jauniffe eft venue d’un vom iffem ent, 
on la fera - paffer en ■ fuivant les avis que j’ai 
donnés à l’article du vom iffem ent, fécondant 
ces moyens .curatifs avec l’infufion de ffeurs 
de fureau , p o u r , achever- la cure.

Efff-elîe venue de fuperpurgation , on tâche 
de faire, vom ir l ’enfant avec un mélange d’eau 
t ie d é , deheûrre frais.,, oiv d’huile:d’olive ,• & ' en 
inffnuant une plume trem pée dans l ’hu ile , à 
l’entrée 'de la gorge» Ce qui pourro it être reffé 
du, purgatif fortira par r ce m oyen les fubf- 
tances graffes quelconques. calment les effets 
dé ces' fuperpurgatiôns. On y  joint des lave- 
mens de lait &  d’h u ile , &  par ce m oyen ont 
'appaife leV tranchées/ on lubréfîe les inteffins 9 
ôc tou t le mal ceffe. L a  bile reprend fon cours 
o rdinaire, la jauniffe difparoîr. Enfin , comme 
i’effomac ne peut manquer d’être affoibli , on 
fait prendre depuis ' trente jufqu’à cinquante 
gouttes de la teinture amere de rhubarbe d’E
dim bourg , tous les jours , en confultant les cir- 
conffances.

in férera-quelque jour ce m édicam ent dans le  codex de 
P aris ,--lor fq u ’on  ler é fo r m er a . 11 en a grand "beloin . E n  
a tten dan t, v o y e z  dans 'L ew is  , com m en t cet extrait d o ir fa  
faire.

■ Y iij: .

J
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• L o rfq ité  la  jaunifîe  v ien t des versy  ’oti q if  
à . lieu de le p ré fu m er , on exam ine ; a tten tiv e 
m en t li l ’on  a p p erço it les lignes m en tionnés au 
C h ap itre  Tuivanî des Vers , &  on  em plo ie  c o n tre  
ces irifedés le sJ rem edes .indiqués. La jaun ifïe  
Celle b ie n tô t lo rfq u ’ils fo n t expul f é s . .

O u  un enfan t p eu t 'a v o ir :J'eli p lufieurs ré c i
dives dé .h ev re s  in te rm it te n te s ,  ou  en a v o ir 
tra în é  une lo n g -tem s  ; Tétàt n a tu re l de T eflo - 
imac en a d onc  é té  néceifairem ent dérangé ; 
ce v iféere  fe d u r c i t , fé m é téo rifè  dans ces. cas- 
là . O n  fa it quel tro u b le  il  fu rv ien t a lo rs  à to u t 
ïe  fyftênie-.du fo ie ; &  que la ja u n if fe ,  fo u v e n t 
m en te  i?h ÿ d ro p if ie  , en fo n t . les con féquences 
d fd in a ite s . Il fau t beau co u p  de tem s p o u r  
v a in c re  les 'ob lirué tions faire re n tre r  la b ile  
&c les a u tfè s ‘ h u m eu rs  dans leurs c o û lo irs  Na
tu re ls . Â ih i i , les m édica m éjris * fe ro n t continués, 
fe lon  ro p in ïâ tr e té  du "niai, ta n tô t ' aétifs , ta n tô t  
m o d é ré s , &  variés  avec p ru d en ce . , : . *

. O n  d o n n era  aux. enfans des (a) p auvres gens ? 
les pillu les fu iy a n te s - : • .

2^.Savôn: de V enife , deux onces. :

1 E x tra it  de rac ine  de p iffen lir , une once* ’ r :

; B on m ie l ,  quantité fu jfifa n te .

  , 1 ^
(a) Cette 'diflinftidn‘''qüe’f d t " 'rAuteur'efl'’ puteriTenî 

gratuite. . Pdurquoi les enfans des Grands ne s’accommo- 
deroiertt-ils pas de ces .pijluigs ..aplïirbien 1 que.,le, Pay- 
ian.f..J’aurois même plus;de conffancefen cette forinule- 
ci & aux fuivantes, <



-Sàcs-'E'rifans". ■■■■- _ 345

M elez-biên ~9 p o u r en faire des pilîufcs de tro is  
grains , p o u r en donner depuis dix pillules ju i-  
q ù ’à v ingt to u s  les jours.'

O n  fera bo ire  par-defîus. une dem i-liv re  , 
pii, line liv re  de :{p‘etit-'lait ^  e x tra it . avec de la 
bierre'. O h  con 'çô ïf ;àiiernent ,qüe 'c e  ‘tra item en t 
n e^ p eu v fé  fa;ire ‘ gti-àù p r in te m s , 'fl l’on veu t 
av o ir du  la it d’un anim al mis,' au vèï.d. D ans les 
au ïres i a  ifô n s ', o ft - ÿ f u p p ie e ’ av éç .la  déco& iôn  , 
fu ivante  : , _ , ; - ,

2£ C h ie n d en t, deux drachmes. ■ ' .
: ~ -o-R acine "d e !p if len li t , -une drachme.
. ,  'E au:;de riv iere ',: \deux livres. :

•Lavèz-bien les A m ples, &  faites b o u illir  fuf- 
fifam m ent. Paffez la d é co & io n , &c je ttez-y  un 
peu  de m ie l , p o u r  .l’édu lco rer. • 

r Si , les Sujets p euven t .p ren d re  du  b o u illo n  
de viande , on je t te /d a n s , le p o t des . feuilles 
de piflen lit , du c e rfeu il, des ép inards  , de l’en
d iv e , &£ au tres herbages fem b lab les, fi la fa i- 
fon le perm et.

O n  fro tte  une fo is ,  fo ir  &  m a tin , l’eflom ac 
avefc" ;ùiVnïôrc^aü - dé flanelle pendan t un q u a rt-  
d ’hèu're ’&  on y  app lique enfuite  quelques 
v ieux linges un  peu  im bibés d’huile ba ttue  avec 
du v inaig re  chaud. D ès q u ’on  peu t fe p ro cu re r 
de la ciguë n o u v e lle , on fait les fom en ta tions- 
avec cette  p lan te-,'ap rès  le fro ttem en t. O n en 
coud \ par exem ple , tro is  poignées entre  deux 
linges ; com m e une efpece de piece piquée en 
lozange.s , &  on  l’im bibe légèrem ent de la

)
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déco&ion deda même plante, /pour l’appliquef 
en fuite. On a foin de l’ôter avant qu'elle foit 
froide , recouvrant l’endroit av;ecrun coupon• de 
flanelle-, chaud. , (

On tâche d’égayer l’enfantT, <?n lui procurant 
la compagnie "de ' fes! femblàbles. On le fait 
jouer. Il prendra l’air à propos, fi la tempéra
ture eft favorable. Si même il efi afiez fort 
pour aller a “cheval, on lui procurera le mou» 
vement de l’équitation.

Du refie , on obfervera, autant qü’il fferâ 
poffible, le régime preferit à l’article du ra
chitis , Chapitre '.XXIV; r.v.d.% , - c ; •

Les enfans de gens plus'àifés Teront ̂ traités 
comme il fuit. .Au. lieu.fles:>pilliiles. «précéden
tes , qui font cependant très-bonnes, ils pren
dront celles de ciguë de:Stork-,- ou celles-ci:

2 ^Savon d’Alicantéy â m x  drachmes, :-' ~ ' A 
Rhubarbe choifie )  de chacun.
Extrait de marrhühé b lanc, f  deux -. féru- 1 
Tartre tartarifé ,- - . > pulési
Bon miel , quantité f ù j f fame:

Mêlez-bien ; faites des pillules : de;.trois rgrains* 
On en donne .cinq en-ûne: fois , fo ir matin , 
&  l’on boit par-defiiis: du le  ̂petit-lait de prin- 
tems mentionné, ou- la dé.oo&ion de : chien
dent , &c. *

Les enfans fe prêtent aifémentvà avaler les 
pillules à fi petite dofe <,. pourvu qu’on les jette 
auparavant dans un fyrop, ou autre chofe.qui 
foit de leur goût. S’ils n’en: vouloient cependant



v.i'J:.■■bdeY'.Erifahfl $ 4 $
pas prendre’, on diffoudroitune dràchm ed’extrait 
de ciguë dânsifix- on'ces d’eaude fleur de fureau, 
que 'Ton édulcore.avec du.fyrop de fram boile , 
&  on en donne:.ime .petite, cuillerée' à l’enfant 
deux ou trois fois >par jour. On peut même 
prendre une infufion : de ciguë. Mais ;que : ce 
médicament .foit en général manié»par une ha
bile’-, main. \  . -!■;
rr On- ordonnera auffi , avec fuccès , .l’élixi» 
hépatique m entionné, ou la .m ixture:apéritive 
fuivante : • : ” u r- ■;

- • ÿ :  Ecorce jaunej feule j d^orange , ’ onces
u <S*( demie*' >e j

' r r  Vin dè-M ofelle, 'd ix  onces '. 1

Agitez jufqu’à ce que le v in  ait bien pris l’odeur, 
de récorcel'i-joutezT y

. A rcane, dé ta r tré -, deux onces ,& demie. 

Agitez encore , ,& ajoutez , u, * .
, , ,    . / ------  \ f ,  v- . . \  j .......... ; f  . •

Sucre fin , J îx  onces. v

Laiffez fondre &  filtrez.

Il n ’efi: pas pofiible de guérir une jauniffe.,
lo tfqu ’i l  y  :a. ûne excroiffance charnue dans le 
•cholédoque^.(rM ëckeren,. Qb£ervyAChirurg., 43', 
Bomt.y.Sepultihret ,iiliv; ÿA e& r 18.r.ôbferv. 13. ) 
p u  lorfquedce canal?'efindeffeché, r id é , farts 
cayité *.( B.oftet^.loc^ituobfervi uy. ) p u  lorfque

;
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les parois'effifont réunis par accrétion , ( Boy 
n e t , io c . 'cit. obf. 8.- §. t i .  ) ou s’ibs’effibouche 
en devenant offeux , (R h o d iu s , Obferv dWiéd..' 
cent. z. Obf. 96. pag. 111. 6c cent. 3. O bf  3* 
pâg. 18. B onet, > Obferv. ■ .14 /46c.- cit. ) ouéfi 
l’buverture "fupérieur en efi; large , 6c l’infé- 
riéure fi é tro ite , qu’à peine y  pafieroit-il un 
cheveu , ( B o n e t, loc. cit. Obferv. 14. ) ces c a s , 
dis»je , font -in'curables, parce-que la caufiéien 
efi: toujours inconnue. ... .

Il arrive quelquefois que la jaunifie :efi:l;.efFét 
d’une maladie vénérienne. Le cours de ventre 
dégénéré-’m êm e en-flux . hépatique'. -T o u t: autre 
m édicam ent que les m ercunatix ^' devient inu
tile. Au moins fa-,cure doit-elle, avoir le- m er
cure pour bafe. V oyez le C hapitre des maladies 
vénériennes.

O n vo it "par-là qu’on ten tero if' envàihldè 
guérir toutes les efpeces de j’aum fiesfJè né par
lerai pas ic i d es  ('vains fpécifiques dont tant de 
foürbes ont ïa i t  ê r ¥oftt' leur profit tous les 
jo u rs , par la crédulité "du peuple.

Un officier, dont j ’ai parlé vers là* fin'de -lâ-i^-ff. 
efpece de diarrhée , s’éto it perfuadé que la peau 
jaune du jabot d’une .poule yAi'éduit en  poudre 
avec le blanc de la fiente d’oie &  du fucre , 
le rétabliro it. Sâ jauniffieÿBcaüféefpaf: nniKiicere 
au foie , fe term ina par la m o r t , avec fes autres 
m aux.- '*»' ' ' '  ’•* ; q -v  n
'*■*' Une D am é 'âg ée  pénfaide m êm e  aybiW enfin 
découvert'-um  rem ede infaillible"; contre ' là-jaù- 
infîe j' qui- ladreprenoit plùfieU rs''fbisdan^K ani 
née1.; -Les'1 retours' è n ‘ -étbiënt rrè^-fub ità , 6c 
p é c é d é s  d'ppRreffioni d’-é’fto'maC j d ’anxiétesy de

V 
 ♦
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yomiffemens , de fievre, & de douleurs affez 
vives au côté droit ; pour lors , la jauniffe fe 
manifeftoit avec un dévoiement. Dès que fa 
fievre avoit un peu de rem iffion, elle p renoit 
une déco&ion de bourgeons de bouleau, faite 
avec de la bierre double. La jauniffe difparoii- 
foit &c revenoit quelques mois ap rès, avec les 
mêmes fuites. Gepéndantiëlle prëconifoii beau
coup fon. fameux remede. Mais elle n’oublioit 
pas de cacher, quia' chaque récidive on l’avoit 
faignée ; qu’elle avoit pris des lavemens émol- 
îieris, que fbri côté droit avoit été badiné avec 
d u ’vinaigre ;Ô£ule:l’hniley; qu’on lui avoit donné 
-beaucoup d’émuhion ‘ huileufe , &  qu ’il étoit 
fo rti des pierres ou concrétions bilieufes par le 
dévoiem ent.

Ces concrétions o n t fans doute été détachées 
&  éconduites hors de la véfioule &  du cholé
doque ; par les médicamens émolliens &  fa von- 
neux’ que-cette Dame avoit pris. Il étoit ré fuit é 
une jauniffe de ces concrétions; cela dêvbit 
être* h  mefure que les concrétions éîoient éva
cuées; la fievre: & : la jauniffe difparoiffoient, 
cela devoir encore^être. Il furvenoit un dévoie
m ent à la fuite de la jauniffe-; il ctoit nécef- 
faire par le plus, grand écoulement de la bile 
qui1 s’éto it amafféè dans l ’intervalle des réci
dives. ^Lorfque toutes les concrétions furent 
expulléès la' fîeVré &  la jauniffe "cefferent peu 
à peu. Rien d e ‘ plus naturel. -T out Cela fut 
l’effet de la fage?conduite du Médecin. Cepen-^ 
d an t, le Charlatan qui a v o itv a n té  la décoé^ 
riOn de feuilles-de bouleau ; ; e tiï'tout 1 iionneuf'

€5
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ide la guérifon. Pourquoi une femme raîfdn- 
nferoit» elle mieux que ces fourbes ? Voyez ce 
qii’a dit à ce fujet M. Zimmermànn, Traités 
■de. t experience en Médecine , & de là dyjfenteriee

C H A P I T R E  X  X  I. i

’ ; Des Fièvres déaccès.

L a  premiere fois qu’un- enfant eft pris d’une 
fievre d’accès , elle- eft chez,'lui -comme chez 
:les;^adultes . ,  très-longue & . fans type régulier.

La fievre cefTe pour quelques - heures , &  
même pendant plufieurs jours ; enfuite \ elle 
reparoît à,.‘certaines);heures. Chaque accèsDre- 
vient avec un i.frifion , fuivi de chaleur, &  
enfin de fueur. Après la f u e u r J a  fievre fe 
calme , ceffe; le malade fe trouve affez bien 
ÿufqu’au prochain accès. Lacfievre cft 011'quo
tidienne , ou tierce , ou quarte. Si la fievre a 
lieu tous les> jours , de maniéré , par exemple , 
qüe L’accès A ,  lundi s’accorde avec , ceîuiv^M 
-mercredis  ̂ pour le "terns &; la durée ; que celui 
{du mardi s’accorde avec celui, dU) je u d i , dans 
les mêmes rapports"; cette fièvrer eft une doùble 
-.tierce. Sï le- firiffoH ' prend- deux jours -de fuite ôc 
ceffe le troifieme, c’eft line. double, quarte ? Q si pe n-> 
f e q u e  la fievre . quarté efbichangée en quoti
dienne , lorfque; les Sujets commêncënt à fen-- 
tir,du  friffôn .tous les jours ; niais il n’en.eft 
pas: ainfi : c’efi alors une vraie;-, triple -.quarte*
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L’accès du jeudi s’accorde avec celui du lundi+ 
dans les mêmes rapports du tems &  de la durée ;  
celui du vendredi avec celui du mardi, &  l’accès, 
du famedi avec l’accès du mercredi ; & c’ed une> 
attention qu’il ne faut pas manquer d’avoir, 
dans l’examen ; des retours des accès. Car il; 
ed  de la derniere importance de ne pas perdre 
patience , lorfqu’il s’agit d’épier la marche d’une 
fievre. En effet, comment la traiter avec fé- 
ç u r ité , fi l ’on n’en connoît pas le type ? O n 
rifque au moins de la voir changer en devra 
in form e, par un traitement m al entendu ; 6c 
ce rifque, ed  d’une plus grande conféquence 
que ne le croient ceux qui n’ont pas encore vu  
quelle ed l’opiniâtreté de ces devres. . , ,

ïl ne faut pas :nort plus commettre d’im pru
dence dans l’accès de ces fievres. On voit tous 
les jours que la fuêu r, qui doit avoir lieu dans 
ces circondances , ed  fupprimée. S i , au lieu 
de la foiitenir patiem m ent, le malade bo it de 
l ’eau f ro id e , fe découvre , quitte fa chem ife9 
ou fe leve , ceci ;ed  bientôt fuivi d’un nou
veau friffon , de chaleur , &  même feulement 
de chalëur qui ne , ceffe que lorfquë la fueur 
reparoît ; &  d l’on fait la même faute au re
tour de cette f u e u r ,  la même chofe arrive 
encore. L’accès fe termine enfin par une fueur 
forcée , qu’on doit toujours éviter , lorfqu elle: 
n’ed pas fponîanée. Ce, n’ed qu’après la fueur 
que l ’on peut changer de linge , encore faut-il: 
qu’il foit bien fèc &  rùn- peu chaud , fi la tem
pérature ed ta n t foit peu froide. Voilà cepen
dant comment les fievres d’accès deviennent 
informes , fur-tout chez les. enfans. Comme

J
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ce n’èfi: \q u ê  par les cris qu’iis 'p e u v e n t faire 
connoître là gêne , &  la peine même qu’ils 
fou firent de ces f u e u r s o n  les tire du lit pour 
les tranquillifer ; ils fe refrô id iflent, la fueur 
s’arrête ; &  par-là on les expofe à des accès 
ré ité ré s , qui n’auroient pas e u l i e u /  f io n  eû t 
pris d ’autres m oyens pour les appaifer , jüf» 
q u ’à ce que la fueur fe fut paffée fiiffifammenî.

Je ne m’arrêterai pas à examiner ici quelles 
peuvent être- les vraies caufes de ces fievres; 
on a déjà produit a fiez de conjectures a cet 
égard. Je rem arquerai en paffant que les m a
lades ont auffi chaud pendant le froid frébile 
qu’auparavan t, 6c même plus , .  comme le ther
m om ètre le prouve, - J ’

Avant de parler fpécialement du traitem ent 
de ces fievres , faifons quelques réflexions'pré
liminaires. G’efi une abfurdité que d’en làiffër 
la guérifon au tems &  à la nature. En fuppb- 
fant que cela ait réufii dans d’autres contrées 
que les nôtres , l’expérience ne nous a que 
tro p  fait vo ir com bien cela éto it dangereux 
chez nous. L’alternative dit froid 6c de la cha
leur fébrile , afibiblit fi' fort l’économie ani
m a le , au bout de quelque accès feulem ent., 
que les Sujets en font comme épuifés ; le 
fàng fe diffqùt totalem ent ; les parties fluides 
6c les plus rqbuftes s’en exhalent par la fueur ; 
la tunique graiffeufe en éft émâèiée , defféchée ; 
îa couleur du vifage devient d ’un jaune fou- 
vent l iv id e ; il fe forme des endurciffemens 
dans les intefiins ; l ’eftomac- fe m étéorife , 6c la  
conféquence de ces défordres éft une hydro- 
pifie incurable. Si l’enfant efi: naturellem ent
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foible, qu’ils fôit pris d’unie fièvre d ’accès 
(æ) en automne, il eft „ d’autant, plus néceffaire 
de n’en , pas différer le traitem ent, que le ra
chitis fera probablement la derniere fcene qui 
précédera la mort.à la fuite delà fievfe. >
: On nous rapporte que les fievres d’accès très- 
longues ont été quelquefois falutaires aux adul
tes. , Le célébré de la Hire fut délivré de fa 
fâcheufe palpitation de cœur , par une fievre 
quarte &/ parvint à un grand âge. Maispeut* 
être fut-ce le quinquina feul qui le délivra de 
ces deux incommodités. On a vu auffi une 
douleur très-vive , & de, très-longs; cours à l’é
paule droite , céder aux accès de cette fievre 
êc nê plus revenir. Un homme- d’un très haut- 
rang fut pris d’une "fievre quarte en automne 
1766 ; après quelques accès , la cruelle dou
leur qu’il fentoit à l’épaule gauche depuis 
nombre d?ànnées , parut ceffer entièrement. 
Dès qu’il/eut fait paffer fa fievre avec le quin
q u in a ^  le Lel ammoniac , la douleur fe fit 
reffentir au même endroit. .Elle .ceffa encore s 
mais fut fui vie ; d’un mal de dent extrême, qui

(a )  N o u s  appelons f ie v r e s  d ’au tom n e  , ce lles dont on  
eft pris dans l’Intervalle du m o is  d’O & o b re , à celui de F é 
vrier ; les autres fievres d’accès font appelées f ie v r e s  d e  
p n n te m s . On, penfe que ces dernieres fe p a lfen t.vo lontiers  
d ’elles-m êm es avec  le terns. ( O u i ,  fi l ’h iver p récédent 
a été lég itim e ,  ‘autrem ent e lles  prennent t o u t e d  çarac- 
tere des fievres d’aütom ne ,  &  do ivent être -traitées p r e s 
que de m êm e 5 c ’e fi-à -d ire  , par les v o m itifs  ,  les purga
tifs. I l ne faut m êm e faigner qu’avec prudence.. dans ce  
ca s-c i, C 'efl la b ile qui y  joue alors le principal rôle.
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céda à l’application d’un védcafoire, qu’on fixa' 
fur le bras gauche. Cet homme' fut-quitte (àè 
toutes fes douleurs quelque tems après f  Mais 
on voit aifément qu’il ne' peut pas en être de 
même à l’égard dès enfans1. La plupart de 
leurs mâladies ne viennent que, des acides : 
o r ,  ces acides augmentent nécessairement avec 
Ces fievres d’accès. Le feul avantage que j’ai vu 
de ces fievres, eft l’augmentation de la taille. 
Un enfant pris d’une fievre quarte qu’il traîna 
deux ans & demi , grandit de deux pieds en
viron pendant ce tem s-là, felon le rapport du 
Do&eur Schulz de Halle.

Je ne nie pas que les enfans ne puiffent fans 
médicamens fe guérir de leurs premieres fie
vres d’accès , fur-tout lorsqu’ils en font pris au 
printems. Mais une fievre d’automne ne fe 
paffe pas aifément avant deux ou trois mois , 
ou même "davantage, fi l ’enfant n’a pas fous 
les côtes inférieures du côté gauche une enflure, 
rénitente ( placenta febrilis, ) ou fi- une mala
die ne fait pas ceffer la fievre. Je me rappelle 
qu’un enfant fut pris de petite-vérole après 
une fievre d’accès , qui lui a voit duré trois 
mois : la petite-vérole qu’il gagna de fa fœui*, 
enleva la fievre. Un autre , pris d’une fievre 
tierce , fut inoculé dans un des jours d’inter
mittence. La fievre ne reparut ni pendant ni 
après la petite-vérole. Voyez la Gazette de 
Suede, n*\ 47. en 1769.

Quand à l’endure dont je viens de parler, 
ceft une efpece de crife imparfaite de la fie
vre. Cela paroît être ce qu’Hippocrate appeloit

objlruction

\
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vfrjtmcîion de la rate phénomène aflez fréquent 
dans les r pays Yehauds. Voyez les obfervations 
de ' Brocklesly , fur les Maladies des Camps 
pag. 162 , edit. angl. Cette enflure eft moins à 
craindre .chez les enfans que chez les adultes,, 
fu r-tou t dans les Hôpitaux Militaires. Sydenham 
en auguroit la fin prochaine des fievres d’ac
cès d’automne. Cependant on a ohfervé depiiis 
lui  ̂ que cette enflure eft fouvent lie commence
m ent d’une hydropifie , qui ne tarde pas à fe 
confirmer. Les ouvertures des Sujets ont aufli 
prouvé la vérité de l’opinion d’Hippocrate : car 
on a trouvé la rate pefant jufqu’à cinq livres dans 
ces circonftances.

La fievre d’accès prend quelquefois l ’appa
rence d’une autre m aladie, 6c il eft alors 
très-difficile de la bien connoître. i J’ai- vu un 
enfant avoir de grands faignemens de nez de 
deux jours l’un. Les hémorragies étoient déjà 
affez confidérables pour le faire p é r i r , fi je 
n’avois eu recours au quinquina fans différer* 
Une Dame fut prife d’une violente douleur , 
qui revenoit de deux jours l’un ayec rou
geur aux yeux ; 6c je ne pus la faire ceffer 
qu’avec le même médicament. Un hom m e 
fut pris d’une douleur poignante au côté droit. 
Elle revenoit tous lés deux jours avec les m ê
mes fymptômes qui accompagnent la préfence 
de la pierre. Le quinquina la fit ceffer pareil
lement. Un autre fut pris dans le même temps 
d’u n e , toux violente , féche , 6c fuivie , après 
chaqué accès, d’un profond fommeil 6c de 
fueur : to u t ceffa par l’ufage du même médi
cament, H

’ ‘ . ' " £  ' , '
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Ces fievres fecretes ne peuvent le recon* 

no ître  qu’aux retours , dont le période paroît 
aftez fixe, lie malade b â ille , a des lu e u rs , ôz 
dans les intervalles Ton urine eft (a) briquetée; 
La lueur a même une odeur aigre. V oyez 
H a lle r , PhyfioL. part. 7. page 54. Loin d’ad
m ettre  aucun retard  dans le traitem ent , ces 
fievres^ ne peuvent être allez tô t domptées.

Les plus dangereufes font celles qui font 
ïu iv ies d’autres fym ptôm es dans le paroxyfm e; 
com m e un fo rt vom ilîem ent &: en même tems 
un  cours de ventre , de felles fanguinolentes, 
des douleurs-'au ca rd ia , ' de fortes lueurs qui 
ne calment pas les chaleurs , des lueurs fro i
des ; celles qui paroifl’ent fans caufe manifelle 
avec lyncope &L luffocation ; celles dont les frif- 
lons ne le term inent pas par des chaleurs fui- 
Vies de lueurs ; celles dont les accès font fuivis 
d ’un profond fommeil , de maniéré que le 
m alade paroît être frappé d’apoplexie ; enfin , 
celles qui le term inent en fievre continue m a
ligne. T outes ces fievres font m ortelles : il 
faut les brufquer avec de fortes > doles de quin
quina ; autrem ent les malades périffent avant 
mêm e le troifièm e accès. Rarem ent ils vo.ut 
jufqu’au cinquième. Ces fievres le font voir 
en Suede de tems à a u tre ; mais fu r-tou t en 
Italie , en A ngleterre , dans l’Isle de M inorque

(<?) M . M urray ren v o ie  , fur ces lignes , à l ’excellen t  
O uvrage du D o é le u r  M é d ic u s ,  H ifto irc  d es  M a la d ie s  p é 
r io d iq u e s .  Je donnerai quelq u es jours cet O uvrage en 
F ra n ço is . C ’efl le feul traire con féqu en t que nous ayon s  
f*r cet article im portant,



Ides' En/ans» W
&  dans PHannovre. On prétend que c’eft pen-, 
dant le froid fébrile que les Sujets pérîfiènt ; 
mais d ’autres ont o'bfervé , comme m oi, que 
la chaleur fébrile' n’eft pas moins redoutable. 

'■ C ’eft ce qui eft arrivé à Minorq.ue. Voyez 
Lind 5 Éjjai fu r  les Maladies des climats chauds ,  
&  Tadditioh , concernant les Fièvres intermit-* 
tentes, pag. 313 , edit, angl. ïl afîure même 
qu ’aucun Sujet n’y  eft péri pendant le f ro id ,

- mais dans la chaleur fébrile.
Je n’ai fait ces obfervaîions que pour p ro u 

ver qu’il ne faut pas regarder ces fievres avec 
’ indifférence, mai^ les traiter , ' dès le premier 
j  moment , avec toute l’attention requife. V oyons 

à préfent com m ent on doit s’y  prendre avec 
les enfans.

Lorfqu’un enfant eft pris d’une telle nevre , 
on le m ettra dans un lit chaud ; rappartem ent 
fera d une bonne grandeur , s’il eft pofîib le, 
&£ exempt de vents coulis &  de to u t paftage. 
L ’odeur aigre t^ès-fenfible qui s’exhale alors 

• du corps fe rejette fur le malade dans un 
petit endroit , &  rend la iïevre très-longue. 
L’appartement fera ,très-propre. Qn y  fera une 
jonchée de petites branches fraîches de fapin , 
que l’on renouvellera de tems à autre. Si la 
faifon le p e rm e t, on ouvrira au moins deux 
fois par jo u r  la fenêtre de la chambre , pre- x 
nant garde qu’il ne donne aucun vent du côté 
du lit. Plus l’appartement eft élevé, mieux vaut. 
A utrem ent, on aura foin d’avoir continuelle- 
menf un peu de feu dans la cheminée , pour pu- 

. rifter Pair de la chambre.
Le malade ne doit pas boire dans le froid"

Z  ij
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fébrile , au trem en t, il en eft encore plus mal.’ 
Il a des inqu iétudes, ..s’ag ite , &  l’accès en eft 
prolqngé. O n a foin dé le faire boire fuffifam- 
m ent pendant les momens de repos< Là tifanne 
fera faite de chiendent , de piftenlit. Orï peut 
lu i d o n n e r, avant l ’accè s, de l’infufion de. 
fleurs de fureau , édulcorée d’un peu de miel. 
S’il a envie de vom ir ou vom it rée llem en t, de 
l’eau tiede fuffit pour l’aider.

Pendant la chaleur féb rile , on lui donnera 
u n  peu  d’infufion chaude, avec quelques gout
tes de vin de Rhin , ou du p e tit-la it, de bierre 
délayée dans quelque peu d’e a u , ce qui ap- 
paife'm ieux la fo if; ou de l’eau pan n ée , avec 
quelques gouttes de jus de c itro n , &  un peu 
de fucre ; ou de l ’eau d ’orge lég ère ,, où l’on 
aura diffous de la gelée de corne de c e r f ,  
d e  l’eau (æ) de grofeille ou de cerife; le to u t 
m odérém ent chaud. Les malades Le dégoûtent 
aifém ent de la même boiffon. O n  aura donc 
fo in  de v a r ie r , ou d’avoir de quoi le fa ire , fi 
le  malade le demande. 11 eft fâcheux que la 
fo if  ne fe calme principalem ent qu’avec les 
acides ; - car c’eft par-là que peche fu r-tou t 
l ’état des enfans. Ainfi l’eau pure ou coupée 
avec un peu de bouillon de p o u le t, fera une 
des meilleures boiffons, fi le malade s’en accom 
m ode.

( a )  L ’A uteur d it de d élayer des confitures de deux  
fruits qui ne fe trouvent que dans le N o r d . B accce rubi 
ch am eeom ori. V o y e z  F lora  d a n ic a  ,  d ’O der, tub. I . B accce  
v a c c in ii  o x y  cocci. V o y e z  G o n e r  ,  F lo ra  in g r ic a ,  pag . 

&  F h n  d a n . tab . 8o ,
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. Il ■ vaut ^toujours mieux différer de faire 

boire jufqu’à ce que la chaleur foit à fon plus 
grand degré. Les douleurs de tête qui fe fen- 
tent albrs, fe paffent aifément fi le malade peut? 
fouffrir un linge clair chaud fur le vifage ; 
l’évaporation qui a lieu dans ces momens-là, 
amollit ainfi les pores de la face, & la fueur , 
ne tarde pas à paroître : ce qui foulage beau
coup la tête. On prendra garde de fiipprimer 
cette fueuren  l’effuyant avec un linge froid',. 
On frottera aufli les bras & les mains ayeb 
une .flanelle chaude , pour y  provoquer une 
plus grande tranfpiration. Pendant cette chaleur; 
fébrile , on fera donc fouvent boire ; mais peii 

la fois. On tiendra les bras feulement couverts 
fans être dans le lit. Lorfque la fueur n aug
mente p lus, on met au malade une chemife 
blanche, bien féche, & expofée auparavant 
une fumigation de maftic. Par - là on reffuie 
ce qui eft refté de fueur dans lés pores , &£ la 
vapeur du maftic empêche les pores de s’af« 
faiffer. Dès que l’accès eft entièrement ter-, 
m iné, on tire le malade du l i t ,  &  on le place 
devant un feu modéré, pour achever de le bieii 
refîiiyer. On ne le reméttra au lit que dans de 
nouveaux draps propres, ou l’on aura foin de 
bien fécher les autres avec une baflinoire. En-- 
core vaut-il mieux en changer. 1 :

Quant à la diete , il faut que l’ènfant foit 
aflez nourri pour foutenir les accès. Il man
gera quatre ou cinq heures avant, l’accès afin, 
que la digeftion foit faite lorfqu’il aura lieu*. 
Dans ces fièvres,, je défends.fiir-tout le la i t , la* 
poiflbn, la viande fumée o,u falée, lés herbagtgj-.
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c ru d s , les œufs durs. Un peu/de viande rôtie , 
du .g ruau  une rô tie ,  avec un peu de vin ô£ 
plus d’eau où l’on a jette quelques pincées de ' ' 
fucre rem pliroient bien les vues. Plus la fievre 
do it durer de tems , felon les apparences , 
p lus il faut foutenir le Sujet ^ mais ne pas le.fur- 
chargef. O n ne réuffira guere à dom pter 'une  
fievre interm ittente par la faim. Tulpius a prouvé 
le danger de cette m éthode.

D ès que le malade a foptenu le prem ier 
accè s , il faut fonger aux médicamens qu’il 
do it prendre dans les momens d’in term ittence ., - 
C ’eft ou un v o n iirif , ou un laxatif; mais l’un 
ou  l’autre donnent certaines fe cou îles aux forces 
&  les affoihliffënt. C’efi: une raifon effentielle 
p our ufef prom ptem ent de ces m oyens curatifs ; 
autrem ent les S u je ts, trop ' affaiblis par les ac
cès , n’en foutiëndroient pas l’a&ion.
• L e 'v o m itif  eft •préférable , li l’enfant a des 

envies de vom ir , où. a 1 déjà v o m i; s’il a tou-* 
jours e u  bon a p p é tit , a mangé b eaucoup ,. &£ 
des • chofes de difficile digeùion ; s’il a là lan
gue & la ‘gorge fales ; du un mauvais goût dans 
là b o u c h e , ùnem auvaife haleine, des rapports 
nidoreux ; fi' la levre inférieure a trem blotté ; , 
fi l’en fan t a  eu des étourdiffemens à l’invafion fé
brile on em ploie alors l’ipécacuanha , comme 
je l’ai dit à l’article de la  coqueluche. If s’agit 
feulem ent de bien ; déterm iner le m om ent où  
l’on doit adm iniflrer le vom itif. O rdinairem ent 
on le. donne trois heures avant l ’accès fu iv an t, 
afin qu’il ' a i t ' produit fon effet avant I’invafion. 
Mais je fuis convaincu , par de très-bonnes rai- 
ions , qu’on le donne toujours avec beaucoup
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plus d’avantages , auffitôt que Faccès efl: fini» • 
Ainfi , je voudrois qu’il fût adminiflrë à la fin 
du prem ier, ou au moins du fécond , tandis 
que les forces fubfiftent. En effet, fi l’on tarde 
plus long-tems , on rifque de ne 'pas pouvoir. 
le donner , parce que le Sujet efl toujours plus 
long-tems à fe ravoir des accès fubféquens, à 
mefure qu’ils ont été plus réitérés.

Ce moment de donner un vomitif étoit celui 
que confeilloient Sydenham & ' Boerhaave. 
Thomfon , dans les Ejfais de Médecine dlEdim- , 
bourg, .vol. 4. pàg; 406: prétend:1,a p r è s  uns 
expérience de vingt ans, que le vrai tems efl: 
le commencement du froid fébrile , ou près 
de l’invafion de la chaleur. Grainger efl: aufîi de 
cet avis , dans fon Hijt, febr. anomal. Batav. p*! 
76. Comme mon fentiment efl: moins connu p 
c’efl une raifon de' plus pour y  faire attention,, 
Colombier , dans fori Code de ^Médecine, mili-  
taire, tome 4. page;88: choififfoit aufii ce’nio-f 
ment-lâ. '•■■■■ ■■■ ' ■ .:, ,

■Ori^fue intérieurement comme extérieure^ 
ment Ibrs de la chaleur fébrile. La fueur externe- 
emporte au delïqfs une' partie de la matière ■ 
morbifique ; ' de même la fueur interne jette 
,une autre partie de cette matière dans l ’efio- 
m ac, les intefti'ns y le-foie, d’où elle coule en-; 
core dans- les ïntëftins avec la bile. Si Fon dif
féré donc encore1 de -la'faire évacuer, avant 
quel1 ° fifit reprife par les pores lymphatiques 
& l°s % aiffeaux laàés , elle ne peut qu’être 
portes dans le fang m9 au lieu qu’on a fouvent 
tout gagné par un feul vom itif, qui fait cefferr 
la nevre fans retour» C’efl une chofe de fàisÿ
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Si d'après-'ces indications, le yomitif doit être 
réitéré , ç>n le donne immédiatement après l’ac
cès fuivant. ■ ^

Si l’eftomac eft, rén iten t, métébrifé que 
les vents rugiiTent, & qu’il y ait des douleurs 
a la colonne épiniere, il faut donner un ou 
deux purgatifs. Voici celui dont je  prefcris l ’u- 
fage ordinairement. ~ ,

I f  Jaîap , dix grains. :
Arum préparé, quatre graînsl 
Sel d’abdnthe , mêmedofe,
Tartre vitriolé deux grains,

. Mêlez bien pour en faire une poudre fébrifuge 
apéritive.

On la prend dans un peu de bouillon de pou
le t ,  le jour d’intermittence, de maniéré qu’elle 
ait produit fon effet deux ' heures avant l’accès ; 
imminent. O n ia  peut réitérer ces mêmes jou rs , 
ft les mêmes indications l’exigent ; & j’ai yu 
nombre de Sujets fa délivrer avec cela leul de 
leur devre. . ■

Dans la devre double - tierce , l’accès eff 
plus fort de deux jours l’un. Comme la matinée 
qui fuit. le plus fort accès .eft le tems le plus 
tranquille pour le malade., on prodtera de ces 
heures-là pour faire paffer_ le purgatif.

Lorfque ié troideme accès eft à fa dn , on 
fait prendre, toutes les deux ou trois heures 9 
une cuillerée chaude de ja - mixture fébrifuge 
fuiyante :■

V;
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2£ Seî d ’abfinthe, am drachmti

Merfez deffus peu à peu

Jus de citron, deux onces:

, ou jufqu’à ce qu’il ne fe faffe plus d’effervef- 
cence. Edulcorez cela avec.N

Syrop d’orange , quantité fufffante, v

Cette mixture efl alors d’une ‘ faveur fort 
agréable. Si l’on n’a pas de citron, l’on peut y  
fubflituer le vinaigre de vin. Si l’accès fébrile 
reparoît, on examine bien fi les indications, qui 
exigeoient le vomitif ou le purgatif, fubfifient 
encore. Dans ce cas-là, on donne l’un ou 
l’autre , felon le befoin ; & après l’effet, on 
continue la mixture^ jufqira ce que la fieyre 
ait entièrement ceffé.

On aura lieu d’efpérer d’exterminer la fievre^ 
fi l’on apperçoit les fignes fuivans :

ï° .  Moins de durée & de force à l’accès du 
cinquième jour, .

2.°. Des urines après l’accès , & avec un fé- 
diment blanchâtre. ; 1 >

3°. Les accès de plus en plus modérés. . 
49. Moins de diminution dans; les forces. 
59. Une éruption au nez &. aux' leyres à ce 

période. Car les éruptions qui paroiffent avant 
ce tems-.là , ou trop tô td écè len t une fievre opi
niâtre , fur-tout fi c’efl une premiere iievre.

Si l’on n’apperçoit pas ces fignes ôc qüe là
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fievre continue , on continuera âuÏÏi. la po-tiqr£N
fébrifuge ; & i on tâchera de faire changer le 
froid 6c le tremblement fébrile en chaleur &  ' 
en fueur j lors de rinvafion fubféquente. Pour 
cet ob je t, on prendra garde de combien l’ac
cès retarde , ou s’il revient toujours à la même 
heure, ( ce qui feroit la marqiie d’une longue 7 

Jievre, ) Autrement on'me fauroit à quel mo
ment on.devrqit folliciter les fueurs.

Je fuis parvenu dé différentes maniérés à
produire ce changement.

■ J’ai fait mettre le malade dans un lit 
chaud j une demi-heure avant le retour de la 
devre. L à , on lui faifoit prendre une décoc
tion de cum in, faite avec de la b ierre , lui 
appliquant en même tems fur Teftomac un 
coupon de flanelle * imprégné de. beurre chaud , 
battu avec du vinaigre. On a foin de preffer 
un peu-ceUe: flanelle., & on l’enveloppe dans 
un linge -fin , le plus chaudement que l’enfant 
peut le fupporter. y , - ::

2?. Pour d’autres , j’ai fait tremper cette fla
nelle dans-de Peau de la Reine de Hongrie^ ou 
au défaut de cette liqueur, dans de l’eau-de-vie 

. de vin.. ■ ■ - .
3q. J’ai aulli fait appliquer très-chaud., au 

creux de i ’eftbmac , des tranches de pain de 
feigle , trempées dans cette même liqueur, ou- 

' dans de; d’efprit-de-vin ' camphré &C envelop
pées dans un’linge fin.

■Peu de tems après , cela: fut fnivi d’une 
fueur que j’ai fouténue pendant l’açcès , avec 
une infuiion bien chaude de- th é , ou avec du 
petit-lait de bierre , ou . avec autres chofes
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analogues, qui revenoient mieux à l’enfant* 
On fe conduit de même avant & pendant l’accès 
fuivant ; & îa fevre eft ordinairement extermi
née, fi elle n’eft pas de mauvais cara&ere.

- , ■ Ces moyens curatifs font auftl toute la pra
tique de-'nos femmes; car il n’y a pas de 
pays où lës femmes fe mêlent plus de traiter 
ces fievres que chez nous. Voici quelques dé
tails fur les fpécifiques les plus ufit'és de nos 
contrées. Nos Ancêtres apjftiqucient un véfi- 
catoire fur le corps , & dofé de1 manière qu’il 
commençât à opérer lors de l’ihvafton de la 
fievre. Nos femmes fe fervent dé la renoncule 
en fa place, & avec les mêmes précautions; 
Elle eft fouvent utile , lorfqu’elle fait lever 
les vefties au moment’ de l’invafion. La cha
leur qui réfulte de fon. aâion eft fi grande^ 
que le froid fébrile n’a pasdieu. Voyez fur l’ac
tivité de ces nombreuses efpeces de plantes, 
l’ouvrage que M. lirapf a publié,' ( ■Expert- 
menta de nonnuilorüm ranunculorum . vènenata 
qualitate , horum externo & irtt'erno ufu , ï 766; ) 
d ’autres' fe- fervent d’un emplâtre fait de par
ties égales de fuie , de gingembre 9 de f e l , liées 
avec 'du jaune d’œ uf, & appliquent cela fur le 
carpe. Quelques - uns emploient enfemble îa 

fuie , le f e l , ammoniac ,, la. toile d'araignée le 
poivre , ,1a theriaque , & V-huile: de térébenthine 
dont ils 'font aum un épicarpe.. Mais le point, 
effentiel eft. qû’ôn mêle quelque principe" ftiëi 
mulant & . acrimonieux dans ces emplâtres ,V 
dont le but doit être d’agir comme veficatoire 
au moment de? l’invafto’n. fébri)e.

Un de mes amis me commumqi a un remede
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: femblable, m’affurant que, jeunes où âgés ,
., les Sujets à qui il en ayoit recommandé l’u- 

fage, s’étoient délivrés de fievres intermitten
tes irrégulières , & même dë la fîevre quarte 
dans l’efpace de vingt-quatre, heures. Prenez 
du tabac en feuilles , autant qu’il en faut pour 
emplir une pipe ordinaire ; le double de pain 
aigre bien emië; mêlez bien cela en y  verfant 
affez de vinaigre pour en faire line efpece de 
pâ te , peu de tems. avant l’accès. Partagez en 
deuk çataplafmes , que vous appliquerez au 
^carpes fur le pouls, avec une bande. On fent 
bientôt là une démangeaifon &. une chaleur 
brûlante. On doit laiffer cela un jour , &: ne 
pas ouvrir les vefîîes qui fe feront leyées. Je; 
l ’ai edayé pendant l’été de' i j 53; il a réuffi 
aux u n s , & manqué avec d’autres Sujets. Un 
'homme croyable a eu de bons fuccès de i’em=> 
plâtre fuivant; '

Thériaque, deux drachmes, y
r Thérébenthine , une drachme, >

Fleur de foüîfre , alun , poivré , de chaque 
vingt grains.

Huile effentielle de rue , dix gouttes. 
Cam phre, dix grains.

Mêlez pour, en faire deux emplâtres qu’on 
applique au pli intérieur dé la main. D ’autres, 
fufpendent au cou ‘un, peu d’affafœtida & de 
camphre, dans un petit fachet. Je n’en ai pas 
encore vu de fuccès* J’ai vu quelques, adultes 
prendre de l’a il ', av,ec avantage. Profper Alpin 
recommande un' lavement d’une livre de
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déco&Ion de m arjolaine, &  de trois 'onces 
d ’huile de laurier. D ’autres font des fri&ions 
ie long de (a) l’épine du d o s , avec des huiles 
effentielles. Forefl: dit avoir exterminé unefie- 
Vrequarte commençante , en faifant ces fri&ions 
avec un mélange d'huile d'uneth d>C de camo
mille. Voÿez aufîi dans Profper A lp in , fon 
Mélange d’encens m â le , & c. pour les mêmes 
vues. M. de H aën, Rat. Med. par. i i .  rapporte 
qu’une femme fut délivrée d’une fievre quarte 
de cinq fem aines, par une forte fiieur , après 
avo ir pris du foufre à l’invafion de la fievre t 
qui la quitta, la fécondé fois qu’elle en eut ufé. 
C’eft un remede qui a été long-tems en ufage 
parm i les pauvres de nos Provinces. V oyez 
ce que M. de Hàën a dit d’autrés épicarpes» 
Rat., Med, part. 2 . ^

T ous ces moyens curatifs ont leur avantage 
dans ^certaines circonftances , &  fouvent le 
Médecin eft obligé d’y  avoir reco u rs, foit pour 
céder , quoique forcément , à l’opinion des ma
lades , foit pour paroître ne rien avoir négligé» 
Hippocrate vouloit qu’on ne crût riert légère- 

ym e n t, mais en même tems il veut q u o n  ne 
méprife pas toujours l ’Opinion. C’eft par des 
expériences aveugles ou  hafardées qu’on a com
mencé à connoitre la vertu  des productions 
de la Nature &  de leurs combinaifons. D ’ail-; 
leu rs , faififfons-nous bien toutes les caufes 
qui ont donné lieu à une fievre ; ou p lu tô t la 
yraie caufe, n’eft-elle pas fouvent celle qui

   ~  ’■ —  ■ ■ ...

(a) J/ai parlé plus haut de ces fridions,
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nous eft cachée ? A infi, fans donner dans' l’em- 
p ir ifu ie , on .d o it  quelquefois ~ hafarder avec 

^p ru d en c e , loin de m ép rife r  fans ra ifon .un  re» 
' ine.de qu ’on n’a pas éprouvé.:

Si la fievre eft d’un 'mauvais caraélere ces 
m oyens curatifs nç font plus admiflibles. La 
triple tierce , dont les plus mauvais accès font 
ceux des jours pairs , eft la plupart du fems 
maligne. De troifieme accès-des ftevres^ tier
ces , fait ordinairem ent connoître fi elle eft 

/ de mauvais caraftere , &  .s’il y  paroït quel»
, qu’un des mauvais fym pîôm es m entionnés 9 

ils font encore beaucoup plus vlolens, au qua
trièm e accès. D ans ces circonftances-là , j’ai 
recours au qu inquina , &  fans rerard. Je l’em
ploie aufti dès que l’accès du cinquième jour 
a été plus lo n g , plus f o r t , que les accès anté
rieurs ; ou Jo n q u e  l’enfant eft foible &  femble 
fe fondre en fueur en s’endorm ant. Je ne m’ar
rê te  pas ici à dém ontrer la bonté de cette pra
tique  , don t l’expérience m’a prouvé les avan
tages. D ’autres Médecins de notre R oyaum e 
les ont reconnus comme moi. I l faut prendre 

"garde que le quinquina ne foit foph iftiqué, &  
l ’em ployer en allez fortes dofes &  allez de 
tems , pour que la m atière fébrile en foit en
tièrem ent dénaturée &  am éliorée : car s’il eh 
re fto it quelque partie dans le co rp s, ce feroit 
un  levain q u i fufeiteroit bientôt une récidivé. îl 
en eft de cela comme de la galle. Si l’on épargne 
la fleur de-foufre , ou qu’on ne la prenne pas 
allez de tems , l’éruption reparoît. Ainfi les 
récidives de la fievre ne viennent pas du quin
quina ; mais de ce qu’on n ’en .apas fait l’emploi

v
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convenable. Tous les maux qu’on attribue à 
l’ufage de cette écorce 3 étoient, avant que 
nous leconnuffions, des fuites ordinaires des 
fievresd’accès : pourquoi ne des verroit- on j5as 
aujourd’hui dans. les mêmes circônfiances ? Un 
Chirurgien François a1 reproché aux Médecins 
de Stockholm de faire un abus exceffif de ce 
médicament ; mais il ne mérite pas de réponfe.

Le grande difficulté eft de trouver un moyen 
de le faire prendre fans répugnance aux enfans.' 
Je me fers du moyen fuivant. Faites bouillir 
trois drachmes de quinquina dans vingt onces 
d’eau , en réduifant à trois onçes feules. Fil
trez. Jettez fur le quinquina deux onces d’eau 
de fleurs d’oranges ; filtrez encore cela , & 
mêlez-le avec la côlature .précédente. Ajou
tez-y demi-once ou fine once de fyrop d’or
geat de Paris, felon que T en fanf aime plus ou 
moins la douceur. On en donne chaque fois 
quatre onces environ, de maniéré que le ma
lade en prenne deux fois pendant lès bons . 
intervalles. L’accès prochain n’a plus lieu : 
malgré cela le malade en prendra encore un 
petit verre tous les jours; jiifqu’à ce qu’i l r e 
couvre encore un peu de force, fes couleurs , 
enfin , un air de fanté; &: qu’il fe trouve aufir 
bien les mauvais jours antérieurs, comme les 
bons. Pour lors , on en interrompt l’ufage ; fa- 
v o ir, pendant fept jours dans le cas de fievre 
tierce , 81 treize jours dans une fievre quarte , 
Après ce tems-là on eh donne encore un 
petit verre tousles jours, pendant une femai- 
ne. On interrompt de nouveau pendant le même 
efpàce de tems ? &£ l’on recommence encore,
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Je le reprends & le quitte ainfi alternativement 
jufqu’à cinq fois , fur~tout.fi la fievre étoit quarte; 
&  c’efi: le parti le plus sûr. Si l’enfant fe lafîe 
de la bôifîon , le quinquina peut fe . donner' 
fous une autre forme. Par exem ple, avec de 
Fécorce de citron &  d’orange confite. On 
écrafe cèîa dans un mortier de marbre , &  on y  
verfe doucement, un peu d’eau de canelle &  
de fyrop d’orange : enfuite on y  jette le quin
quina en poudre , & on agite bien le tout ; 
de maniéré que cela faffe une mixture afiez 
déiayée. On en donne une cuillerée à bouche 
chaque fo is , & affez fouvent pour que le ma
lade en ait pris un petit verre avant l’accès. 
Ou b ien , l’on jettera le . quinquina dans un 
lait d’amandes , ou dans du chocolat foible, 
Voici comment j’ai fait prendre le quinquina 
à un ènfant de qualité , accoutumé au vin.

Quinquina en poudre , quatre onces.
Eau de fontaine , f i x  livres.

Réduifez, en faifant bouillir^, à la dofe de
deux liv .

iVerfez fur le refidu ,

Bon vin blanc de France, deux livres & 
demie.

Faites digérer pendant une heure, paffez, exr 
primez ; ôc verfez-y encore

Même v in , une livre 6‘ demie.
Faite?

V
♦
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Faites encore digérer autant. P^ffez. Exprimez. 
Mêlez les colatures fur le feu s &  jetez-y

Sucre blanc 5 quinze onces.

Ajoutez-y :

Ecorce jaune feule de dxuoè oranges. 

Donnez un bouillon fur le fe u , &  jettez-y

 ̂ Graine de kermès en poudre , une drachme 
& demie.

On donnera de cé vin fébrifuge plein une 
cuiller .à bouche chaque heure , ou toutes les 
deux heures , pendant les intermittences ou les 
Kiomens de calme.

L’enfant fe trouvera toujours plus mal d ’une 
trop  foible dofe de quinquina , que d’une trop  
forte ; & il ferôit à fouhaiter qu’on pût le leur 
faire prendre en poudre y lorfqu’avant leur fie» 
vre ils ont été d’ttne bonne fanté., &  robuftes. 
Les eftomacs foib'les naturellement fenlibles 
s’accommodent mieux de la décodion , qui efb 
a ufîi préférable feule à celle qu’on mêle à 
d ’autres ingrédiens pour l’édulcorer. Ces exci- 
piens émouffent tous.plus ou moins la vertu du" 
médicament. C’eft pourquoi il faut • toujours 
joindre quelque ftimulant , telle que L'icorce 
d'orange, &c. lorfqu’on eft obligé de donner 
le quinquina mafqué dans une mixture.

Si l’enfant ne peut rien avaler , on fait une 
forte décodion de quinquina qu’on denne en 

- A a
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lavem en t, après un clyfiere ordinaire , pour 
faire évacuer. La déco&ion en lavem ent ne ïe 
donnera qu 'à la dofe de quelques onces /  afin 
qu ’elle refie <k foit repom pée par les vaiffeaux 
îaûés. Voyez» H a l le r , PhyfioL tom e 7. . page 
178. &  ori rënouvelle Ibuvent ces lavemens 
fébrifuges.

Les parens dem andent volontiers qu’oîi 
purge leur,s enfans , lorfqu’ils fon t délivrés de - 
leur fievre. Cela efi rarem ent nécefiairè. L e ' 
bon  quinquina procure ordinairem ent de lu i- ' 
même des felles. Mais fi l’enfant efi refferé , on 
p in t  la rhubarbe au quinquina n ôc il refiera au fil 
peu dans le corps que les $alimens.

L’enfant peut être pris dém ette fieyre à la 
mamelle : pour lors on  lui nettoie 1-efiomac &C 
les inteftins avec le fyrop de chicorée compofé p . 
&  l’on fait prendre du quihquina à la N ourrice y  
comme fi elle-avoit elle- même la fievre. Elle , 
le prendra en poudre , ou s’il lui répugne 
a in f i, dans une oublie.

En 17*50 je fus pris d ’une kémitritée. Il y  
avoit un accès un jour , &  deux l’autre. Comme 
î ’avois eu peu auparavant une mauvaife fievre 
xnéfentérique , j’êtois fi dégoûté du quinquina , 
fi ép u ifé , que je ne pus en prendre davantage. 
Je fis donc bouillir &  bien réduire fix onces 
de bon quinquina dans de l’eau. Je mis cette 
efpece de marc dans un linge clair , que je 
m 'appliquai au creux de l’efiom ac, le matin 
du troifieme jour de la fievre. On rédiauffoit' 
cet épithême dès qu’il com m encoit à fe refroi
dir , & la fievre cefia. J’en continuai néanmoins 
Fufage pendant fepr jo u rs , recouvrai en peu
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üë temS m a fanté. Le do& eur Samuel P y e  a  
eu pareillem ent recou rs à cet expédient; Q b f ■ < 
Mèdic. & Recherches, torn. >2. pag. 245. Il m on
tre  , par différentes obferva tions , avec quelle 
ffc ilité  les enfans fe guériffent des fievr'es, ’ 
d’a c c è s ,  régulières ou n o n ,  pa r Pufage externe 
du qu inquina. Le D o ô e u r  G uillaum e A lexan
d e r s’eff lu i-m êm e délivré  d’une hevre pareille  > 
p a r les b a in s , ou l’on av o it jeté de la décoétion  
de cette écorce. O n  v o it les avantages qu ’on 
d o it fe p ro m ettre  de cette  p ra tiq u e , p o u r tra ite r 
les fievres des enfans.

M ais ce m édicam ent devenant de plus eti 
p lus en ufage ex térieu rem en t , il efï bon  d’en
tre r  dans, quelque^ détails. Il y  a déjà du tem s 
qu  ’on s’en -éto it fërvi en lavem ens &  en épi- 
thèm es. T o r ti  ne re je tte  pas les avis d ’H elvétius 5 
El d ’autres M édecins en on t vu dés avantages 
■marqués. T o r ti  en re je tte  les épithêm es , parce  
«qu’il s’agiffoit alors de les m ettre  au carpe. Le 
Doéfceur H annes , .Lettres fu r  le pourpre , &c„ 
176$ , 'p a g -  y j .é d i t .  a tténua  eu recours, à cette 
p ra tiq u e  , dans les fievres des enfans , aveé 
cette  différence qu’il faifoit b ou illir le q u inqu ina  
dans du vin. Ses fuccès o n t été des plus heu 
reux. Le D o& eur P ye faifoit faire une cam i- 
fo lle  de deux toiles très-fines , fans m anches , 
en tre  lefquelles on ren ferm o it du quinquina en 
p o u d re  , à la dofe de quatre  &c m êm e de fix 
o n c e s ,  p ou r les enfans de quatre  à cinq  a n s ;
El c ’eff d’après douze exem ples , qu’il en p ro u v e  
les effets. Q u an t au D o fle u r  A lexander , ce fut 
p a r le pediltivium  , qu’il effaya d’ex term iner la. 
fievre. V oyez Ejfais & Expériences fu r  Cufage ,

!
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des antifeptiques , &c. pag. 38. edit angl. II fît 
donc bouillir une livre de quinquina dans l’eau 
qui devoit fervir au bain que l’on prend dans 
un vaiffeau é t r o i t , après que l’accès fébrile eft 
term iné.

Je n’ai jamais eu recours pour les enfans à 
3’huile animale de D ip p e l, mais fouvent pour 
les adultes , même dans la fievre quarte. A près 
avoir préparé le corps d’une maniéré convena
ble , j’en ai donné trente gouttes dans de la 
b iërre  , où l’on avoit fait bouillir un peu de pain. 
Ce remede fe prenoit une demi-heure avant 
l ’accès , &£ l’on fe tenoit tranquille dans la 
cham bre en l ’attendant. Les malades tom boient 
dans un profond fom m eil, accompagné d’une 
fo rte  fu eu r, &  la fièvre fe paffoit ainfi. S i , par 
bafard , on éveilloit le malade par quelque 
b ru it 3 avant qu’il fortit de lui-même de ce fom 
meil , il failoit une fécondé dofe du médica
m ent , 8c prendre plus de précaution?. Le feb 
am m oniac a fes partifans : ce n’efl pas fans 
raifon ; mais il n’efl pas pofîible d’en faire 
prendre aux enfans , ni dans du bouillon , ni au
trem ent. V oyez ce qu’en a dit l’habile G rant 5 
Traité des fievres. Rarement je fuis parvenu à 
en faire prendre une dofe convenable aux adul
tes. Un homme de qualité en prit deux drachmes 
dans une déco&ion d’avoine , 8i fut quitte de 
fa fievre quarte : elle revin t quelques femaines 
après ; mais il préféra le quinquina pour fe 
guérir. On fera donc attention qu’il faut réitérer 
les dofes de ce fe l, comme le quinquina , ou 
l’on s’expofera aux récidives de la fievre.



. \ 
I

)

des E n fan s.

G H A P  I T  R E  X I  I.

D es  Vers. ’

es vers çaufent beaucoup de maladies. II- 
faut donc les expulfer, dès qu’on en apperçoit ,  
ou qu’on a lieu d ’en foupçonner la préfence* 
C ’efi toujours au grand dommage des Sujets 
qu’ils relient &  pullulent dans le corps ; car 
on ne jouit pas d’un moment de vrais fan té , lo rs
qu’ils fe font une fois multipliés. Les enfans 
'&  les jeunes gens en ont aufîitôf quelque feri- 
tim ent ; au lieu que les adultes forts & ^ ro - 
bu ftes , dont les inteftins font tapifles d ’un, mu
cus plus ép a is , les vieillards dont les vif- 
ceres ne font plus fi irritables , s’en apper- 
çoivent à ’ peine. Malgré cela , tous les Sujets en 
éprouvent ces inconvéniens-ci. Les vers leur 
prennent une partie de la n o u ritu re , &  leurs 
eTvx'rémens; les matières glaireufes qu’ils occa- 
lionnent fe mêlent avec les fucs des alimens „ 
&  en altèrent les qualités. De-là vient fouvent 
que les Sujets font comme émaciés en m an
geant beaucoup. Âinfi plus les vers feront gros 9 
plus\il en réfultera de dommage. Les Sujets 
vermineux font plus expofés que d’autres aux 
dangers dans les maladies inflammatoires 9 
fu r-tout dans la petite-vérole. Auffi ne doit-on 
pas rifquer d’inoculer urr enfant qui a des.

A_a iij
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j'37.4 Traité des Maladies1
vers. Il faut les expulfer auparavant, & être 
bien fur que le corps en efi délivré. ,

Les vers viennent des [a) œ ufs, ( ou de leur 
femence 5 ) comme toutes les autres créatures 
vivantes du regne animal. D e bœ uf d’une 
mouche , il vient une mouche , de celui d’une 
p ou le , un poulet ,  &c. de celui d’un ver , un 
ver , & rien ne fe produit autrement. Ces 
femences font portées dans nos. corps avec les 
aîimens que nous prenons , fur-tout l’eau froide. 
Le peuple boit beaucoup d’eau , fur-tout l’é t é ,  
&  fouvent peu propre : il mange des viandes 
féches , de vieux lard. Or , les mouches ou les 
vers y dépofent leur femence 3 qui ne manque

(a)  Les faits que l’A uteur rapporte  plus bas femblent 
cependant lui avoir donné que lque  doute fur le prem ier 
principe de ces infeftes du corps hum ain. Les expé
riences du Jéfuite Bonanni , fur la génération fpontanée 
des v e rs ,  .m ériten t l ’a ttention de tous les; gens qui. ne 
fe paient pas de raifonnem ens vagues. Je ne fais ce que 
M . M urray penfe à cet égard , mais jamais on ne me fera 
c ro ire  q u ’un enfant qui rend des vers en mêm e rems 
que fon m éconium  , les avoir dans fon corps par des 
œ ufs qui y  ont été portés dans le torren t de la circula
tion . Si le tœnia peut être 'inné , r com m e notre A uteur 
fernble i’infmuer , pourquoi les autres .vers d’un fœ tus 
ne le feroient-ils pas ? O r , on t-ils  pu fe produire au
trem ent que par une génération fpontanée ? Si un ver ,  
quelque petit qu ’if foit , devient fponranément un être 
organifé &. parfait dans fon efpece , on v o ir quelles.con- 
féquences je iaiflfe à tirer aux P hilofophes : car du plus 
petit au plus grand anim al , il n ’ell de différence que par 
la dimer.fion : ce font deux erres égalem ent parfaits > &  
doués d ’un m ouvem ent progreffif.

V S
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.pas 49eG!qre dans le corps & quelquefois 
même on avale avec l’eau des vers tout vivans, 
C’efr 'là-, fans doute , la caiifé des fréquentes 
maladies verrnineufes ~ du baspeuple' , & la 
raifion pourquoi fur quatre pauvres malades 
qui font nourris & foignés dans rétabliffement 
du pieux Evêque Kalfenius , près des eaux de 
Sætra , il y en a trois dont la maladie vient 
des vers. Gn a auiïi trouvé des vers , m êm e le 
tænia (a) dans plufieurs efpeces de poiffons 5 
tels que la breine , Canguille'^ table. Voyez dans 
les Mémoires du College des ' Médecins de 
Sthokholrm, 1765 , pag. 281 , &c, ce que M. 
Faxe en a rapporté plus amplement. Il efr 
croyable que c’eft par la déglutition que ce 
grand ver entré dans nos inteftins-, Auffi le 
voyons^nous' fréquemment chez les Sujets des 
Contrées oit’l’on mange beaucoup de poiffon. ‘ 
11 efr plus commun à Stockholm q.u’à Upfal. 
il eû très-fréquent en Ru die &C en‘ Finlande. 
Eh Hollande ,-fur deux Sujets vermineux , il y  
en a un incommodé du tæ nia , & un fur dix 
en Suiffe. Il efr vrai que celui que nous trou-

(a )  L e ver d ontT  A uteur parle ic i efl Je f a f c io la  in te fii-  
n a lis .L \n n . S y f te m . ■ natur. éclit. n 3, tom . 1. part, 2. p a g . 
1 0 7 8 . S pœ ring  en a fait in férer1 la figure dans' les M é 
m oires de Suede , 1 7 4 7 , tabl. 5. lettr. B . M . M on tin  
l’a encore fait connoître plus d iftinâem en t dans- les m ê
m es M ém oires , 1 7 6 3 . pag. 114» Sc fuivantes , à Poccafion  
d ’une fem m e qui rendit des vers cucurbitins , des 
bout de tænia ,  des vers ronds ,  des ✓afcarides lo m b ri-  

•coides , ce f a f c ia  plufieurs .fo is . D a n s  une autre cir— 
confiance , une fem m e . qup m an geo it d’une B rèm e 5 {© 
fentit un fafcia vivant fur la langue. '

Aa iv
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yons ordinairement dans la brème efl plat. &£ 
. b l a n c affez fpuvent même fans jointures , mais 
j’en-ai trouvé un qui én avoir, & je lé con- 
ferve dans l’efprit-de-vin. Les Obférvations de 
Linnée , de l’Êveque Mennander & du dofteur 

■ Unzer , prouvent que ce ver fe trouve dans 
l’eau : il n’efl donc pas étonnant qu’il fe ren
contre dans [a) les poiffons. Ruyfch confirme 
cela par ~fes Obférvations anatomiques , p, 84.

Mais 'dira-t-on , nous faifons cuire le poif- 
fon avant dé le manger '; or.5 lé feu ou l’eau 
bouillante font la perte décidée des infie&es. 
Sept perfonnes ont été , avec moi témoins 
occulaires que cela fouffrç des exceptions. On 
apporta fur la table une brème où il fe troii- 

‘ '.voit. un' -tét. (b) y  et qui vivoit &  remuoit. On 
» fe;roit Une, ofeje&ibn plus fenfée en difant qu’on 

mange ici„)e. poifi'on a demi-cuit. M. Montin 
a- fait v o ir  dans les Mémoires de Stockholm ,

(c )  Le? nouyeaùx rapports des M édecins de P rov ince  
Suédois ont afîuré au College R o y a l de M édecine que 
le  ttxnia  eft très-fréquent dans les lieux poiffonneux 
près des lacs. D ans B iœ neborg  , un quart des H abitans \ 
en eft incom m odé. Selon M . Faxe , le ta n ia  fe m anifefle 
chez les H abitans , particulièrem ent en Septem bre &c 
O fto b re  :r or , c’eft le tems où finit la pêche. H ill a p ré 
tendu que le  tccnia n’étoit po rté  dans l ’eau que par les 
anim aux du C ontinent ; mais cela eft plus ingénieux que 
fofide. Il feroit à fouhaiter que les M édecins de P rov ince  
Suédois euffent mieux différencié les efpeces du tcenia,

( b) Je c ro iro is  que l ’A uteur veut parler ici du fa fc ia  
lata. V oyez  L inn , edit 12*. S y jî.  natur. tom . 1. part, a» 
pag. 1078. • •

V
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a h n k  1763 > page 113. quel g rand  degré  de 
chaleur il faut p o u r faire p é rir les vers. '

Suivant les observations de C ou le t , les vers  
cu cu rb itin s  reftent douze heures viv ans  danSj 
du bou illon  de veau b o u i l la n t , .  &  auffi agile 
q u ’au prem ier m om ent. V oyez Ion Traité^ ,  dt 

' a f  'arid. & lumbrico lato ,  Lagd. Batav.  1 7 19 . "I l
les appelle m al-à-propos afcarides avec A m atus
Lufitan. M. Faxe a ttribue  auffi la préfence d u  
’tœ nia  dans l ’hom m e , au peu  de cuiffon des 
po iftbns ; il a elfayé d’en faire cuire , 011 ce

; v e r fe, t r o u v o i t , à petit feu , y  je ttàn t le fel né- 
•ceftaire , felon l u i , p o u r le tu e r ; il a rem arqué 
q u ’il périfto it d’au tan t plus v i t e , qü ’il m e tto it 
plus de fel. V oyez  les  obfervationsx des M é
decins de p ro v in ce  de Suede , pag. 283.

Peu d ’hom m es s’im aginent cependant avaler 
des œ ufs de ver. M ais il y  en a quelquefois 
des m illiers dans un feu! verre  d’eau. Ces œ ufs

• ëclo fen t dans les inteftins ou  dans le fto m ac  .■
19 . s’ils y  fon t dans une chaleur convenable ;
2 0 . s’ils peuvent, s’y  fixer tran q u illem en t, ce

• qu i arrive  lo rfq u ’iîs s’ag lu tin en t au m ucus de 
ces vifceres , ou to m b en t dans les replis y  les 
poches qui s’y  v o ie n t , &  n’en fon t pas chafles

' par le ba ttem en t continuelle  des arteres^; 3 ° , 
îb rfq u ’ils ne fon t pas précip ités par le m ouvem en t 
verm icu la ire  de . ces conduits : les œ ufs de 
p o ifto n s .n e  p rodu ifen t non  plus que dans des 
eaux tranquilles , &  qui ne les dé tachen t pas 
d ’où  il y on t été jetés : 4 0 . s’ils ne fon t pas 
com m e diffous par les hum eurs qui tranfuden t 
con tinue llem ent dans l’eftom ac &  lés inteftins. 
Les grains abreuvés par de tro p  grandes pluies ,

!



37$ Traité des Maladies
pourrilTent au lieu de germer. O n vo it par 
cette com paraifon que je crois jufte , ce qui 
do it arriver dans nos corps , relativem ent à la 
génération des vers. Q u ’un homme fort &: un 
hom m e foible prennent un même alim ent, ou il 

: y  ait de la femence de ver ; dans le p rem ier, 
le m ouvem ent &  le ton des vifeeres , le p ré
cipitera ; au lieu que dans le fécond , elle 
reftera agglutinée au mucus dans les in teflin s, 
ou dans les poches &  replis , vu la foibleffe 
du ton  des inteftins ou de l’eftom ac, à moins 
qu’elle ne foit entraînée par une boiffon co- 
pieufe d’eau bouillie long-tem s, ou par beau
coup de m ouvem ent dans le travail. C’eft ce 
défaut de ton dans les vifeeres qu i rend les 
vers plus communs chez les enfans , les fem
mes , que chez les hommes robuftes &: tra
vailleurs. Ceux qui m ènent une vie fédentaire 
y  font auffi plus expofés , &  l’expérience le 
prouve.

Q uoiqu’on ait trouvé des vers dans prefque 
toutes les parties du.corps humain , l’eftomac &: 
le canal inteftinal en font fu r-tou t le fiege.

L’homme eft particulièrem ent fujet à cinq 
(■a)  efpeces de vers.

----------  . . . .  ....... ...........« - I . . ^

(a) V o y ez  les O bfervations im portantes de V a n -  
Sw ietcn , relativem ent à d’autres efpeces de vers d 'in -  
feétes , irouvés dans le corps hum ain , page fiip . 
2363. torn. 4. edit, P a r if.  M . Rofen n’a voit com pté 
que quatre efpeces de vers , felon le dénom brem ent de 
L innée ; il a ajouté 1t  fa fe io la  in te jiina lis  , ou le ver 
plat fans jointures , 2* le tœ nia  ou gordius aqualicus. O n 
peut y  joindre le ver  à queue ou trich arides de R œ derer,
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La premiere reffemble aux vers du .froma

ge : nous les appelons afcaridcs. Ils font en  
général blanc , -:ourt , pointus , mais plus 
m inces à une extrém ité. Ils fe nichent dans le  
re&um , &  quelquefois dans le colon ; leur agita- 
lité efl incroyable. Souvent ils fortent de l’anu s, 
y  rentrent, &  caufent une ardeur extrêm e aux 
petites filles , &  même un écoulem ent blanc 
vers l’orifice de l’urethre. Jamais on n’en trouve 
un qui foit (a) folitaire , mais accom pagné de 
beaucoup d’autres.

C el ui -c i  re l ïe mbl e à l ’afcar ide , f inon q u ’il a une  ef pec e 
de fil à la qu eu e , deux fois auffi l on g qu e le corps  , 
5c à  la tête une t r o m p e  m o v ib le .  L o r f q u ’il la for t  , le 
c o r p s  eft pl ié c o m m e  en fpiral ; au t re m e n t  il efl tendu 
en l i gne dro i te .  V o y e z  les M é m o i r e s  de G o t t i n g u e  ,  
1 7 6 1 ,  p. M .  M .  le P ro ff el feur  W i s b e r g  , O h fc r v .  dc  
a n im a lcu l. i n fu f .  pag.  6 , &  fuivantes  ; le D c é l e u r  W a -  
gl er  , d e m orbo m u c o fo  , p .  4 r  ÔC fuiv. tabl .  3 fig. / L  B .  
L in n é e  les a pr is  lous la d é n o m i n a t i o n  d ' a fe a r is  tr ic lû u ra  ,  
M a n t i f .  p la n t ,  t .  p j g .  543.  I l  feroi t à fo uhai t er  , a jou te  
AI.  M u r r a y  , cp.e Je D o f t e u r  Z œ g a  de C o p e n h a g u e  , cet 
h ab i l e  N a tu r a l i s e  , pu bl iâ t  les f igures des ver s  q u ’il a 
t ro u v é s  dans les  poi l fons , en tre  autres  cel le  de ce tr ic h u -  
r i t  , q u ’il appe l la  e c h in o ry c h o s . Le  ca raé ler e  g é n é r iq u e  
e(l m a r q u é  , (elon lui , dans cet te  le t t re  q u ’il m 'é c r i t  p a r  
ces termes : P ro b o fc is  rc lra c lilis  , e c h in a ta  , p e r fo ra ta  , £•: 
celui  de l ’efpece par  corpus teres  a n n u la tio n  p o f i c è  e t t e -  
n u a tu m  in  eau da ni fil i fo rm e n t  ( corpore qua d ru p lo  a n g u f.  
t io re m  , & dup lo  la n g io rc m . ) O u t r e  ce la ,  M .  L é i g h  , T ra n ~  
f a c l . M e d ic ,  vo l .  1. pag.  54 fait  m e n t i o n  d’une elpece de 
v e r  q u ’il appe l le  b o tts  , q u ’un h o m m e  v o m i t  av ec  un e 
prod ig ieu fe  qu an t i té  d’afear ides  , après  a v o i r  pr is  un e 
eau e x t r ê m e m e n t  f i lée .  Ces ver s  fe t r o u v en t  fo u v e n t  
dans  les ef iom a cs  des c h e v a u x :  au l ieu q u ’en ce cas- là 
i ls é toi ent  plus pet i ts  , à pe u près de la gr a n d e u r  d ’un 
gr a in  de bled



3§0 i . Traite des Maladies ,
La feconde efpece &  le lombric rond. î l  

reffemble au lom bric terreftre , linon qu’il n’a, 
pas d’annèau bien diftinèt. Cependant le do&eur 
Lhelfum , Traité des vers , tab'l. 5. édit. holLand. 
les Savans de Gottingue &  le D o â e u r  Van- 
Den-Bofch , Hijlor. conjlitut. verminofœ epidem. - 
lui en ont apperçu de très- diftinft.M . Landdrôft 
en a com pté jufqu’à cent quarante à un lom 
bric > terrejftre. A chaque an neau , excepté le 
grand du lom bric terreftre , on apperçoit 
quatre rangées de poils , ou de pointes très- 
fines , qu’i l  pouffe ou retire. Ces poils font 
d ro its , mais fe plient vers l’une ou l’autre ex
trém ité , felon le befoin de l’infe&e. C’eft avec 
cela qu’il avance ou recule , &  pince ou pique , 
lacere les mteftins &  y  caufe beaucoup de 
douleurs. Il ahurie efpece de bouche à une 
extrém ité , 011 l’on rëconnoît trois petites pro
tubérances. Le ver rond ordinaire dans le 
corps de l’homme ne peut s’alonger ni fe rac
courcir , comme celui-là. Le lom bric terreftre 
eft mollafle , qu’il foit vivant ou m o r t;  au lieu 
que celui du corps de l’homme eft toujours 
ferme &  comme météorifé. Les anneaux en 
font longs. Ce ver eft 'rarement feul dans le 
corps , parce qu’il eft rempli d’un nom bre 
infini, d’œ u fs , &  que par-là il fe multiplie 
prom ptem ent. Il eft ordinairem ent afiez petit. 
S’il fort du corps gros &  long , on croit qu’il 
n ’y  en a pas d’autres , ou très peu. J’en fis 
fo rtir , avec des p illu les, près dexquatre-ving- 
dix en neuf jo u rs , du corps-d’une jeune fille 
q u i , depuis l’âge de huit ans , étoit tourm entée 
des v e r s , &  reftoit quelquefois fans’m ouvem ent

V
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pendant une demi-heure après fes convulfions. 
Je parlerai plus bas de ces pillules. CeuxJ qui 
font dans le corps de l’homme , font les uns 
mâles , les autres femelles ; au lieu que les ter- 
retires font hermaphrodites. Quelques fembla- 
bles que paroiffent extérieurement les lqmbrics 
humains &  lçs te rreflres, ori voit pat l ’ana- 
tomie que "Willis , De anima brutor. cap. 3 
pag. 20. édit. Geneve. 1680. nous a donnée des 
dern iers , &  celles qu’ont faites des premiers 
Redi , VaVfnieri , Tyfon , Klein , qu’il \ ÿ  a 
une grande différence entre les uns & les au
tres. Nombre de faits ont prouvé que ces vers 
percent les tuniques des vifceres &  fe porten t 
à différentes parties du corps. Storck , Ruyfck , 
Pallà \  Duvernay \  en ont trouvé dans les re ins, 
les finu^ du cerveau ,, à la racine , du nez ; 
d ’autres en ont trouvé le foie attaqué. O n 
en a vu dans les ventricules du cœur. Les 
animaux ont aufîi fait voir les mêmes phé
nomènes. R e d i, Baglivi, Andry , le Clerc -, 
L anzoni, T o rti &c. ont efîayé d’en jeter de 
vivans dans différens fluides , pour connoître 
le m oyen de les faire périr le plus prom pte
ment ; mais leurs expériences ont eu des fuccès 
li différens , qu’elles ne nous ont prefque rien 
appris. Ils meurent bientôt dans l’eau froide ; 
&  Van-Den-Bofçh l’a aufîi remarqué.

Ils craignent le m ercu re , quoique quelques 
expériences fembleroient infînuer le contraire. 
V oyez Van-Swieten, de morb. uifant. On croit 
qu’ils ne peuvent foutenir ni le vin ni l’eau- 
de-vie. J’en ai cependent laifîe un depuis le 
matin jufqu’au foir dans l’efprit-de-vin , &  il

/
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vivoit encore. Ils font fi vivans , que les femences 
vénéneufes ne les t'uent pas. M. Pallas fit périr 
ün chien avec celle de ftaphifaigre & Touvrit. 
O utre  cette femence , il lui trouva des lombrics 
&  un petit tania vivant. . ;

La troifieme efpèce eft le teenia , ainfi appelle 
de ce qu’il reffemble à  une bande. Le ver eft 
plat , long , fouvent blanc (a) &  fans jointures. 
O n  penfe qu’il s’accroît par de^, prolongem ens 
articulés. Il s’en trouve quelquefois plufieurs 
dans l’homme. Il eft large à une de fes extré
m ités ; les divifions des produirions y  font plus 
éloignées : c’eft to u t le contraire à l’autre bout ; 
de maniéré qu’il faut même une loupe pour 
les y  diftinguer. C’eft là probablem ent fon c o u , 
qui fe term ine enfin par un petit nœ ud , que 
nom bre de Médecins appellent fa tête. Il peut 
allonger &  retirer fon extrém ité la plus é tro i
te. Les productions de la plus large fe féparent 
aifément en les tirant. Ce font ce qu’on ap
pelle vers cucurbltlns , par rapport à leur figure ; 
ÔC c’eft à to rt {b) qu’on les a regardés comme 
des vers d’une efpece particulière. Si l’on ne 
fait fortir que quelques aunes de ce ver , les 
prolongem ens en paroiffent égaux en longueur 
&  en largeur ; mais s’il en fort feize ou vingt 

, aunes , on reconnoît aifément qu’il eft le plus 
large au milieu , &  que les prolongem ens font

( a )  V o y e z  ce que nous avons ob fervé , c i-d ev a n t.
(b).  M algré cette affertion de l’A uteur , on regarde ces  

vers co m m e d’une efpece to u t-à -fa it d ifférente. V oyez  
Jo u rn a l  de M édecin e  , par R o u x  , to m . zc . p ag . 4 4 5 .  &C 
V a n -S w ie te n  , ti 4 . p . 6 t 6 .
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plus courts qu’à; l’extrémité'large. Chaque jo in -' 
îure à une petite élévation, ou comme des 
pores abforbans ronds. La premiere efpece n’en 
a qu’un au bord , & la fécondé deux fur le 
côté. Le ver vivant peut pouffer en dehors ces 
canaux & les retirer ; c’eft avec cela qu’il fuce 
{a) fa nourriture dans les vifceres, outre les 
autres ' avantages qu’il en tire probablement. 
On voit, aifément combien une produélion fé- 
parée fe gonfle dans lé lait tiede. '

Il eff prefque incroyable jufqu’à quelle lon
gueur ce ver parvient dans un adulte. Je n’en 
ai vu que quatre-vingts aunes fortir en même 
terris ; d’autres en ont vu trois cents aunes. Un ■ 
Payfan Hollandois en rendit quarante' aunes 

;en vomiffant, après avoir pris l’émetique 5 6c 
en auroit rendu davantage , s’il n’eût craint: 
de rendre , d ifo it-il, tous fes inteftins. 'Voyez 
Van-Do&veren, On voit par là que ce ‘ver fe  
porte jufques dans les inteffirîs grêles : c’eft ee 
qu’on a fouvent vu dans des chiens.;M. Raulin 
a vu un tàràa de feize _pieds dans l’Iléon 
d’un, cadavre. M. Strandberg rapporte qu’une 
fille rendit , depuis le milieu de Juin 5759 , 
j'ufqtfau milieu de Septembre 1764, fept cent 
quatre-ving-treize aunes trois quart de ce 
ver , q>ar morceaux.

11 paroît toujours plus large en fortan t, Qc 
plus long. , que quelque tems après. S’il fort

( a) C e tte  fuccion  du ' tcenia  a été révoqu ée en doute „ 
m êm e n iée form ellem ent par d ’autres. C e que l ’A u

teur en dit plus bas fem bleroit cependant la prouver, 
V o j e z  âuffi V a n -S w ie te n  ? t. 4 . p . 630 .

)
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. v iv a n t, on reconnoît fa marche rempanfe , en 

■ce.qu’il-fe rétrécit / s ’élargit &  fe roule , en 
quelque façon , comme par ondulation , ol c’eft 

1 l à  ce m ouvem ent que Tentent dans le corps 
ceux qui f  ont. Il femble quelquefois en f o r - /  
tan t qu’il' eft m ort : mais il eft encore vivant : 
ce que j’ai rem arqué après l’avoir laifTé vingt- 
quatre heures dans une afîiete devant une fenê
tre. Je le remis dans un autre vaifteau , où il y  
avoit de l’eau tiede , il fe mit a y  remper;: dès 
que j’y  verfois de l’eau froide , il reftoit comme 
m ort. Après plufieurs alternatives d’eau chaude 
&  d’eau froide , la peau trè-m ince dont il 
eft enveloppé par-tou t s’eft féparée. Je me 
fuis affuré de fa fenfibilité en le piquant avec 
la pointe d’une paire de ci féaux fins: il s’agi- 
îo it aufîitôt &£ fe m ettoit à rem per , en racour- 

'  ciftant fes productions. 11 p a ro it, par les Ob« 
fervations de M. Kænig , qu ’il a de l’odorat. Act* 
Helvetic, tom . i (æ).

On s’im agineroit peut-être qu’il eft aifé de 
tire r dehors le tœnia lorfqu’on en tient un 
b ou t ; cela n’eft pas : car quelque précaution 
qu’on prenne en le t i r a n t , le malade ,fent bien
tô t  un grand nom bre de pelotons dans le 
corps , r&i une démangeaifon qui caufe. des con- 
vuîfions , fi l’on ne coupe pas le bout que l’on 
tien t. Si on y lie un fil &  qu’on le lâch e , le 
ver en fait e n tre r , en fe r e tira n t, jufqu’à tro is

( a )  L e tæ n ia  fem b lero it m ê m e ■ entendre les Tons. 
V o y e z  V a n -S w ie te n  ,  d’après K o e n ig , r. 4  p .  6 30 .

aunes
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aunes &  plus : un inftant ap rè s, il fe fouleve 
&  reparo'it au dehors.

On voit donc combien il eft difficile d’ex
tirper cet in fe fté , qui a foin d’imprimer fes 
canaux abforbans comme autant de griffes 
aux parois des inteftins , pour s’y  fixer. O utre 
cela , il s’attache encore en pinçant les tuniques 
avec fa petite extrém ité , où il a probable
ment fa bouche commune ; car les canaux fuf- 
dits font autant de bouches particulières à 

.chaque prolongement. Ce qui fait qu’il ne lâche 
prife qu’à toute extrémité. Vepfer , de cicuu 
aquat, c. 3. dit qu’il l’a vu attaché aux inteftins 
comme une fangfue. Voyez Van-Swieten , t . 
4. p. 657 &  fuiv.

T yfon  trouva dans un chien un tænia v iv an t, 
dont l’extrémité large paffoit dans le reélum 
fans y  être fixé , mais dont l’étroite é to it ft 
adhérente au duodenum , qu’à peine put-il l’en 
détacher avec l’ongle. Il lelaiffa encore s’atta
cher , &  eut la même peine à l’en ôter. O n voit 
donc qu’on ne peut efpérer d’exterminer ce 
ver qu’en faifant partir • fa petite extrémité 
entiere ; autrement il recroit par prolongem ent 
&  d’une feule divifion , il en refulte encore 
un grand ver.

Il eft probable qu’il s’accroît quelquefois au 
point de ne plus avoir de place dans les in
teftins , &  qu’une de fes parties doit alors fe 
détacher. Souvent auffi l’une de fes parties 
p o u rrit, meurt &:fe précipite avec les Celles ,011 
avec les médicamens. Voilà pourquoi quelques 
Sujets rendent de tems en tems des bouts de 
ce ver,

B b
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'386 , Traité des Maladies _
Le tænia , comme nous l’avons dit ; Te 

trouve dans les eaux , les poiffons, le chien, le 
chat, l ’agneau , les poules , les oies ^ les pi
geons ; dans un chien même qui vient dè 
naître , comme l ’a obfervé M; Darelius. Né 
pourroit-on pas croire que c’eft un infe&e quel- . 
quefois inné , d’autant plus que ce ver ' s’eft 
trouvé dans la grand’mere , la fille & la petite- 
fille ? C’eft ce qui paroît très-vraifemblable. 
•Voyez Van-Doeveren , de vtrm.. intejl. hominis , 
p . 3 t. De Lille dit que fa fille , âgée de onze ( 
femaines, rendit des vers , & n’avoitabfolument 
rien pris que le lait de fa mere. M. le Pro- 
feffeur Brendel de Gottingue a trouvé une quan
tité de . lombrics dans un '  avorton. Voyez 
Pallas , Act. Helvet. loc. cit. pag. 59.

La quatrième efpece eft celle que Linnée * 
appelle (a) ajcaris lumbricoïdes. Ce ver fe rap
porte , à tous égards , avec Yafcaride , ou le 
ver d e là  viande; il eft comme lui pointu aux- 
deUx bouts, mais plus long. Il a quelquefois 
fix ou fept pouces. On l’a confondu aven celui 
de la fécondé efpece.

La cinquième efpece eft celle du fafciola. 
ïhtejlinalïs. Le Do&eur Mbntin l’a chaffé du 
corps d’une femme , &  l’a- bien décrit dans 
les Mémoires de l’Académie Royale de Sue
de , 1763 , page 113. Ce ver eft épais : on 
lui remarque à chaque côté une raie formée

Ça) Voyez Linn. Syft. natur. Xoc. cit. pag. 176 &
Faum. Sued. edit. i .  p., 504 Clerici , Hifi. latorlumbri- 
co. torn. 10. fig, 3.M . Muller en a donné la defcriptio.n 
la plus çxaéte, Magasin d ’Hannovre ,..1773 , ri6, 2-7^

\
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par de petits points rabotteux. Sa groffe ex
trém ité fe termine ^par une pointe mouffe : 
Fautré bout va toujours en diminuant 9 jufqu’à 
l’extrémité de la pointe irès-aigue avec laquelle 
il s’attache f i  fortem ent dans les poïffons , 
qu’on le déchire toujours en voulant l’ôter dès 
v ifcères, à moins qu’on ne jette le poiffon dans 
de l’eau très-froide. 11 a auffi à fes bords dés 
caneaux abforbans très-fenfibles au m oindre 
frottem ent. On les fenî particulièrement aux - 
morceaux qui font fermes $ &  ces canaux 
font fans doute la caufe des tranchées qu’on 
éprouve , lorfque ce ver. eh: obligé de lâcher 
prife &  de fe précipiter par l’effet des purgatifs» 

...’Le même M. Montin a jeté ce ver 5 tiré d’un 
 ̂poiffon , fur uii brader très-ardent de hêtre ,

' &  a remarqué que le mucus vifqüeux que le 
ver rendit éteignit le feu jufqu’à trois fois 5 
avant que l’infe&e m ourût. 11 a même vécu 
fouvent deux minutes fur les charbons les 
plus embraies. Selon le mêrne , une femme de 
Halland mangeant la langue d’une brème ? fe 
fentit dans ia_bouche un bout de ce ver v i
vant qu’elle cracha aufîitôt. : 
f  La fixieme efpece s’appelle (a) gordius„ 

Linn. Syji. nat. M. Rolandfon-Martin l’a foi- 
gneufement décrit, dans les Mémoires de notre 

' A cadém ie, 1771 , page 261. Le corps dé ce 
ver eff cylindrique , pointu aux deux bouts %

'(a) M . M artin  la i'tro u v e beaucoup de reffem blance  
a v ec le g o rd iu s arg illaceu s  ; la couleur en  .éft différente. 
V o y e z  les M ém o ires  de Suede ,  à  l ’endroit . c ité ,'

Bb ij
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Biais plus à l’une des extrémités qu’il alonge 
en forme d’alene trèsr aiguë , lorfqu’on y verfe 
de l’eau tiède. Le corps du ver eft tout blanc ; 
excepté cettë pointe qui eû plus pâle que le 
refté. La peau eft à peu près d e , la même 
couleur ; mais foh inteflin eft encore plus pâle ; 
&  jeté dans l’eau-de-vie , il a l’apparence de 
brins de fil découpés. Ce ver fe meut en dif- 
férens lens , & femble s’aider à fa progrefiion* 
avèc fa petite extrémité qu’il fiche pour fe 
traîner: c’efi: fans doute fa bouche.: Il fe loge 
dans la veille des poifibns pour y  pulluler* 
Les plus longs ont un pouce. Les vieux font plus 
vivans que les jeunes. Iis percent la vefile des 
poiffoiis, fans qu’elle fe détende ; & de-lli paf- 
lent à travers les inteftins, le foie, &c.

M. Martin én a trouvé dans le gadusvirm s5 
le  falmo.fatio , le :clupœa harangus , le falmo 
eperlanus.
. Ils l e  tiennent comme de petits pelotons de 

£1 dans lés œufs ,• la laite des harangs ; c’eft -; 
pourquoi perfonne n’ofe manger de ce poiffon 
à  Helfingor, avant de l’avoir ouvert pour en 
o ter la vefiie Si fes parties. C’efl; le chyle qui 
fait leur noùrritüre*

Comme M. Martin a été tourmenté de ces 
Infe&es ; voici les lignes qu’il donne pour les 
reconnoitre. On fent une démangeaifon dans 
les harrines fur-tout le foir. La falive fe répand 
dans la bouche, on a des vomifiemens ino
pinés9 on fue pendant la n u it, le fommeil eîl 
inquiet, on éprouve des tirraillemens vers la 
rate & le foie. Dë-là réfultent des vents , des 
douleurs autour du coeur ; les joues deviennent

\
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rongés , fur-tout la joue gauche. On éprouve 
des anxiétés précordiales-, de l’abattemenf , 
de la crainte. On devient foupçonneux,&  Ton 
s ’irrite à la moindre chofe. Le corps eft lourd , 
comme très-fatigué , indolent. L’eftomac eft 
m étéo rifé , tendu avant ou après lès Telles. 
fe fait fentir des douleurs fous les côtes. Ô n 
vom it des glaires après ces Telles, fouvent 
auparavant. La démangeaifon des narines &: 
le vomiffement glaireux f o n t , fuivant cet ha
bile hom m e, les deux lignes les plus certains 
de la préfence de ces vers.

Il eft rare que toutes ces efpeces de vers 
fe trouve dans nu feul homme. Cependant un 
pauvre enfant de quatre ans , très-émacié &z 
très-fo ib le , ayant pris un peu d’eau-de-vie de 
grain , que fa mere lui donna pour le fortifier , 
r e n d it, peu ap rès, une quantité innom brable 
d’afcarides , quatre auneS d’un taenia mince &  
p e t i t , &  dix vers de la fécondé &  de la qua
trième efpece; Après cette évacuation , l’enfant 
rep rit Tes forces. & de l’embonpoint.
. Le gordius eft: quelquefois fort dangereux; 
M. Brodd rapporte qu’au une contrée près de 
M àrienftadt, dans la Gothie occidentale , il 
s’en trouve , dans différentes fources, d ’une 
efpece qui fait périr les hommes &  les animaux 
011 leur caufe des convulfions horrib les, .dès 
qu’on en a ava lé , à moins qu’on ne les chaffe 
aufti'tôt par les plus forts purgatifs..

On remarque que les vers font plus fréquens 
en certaines années que dans. d’autres. Si pour 
lors il fe manifefte une maladie populaire ? 
on eft: étonne de la quantité de vers que rendent

Bb iij
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les m alades, par haut &  par bas. C ’eft ce qui 
eft arrivé à un grand nom bre de nos foldats 
Cavaliers ou fantaffins , qui revinrent en 1743 
de l’expédition du Finland. Cela vient-il des 
eaux fales , de la chaleur , qui fait é tlo rre  plus 
d ’œufs , ou d’une autre caufe qui ne peut fe 
déterm iner ? c’eft ce que je laiffe à examiner. 
Ce qu’il y  a de ce rta in , c’eff qu’il n’eft pas 
pofïible de faire ceffer les maladies régnantes 3 
à moins de chaffer ces vers hors du corps : 
car d’eux*mêmes ils occafionnent une fievre , 
ou  augmentent celle qui a déjà lieu par les 
tranchées , les picottem ens , les convulfions 
qu ’ils caufenî. V oyez le D o& eur V an-D en- 
Bofcli , FUJI, confit, epid. verminof. 1769.

V an-D oeveren eut à traiter un S o ld a t, pris 
d ’une fievre d’accès. C’étoit iin homme fort. 
.Au prem ier accès , il eut un friffon confidé- 
rable , fur-tout aux bras : il fe m it a rire ex
traordinairem ent. Le pouls étoit fréq u e n t, bas, 
îrém uleux , &  quelquefois interm ittent. Ce 
Médecin lui donna un vom itif’ avec lequel il 
rejetîa un grand lom bric & beaucoup de flegmes. 
T ous fes maux cefferent auffitô t, &  la fievre 
d ifparut. Com parez avec cet événement ce que 
rapporte M. F'axe dans les Mémoires du C ol
lege des Médecins de Suede , 1765 ^ . 2 8 4 .

Les fym ptôm es que les vers occafionnent 
v ien n en t,

i ° .  D e leur grandeur &  de leur quantité ; 
plus ils font grands &  nom breux , plus il nous 
dérobent de nourriture. D e-là  le grand appétit 
des Sujet v erm ineux , f u r - to u t  s’ils ont le 
taenia. Il eft quelquefois fi grand &: fi fort ,

1
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qu’il caufe des défaillances , pour peu qu’on 
tarde de manger. Ceux qui en font incommodés 
font bien de manger trois fois par jour. Une 
femme enceinte qui a des vers „  doit par la 
même raifon , prendre plus d’alim ensque celle 
qui n’en eft pas tourmentée : autrem ent ils 
pourroient lui caufer de fâcheufes révolutions.

2,0. Des malles ou pelotons que ces vers 
form ent fouvent dans un magma glaireux : ce 
q u i ,tend les in tefin s dans un en d ro it, les ob- 
fbrue; d’ou réfultent les vents , les coliques , -  
les tranchées, le Miferere , la m ort.

39. D e la matière tranfpirable de -ces in- 
fe&es de leurs excrémens. Ces matières , 
putrides par. leur,jréfidence, venant à fe mêler 
avec le ch y le , pafTënt dans le fang > dépravent 
toutes les humeurs , occafionnent des maladies 
lentes des plus rebelles , ou la diifentefie , ou 
des fievres malignes. Il réfuîtë aufîî de grands 
d é ran g em en t, 8 les vers viennent à m ourir 
dans le corps &  ne font pas évacués. La putré- 
fa&ion qui en eft la fuite , ne tarde pas à 
faire fentir fes effets à porter le. défordre 
dans 'tou te  réconom iq-anim aîe.

4 ° . D e leur paflàge d’un vifcere à l’autre * 
cm dans la.cavité du bas-ventre. Nom bre d’ob- 
fervations en font foi. Voici un exemple affez. 
récent. Un homme de vingt-huit ans , Tailleur 
de profeffion , s’étoit plaint depuis d ix -hu it 
mois environ , de coliques cruelles d’eftomac 9 
&  avoit pris plufieurs médicamens pour les 
faire ceffer. Il obtenoit quelques femaines . de 
repos. Au boüt de ces dix-huit mois f il fe fentit 

. . - Bb iÿj ‘



39^ Traité des Maladies
une/-douleur d’abord affez modérée ^ au côté 

, droit, fous les dernieres vraies côtes. On le 
faignâ, la douleur ne fut que calmée : il prit 
des purgatifs , en mâffe , en apozêmes , obtint 
quelques jours de repos. Quelques jours après , 
la douleur le reprit ; il fouffroit fans relâche, 
Son état commença à empirer vifibîement. On 
lui appliqua quelques topiques fur le côté ma
lade j  mais fans fuccès. Il demanda de ( liii- 
mêmëde l’ail ; malgré fes inftances , on lui en 
fefufa. Les vers , pendant ce tems-là , liii dé
valuèrent le foie, percerent jufquès dans la poi
trine. Il mourut , & l’on reconnut trop tard 
la maladie , & combien l’on à tort de fe refufer 
quelquefois aux défirs des malades, quelqu’ab- 
jfurdés qu’ils paroiffent. Ces vers avoient percé 
plufieurs endroits des inteftins. L’eflômac en 
avoit trois cicatrices , & le foie , le diaphragme , 
en étoient tout rongés. D’autres célébrés Mé
decins ont rapporté plufieurs exemples dé ces 
vers perforateurs. Voyez Haller. , Anatomic,» 
difputat. part. 6. p. 718. & les Mémoires dé 
l ’Académie de Suede, 1747 , pag. {a) 104. Ôri 
penfe qu’ils furent auffi la caufe de la mort 
d’Hérodes Agrippa. Acl. apojï. cap. 12.

5?.. De leur mouvement , de leur reptation 
& de leur fuccion.

Ils fe meuvent par un mftm& naturel, lorfque

«m w » . h »  un, ,  . >iim  ■

( v j  Cet endroit eft d’autant plus remarquable ,  dit M . 
Murray.y qu’il y  eft fait mention d’un ta n ia  for» par un 
abcès/dans i ’ainè.
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quelque aliment les attire ou leur répugné ; ou 
s’ils font irrités par la préfence de médicaments 
qui les moleftent. Àlofs ils fe fixent , s?at- 
tachent le plus qu’ils peuvent aux parois des 
vifceres , pour n’être pas expulfés, 6c caufent de 
grandes douleurs. En général les vers n’ai- 

\ ment pas les alimenç durs ou falés, les vins 
acides , l’a il, l’anis , le jus de régliffe, le fucre , 
le vin doux. Le lait leur plait le plus. Il calme 

. fouvent les douleurs qu’ils caufent & les aug
mente affez fréquemment. C’eft ce qui arrive 
lorfqu’ils font éloignés de l’eftomac , où ils 
cherchent pour lors à fe jetter. Nous favons 
combien le ventricule & les intejlins font ien- 
fibles. Ainfi , le mouvement & la fuçcion des 
vers ne peut que produire des fpafmes , des 
mal-aifes, une bouche mauvaife, de la blan
cheur à la langue , des ferremens de poitrine, 
des anxiétés , des vomiffemens , des grouille- 
mens pénibles , l’élévation douloureufe du 
bas-ventre , des tranchées ; tantôt de 'fortes 
felles , tantôt des conftipations : enfin , une 
émaciation totale , &c.

La correfpondance qu’ont ces vifceres avec 
"toutes les autres parties, du corps , montre affez 
quels délordres l’irritation des vers peut caufer 
danà toute l’économie, animale, lorfque là 
crampe ou les fpafmes internes fe portent plus 
loin i comme il arrive fouveht. Si la peau re
tirée fe tend , il réfulte un friffonnement : fi 
les reins fe contrâ&ent, l’urine eft plus pâle ou 
fe fupprime. Si le fpafme fe porte à la gorge j 
plus de déglutition. C’eff donc de-là que pro vien
nent tous les autres maux 5 les dangereux fymp-.
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tom es qui ont lieu chez les Sujets incommodés 

j de V ers, tels que le pouls foible , profond , ou 
; prefque interrom pu totalem ent ; les palpitations 
de c œ u r , le défaillances , les vertiges , la d if
ficulté de parler , le bégaiement. V oyez les 
M émoires de l’Académie de S uede, 1 7 4 7 , p.

1 n  i. La perte de la parole , raveuglem ent, les 
tintem ens d’oreille , la crainte , l’abattem ent 
d ’efpriL, l a f u r d i té , l e  trâ n fp o r t, les jaâa tions 
pendant le fommeil , les penféeS 'chagrines, les 
grandes anxiétés les inquiétudes de tou t le 
co rp s , les hoquets , le conviilfions, l’épilepfie-, 
&  l’apoplexie. M. "Wahlbom rapporte un exem
ple fingulier de ces oonvulfîons. D eux freres 
en étoient pris p art tou t le c o rp s , confervant 
leur préfence d’e fp rit, & -fi fouvent qu’ils n’é- 
to ien t quelquefois pas quatre ou cinq minutes 
fans lesfentir. 11 y  avoit ceci de remarquable., 
que les convulfions, quelque violentes qu’elles 
fu ffen t, ceffo'ient dès qu ’on ; fouffioit au vifagê 
des malades. Comme M. W ahlbom, a été  té 
m oin du f a i t , on ne peut le révoquer, en 
doute. Mémoires des Médecins de, province de 
Suede , p a g .221.

Quelques Sujets font devenus tou t-à -coup  
furieux par l’a&idn des vers ; mais à  peine eut-on 
expulfe leurs vers , qu’il font reftés comme 
fiupéfaits &. aufîi doux que des agneaux. Les 
Vers caufent aux, femmes la rétention de leurs 
regies. Ils/font xo.uler trop  tô t le lait des N our
rices ; les mamelles fe crevafîent aufiî, &  le 
mamelon eft entouré d’un cercle pâle. Le doc
teu r Spigel parle: d’une fille incommodée, de 

' y  e rs , laquelle avoit le même dégoût des âlimens
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qu’une femme greffe. Son corps é to i t ’ enflé , 
fes regies fupprimées. Ses parens conîulterent ; 
■on leur répondit qu’elle étoit.groffe. Là-deffus 
ils ne voulurent plus entendre parler de mé- 
dicamens. Pendant^ ce tems - là  > c e tte , fille 
tom ba dans une confom ption, &  fut àinfi la 
vi&ime de l’ignorànce & de la négligence. O n 
l’ouvrit , on reconnut fa fagefî'e. Il n’y  avoit 
aucun em brion dans la matrice. L’ouverture 
des inteftins fit voir une quantité extrême de 
glaires, d ’eau , Sc un tœnia de la longueur de 
tous les inteftins. Les Médecins doivent donc 
bien fe convaincre/unè fois qu’il n’y a pas de 
maladie fi particulière , ni fi grande , qui ne 
pliiffe venir des vers. A infi, dès qu’ils voient 
une maladie extraordinaire &  rapide dans fes 
p ro g rès , fans caufe manifefte > i l ‘faut' auftitôt 
s’informer fi le malade n’a pas préfenté quel
ques figues de vers. Je vais donner quelques 
détails généraux fur ces fignes &  enfuite je 
dirai à quels fignes particuliers on peut recon
noitre chaque efpece. .
' Les fignes des vers font , en général , la 
couleur changeante du vifage , qui eft tan tô t 
rouge , tan tô t pâle ; un demi-cercle livide fous 
les y e u x , des démangeaifons au n e z , de fré- 
quens maux de tête auftitôt qu’on a un peu 
mangé. On a fouvent la bouche pleine d’eau 
en s’éveillant le matin ; la falive coule même 
fùr l’oreiller : le fommeil eft inquiet , on y  
eft agité. On eft volontiers couché fu rl’eftomac : 
on grince des dents ; on s’imagine pendant 
le fommeil vou lo ir avaler quelque chofe ; on 
fe met fur fou féant 9 on parle 3 on appelle l’on
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fe rendort. On a foif le matin. Les bourdon- 
nemens d’oreilles , lès défaillances, les vertiges, 
le dégoût du manger , quelquefois tin grand 
appétit, une mauvaife haleine, l’exulcérationdes , 
gencives, les vomiffemens, les ferremens de ' 
poitrine , une douleur poignante , lacérante , 
fur-tout vers le nom bril, l’enflure fubite & dou- 
loureufedu ventre, le rugiffement des inféftins , 
les borborygmes, un roulement & une fucciOn 
interne ,/ même fenfible ; de grandes felles 
fétides ; la maigreiir, malgré le grand appétit , 
qui a fouvent lieu , font de l’état des Sujets la 
fcène la plus affligeante. Joignez à cela qu’ils 
fe trouvent plus mal, le m âtin, furtout s’il n’ont 
rien pris la foirée précédente; un chatouille
ment h vif à l’anus, qu’il caufe quelquefois, 
des défaillantes ; un air trifte , fombre , indo
le n t, de l’inaptitude ^ tout , des foucis ; on 
veut , on ne veut pas, on fe fâche de rien , on 
parle, avec peine, fans ordre , fouvent on ne 
dit motv Enfin ., plufieurs de ces Sujets de
viennent furieux, d’autres pointilleux. Quelques- 
uns font pris de cOnvulfions fans s’en apperce- 
voir. Si ces< convulfions font modérées', il né 
vient pas d’écume à la bouche, & vice.verfâ*. 
Ori en voit dont tout le corps fé roidit ; ils tom
bent fans connoifflance , &: reviennent avec les 
plus fortes fecouffes convulfives ; pafTent de là 
dans une vraie- manie , s’endorment , de ré
veillent quelques inftans après avec toute leur 
raifon, &  ne fentent alors qu’un abattement. 
D ’autres boivent fouventl Quelques-uns ont 
une toux féche , qui approche de la coqueluche : 
il leur èft fort difficile, de fe ravoir ;après une
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■maladie. Ils ont des palpitations de cœur. Alex. 
M onro dit que le ligne le plus évident des 
vers eft la grande dilatation de la prunelle. 
Voyez Van-S"wieten , de. morb, infant, comment. 
Un figne des plus sû rs , eft le bien-être que 
fent un malade après avoir bu un verre d’eau 
froide. J ’en ai dit la raifon. Mais le ligne le 
moins équivoque , c’eft lorfque le malade rend 
des vers , ou des parties de vers.

11 ne faut pas croire que chaque Sujet p ré- 
fentera tous ces lignes. Il fuffit qu’on en ap- 
perçoive plufieurs bien marqués. < Une jeune 
fille de dix ans étoit pâle , avoit un cercle livide 
autour des yeux , étoit émaciée , &  au déclin 
des lunes fentoit des douleurs qui l’obligeoient 
de garder le lit : je conclus de ces lignes qu’elle 
avoit des vers. Je ne me trompai pas. La 
poudre vermifuge décrite plus b a s , la rétablit. 
Je vis aulli un enfant qui maigri'ftoit fenfible- 
ment &  étoit fouvent malade , fans pouvoir 
fe plaindre d’aucun mal particulier. On le 
trouvoit le matin couché fur l’eftomac. 11 prit 
des pillules laxatives , 011 il y  avoit du mercure 
d o u x , &  rendit un tamia mince &  encore 
jeune. V oyez aufti Van - Doeveren. N otre 
favant Lindcljlope fut demandé pour examiner 
la maladie d’une jeune fille de dix ans , qui 
fe plaignoit fur-tout d’une douleur poignante 
au côté gauche. O utre cela , elle avoit une toux 
fechi , des chaleurs , un pouls f o r t , beaucoup 
de foi-. , L bouche très-aride , des picottemcns 
a : . L: quelquefois elle reftoit comme

• '..boit dans des convulfions. Le 
« c e l a  comme des fympiômcs

»
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verm ineux , &  ordonna une poudre appropriée 
à fes'vues. Après en avoir pris deux fo is , cette 
iille fut p r i f e v e r s  m id i, de fi fortes convul
sions , que fes pieds fe replièrent fur le dos , 
avec roideur. D ès que cela fut pafTé , elle ne 
fe fentit aucun m a l, ÔC s’endormit; Sa mere 
voulant refaire le lit , la prit dans fes bras , 

vit tom ber par terre un ver rond d’une 
demi - aune , très-vivant rem pant comme 
un ferpenl.Il éto it forti très-fec par les fecouffes 
convulfivês. Il fe détacha de ce ' ver quelques 
pellicules &  des poches de vers. Voyez fon 
Traité des vers , pag. 20.

Si l’on fent du trouble &  de l’agitation aux 
inteftins , fu r-tou t d’un côté , .  qu’outre cèla 
le ventre foit m étéorifé , avec une preffion au 
bas de la p o itrin e ,d e  l’inquiétude d’efprit,, du 
c h a g r in , '&  que cette preffion fe paffe par un 
m ouvem ent ondulatif toutes les fois qu’on a 
pris une bonne dofe d’extrait d’abfynthe , on 
peut être sûr d’âvoir des vers. Le Do&eur D a- 
relius fait m ention de l’exemple fuivant. Un 
jeune hom m e fen to it, à la cuiffe $c aux lom 
bes du côté d r o i t , une très-vive douleur , qui 
l ’obligeoit de porter le pied droit en dedans &  de 
boiter. Son pere s’imagina qu’il y  avoit une 
diflocation. Le Médecin voyant que le malade 
avo it l’eftomac dur de fréquentes douleurs 
à  ce vifcere qu’outre cela fa bouche étoit 
quelquefois pleine d’eau , avec (a) démangeaifon

(a)  La démangeaifon du nez , fans les autres lign es ,  
eft un figne très-incertain. Tous lés enfans n’ont pas de 
vers , & cependant tous les enfans fe frottent fouyent le 
nez,
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au nez , &  des urines comme du petit-lait 9
fe perfuada que les vers étoient la feule caufe
de ces fymptôm^s. 11 les expulfa , & le m a 
lade fe rétablit bientôt.
' - Dès qu’on eft alïiiré par la féméiotique. 
précédente que les Sujets ont< des vers, on fera 
attention aux lignes fuivans , pour juger quelle 
peut-être l’efpece de ces jnfe&es.
' Le tcznia fait fentir une efpece de fuccion 

dans le corps , quelque chofe de movible , qui 
caule ùne forte d’agitâîion onduleufe , un poids 
femblable à celui d’un globe fixé dans un 
côté. Les^excrémens entraînent des corps qui 
ont l’apparence dé graines de citrouille , & ce 
font des morceaux de l’efpece de ver pourvu 
de canaux abforbans à fes bords : çe qui ar
rive fur-tout après qu’oii a pris quelque laxa-~ 
tif  a, beaucoup de carottes, de l’eau de bouleau f  
ou du fuc de hêtre. Linnée compare plutôt 
ce corps à la femence de chardon. Voyez 
Linnée Âmœriit.acad: vol. 2; p. 66 , &c.

Les lignes particuliers de via préfence du 
-lombric font les douleurs poignantes , lacéran
tes , qui fe font fentir vers le nombril ,&  quel
quefois un fautillement dans le ventre,

Le chatouillement du fiege , des épreintes 
en fe lâchant , du chagrin , un abattement 
d’efçrit, décrient \es afcar ides. Y  oyez des cho- 
fes dignes d’être lues, dans l’ouvrage du Doc
teur Phelfum. Hijior. afcarid.Pathologica , 
1769. cap. 4 ,  5 , 6 , 7.

Qn n’eft. pas toujours tourmenté des vers 
qu’on a dans le corps : ce n’eit qu’en certains 
Êems ? ou dans des eireonftances particulières.
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Le ïcènïa fe fait fentir fur-tout au déclin de lâ 
lune &  à fon renouvellement. Ce n’eft pas que 
je rapporte ce phénomène à l’influence direéle 
de la lune, ( voyez Haller , PhyfïoL tome 7. p.

& 151. ) mais je parle d’après mon (expé
rience confiante , quelle que foit la caufe de 
ces évenemens. Nombre d’enfans me les ont 
fait voir avec un ordre li réglé , que fans alma
nach je favois, à ces révolutions, la date du 
mois ; & l’on doit me croire. M. Zimmermann, 
Traité de /’Expérience, parle aufli d’une femme, 
qui, depuis trois ans, rendoit au déclin de la 
lu n e , deux à huit aunes & plus du teenia, Biffet 
rapporte de femblables phénomènes concer
nant les afearides. Voyez fon EJfai fu r la. 
conjlitut. médic. de TAnglet. p. 331. édit. angL 6c 
le Do&eur Phelfum, loc. cit. p. 150.

1 Si l’on ne veut qu’adoucir les douleurs que " 
caufent les vers, fans les expulfer encore, on 
peut s’y prendre de différentes maniérés.

i 9. Les Sujets boiront une livre de lait chaud 
qui vient d’être trait. Celui qu’on a laiffé re
froidir &  mis fur le feu , ne lestrahquillife pas 
tant. . V.

2?. Ou l’on fait paffer un doux vomitif tel 
que celui que j’ai preferit à l’article de la co
queluche. J’ai par-là fait ceffer les fymptômes 
les plus alarmans chez des enfans. En voici 
feulement un exemple. En 1771* une fille de 
quatre ans rendit le matin un grand lombric ; 
pendant les vint-un jours fuivans , elle ne fit 
qu’un cri depuis fept heures du foir jufqu’â 
onze , ne répondant rien à toutes demandes ,
■firion qulelle fentoit du mal dans le ventre.

. " _ '■ “ / Lçs

' '  ■ . V  ;
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l e s  Médecins les plus expérimentés , qui fe 
trouvèrent là , ordonnèrent les vermifuges les 
plus sû rs ; mais envâin . On m’appella ; je fis 
prendre une dofe d’ipécacuanha ; au moment où 
les cris com m ençoiént, tous les maux cefferent. 
O n lui donna par la fuite des vermifuges de 
différente n a tu re , fu r-to u t lorfqu’on l’inocula 
en 1758. La petite-vérole fe paffa bien ; mais 
elle ne rendit jamais de v e r s , n ’en a plus 
préfenté de fym ptôm es.

3 9. J ’ai fait prendre aux adu ltes , pendant 
les accès, trente à quarante gouttes de la for
m ule , dans un peu de vin ou d’eau-de-vie , 
lorfque j’ai eu lieu d’attribuer les fym ptôm es 
à&ueis aux lom brics o.u au tænia.

2A (a) Affafætida , deux drachmes.
Opium  , demi-drachme.
Sel volatil C. C. même dofe.
Eflènce de ca flo r, trois onces.

Faites digérer. Paffez.

'40. Lorfque j’ai eu lieu de croire que le tænia 
caufoit les anxiétés , la prefiion de poitrine 9 
le gonflement du ventre , j’ai fait prendre , dans 
une ou deux cuillerées de vin , de l’extrait 
d’abfinthe. Cela diffipoit ces fym ptôm es , qui

( a )  J'infere cette form ule dans le t e x te ,  q u o iq u e  
î ’A uteur ne la donne pas , fe contentant de la nom m er  
l es  pou tte s  de la m e r ,  de D u rier . AT. M urrai la cita  
d’après M . H ertm an , I d e a  Ph ar ni ac op .  refo rmater  , p, i î .
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ceffoient toujours par un mouvement onduleux}
&C la tumeur fe portoit à l’un ou l’autre côté.

Mais ces moyens ne (ont que procurer du 
fouîagement, fans détruire la caufe. Le vomitif 
peut cependant, par fes fecouffés, faire lâcher 
prifeaux vers & les chaffer quelquefois. Brouzef, 
Edüc. Mèdic. des Enfans, t. 2. p. 60 , le prouve. 
On l’a auffi démontré à Gottingue , dans une 
thefe foutenue fous la Préfidence du Do&eur 
iVogel , De ufu vomitor. ad expelland. vermes. 
* 76*)* Les expériences heureufes qu’en ont 
fait Monro & Strandberg , devroient engager 
les Médecins à mettre ce moyen curatif en 
ufage plus qu’on ne le fait, pour calmer les 
fymptômes vermineux.

Voyons à préfent comment on peut effec
tivement tuer expulfer ces infë&es. On chaffe 
les afcarides en mangeant des carottes crues 9 
ou en prenant "le fuc de bouleau on de hêtre 5 
jufqu’à ce que le ventre devienne libre ; ou 
l ’on infinue dans le reâum un morceau de 
lard , non falé & lié à un fil : quand il y a 
reffé quelques inffans, on le tire , & chaque 
fois ce morceau de lard èn entraîne même 
beaucoup. On ̂ renouvelle le lard chaque fois 
qu’ôn en met , &  l’on parvient à les avoir tous? 
fil ’on ne fe lâffe pas de cette manœuvre.

On peut aulîi les expùlférâvec du lait chaud 
très-falé , en lavement y ou avec l’eau de nos 
fources acidulés , en y jettant un peu de feh 
L’on emploiera , fi l’on veut, des crottes de 
Tàts & du fucre fin , de chaque une drachme 3 
que l’on jette bien broyée enfemble dans .du 
laittiede , non bouilli» On en donnera cing
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ou fix jours'de fuite , au foir , un lavement»
Le Do&eur Héberden fait mention d’un 

exemple qui prouve combien il eft difficile d’ex
tirper ces vers. L’huile , jointe au lait en lave
ment , fufpendoit les tourmens du malade. 
Une demi - drachme de rhubarbe &  autant 
de cinnabre , prife intérieurement , faifoit 
évacuer beaucoup de flegmes vifqueux 9 fem- 
blables à du blanc d’œ uf , &  en même tems 
beaucoup d’afcarides. il prit de la rhubarbe 
feule , les vers ne parurent pas en auffi grand 
nombre.

Un autre Sujet , felon le rapport du même 
M édecin, .fut pris dé douleurs très-vives à l’ef- 
îomac 3 de dégoûts , de vomiffemens ; il de
vint conftipé , perdit prefque entièrement le 
fommeil & l’appétit. Il maigrit b ien tô t, & fut 
Hors d’état de marcher. Son eftomac devint 
d u r, enfoncé fur l’épine du dos. Ses urines ref- 
fembloient à du férum , &: dépofoient un fé« 
diment blanchâtre. Après avoir pris nombre 
de drogues inutilement , on lui confeilla de 
difloudre du fel dans de l’eau & de la boire, 
îl en mit deux livres dan? quatre livres d’eau 9 
qu’il but en , une heure. Il fe trouva très-mal „ 
eut un vomiffement violent par lequel il rendit 
quantité de vers. Après une conftipation de 
14 jours , i l  fit iix ou fept felles fanguiriolentes, 
avec lefquelles il rendit encore beaucoup de 
vers. Il fe rétablit de ces fecouffes , prit em- 
core la même dofe , avec prefque les mêmes 
effets , & rendit le refte de ces vers qui étoient 
morts. Dès qu’il fut bien refait , il p r it, deux 
pu trois jours avant chaque nouvelle lune, une
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demi-livre de fel dans une livre d’eau poitf 
s’affurer de fon état. 11 eft très-probable que 
s ’il eût m odéré les dofes du m édicam ent , il 
en eût eu les mêmes avantages , fans les mêmes 
fecoufîes. ‘
- U n autre m oyen très-fûr pour dénicher ces 
anfeûes, eft de faire bouillir une once dë m er
cure dans une livre d’eau , d’y  fetter du miel , 
&  de le donner en lavement. O n a aufth efîayé 
l ’immiftion de la fumée de tabac par l’anus. 
L ’in jeô ion  aqueufe du tabac , comme la fit le 
Médecin dont ,M. Héberden rapporte l’hiftoire , 
a càufé plus d’inconvéniens que d’avantages. 
[Voyez Tranfaci. Médic. vol. i . p .  45.

Les lom brics ne fe laiffent pas expulfer fi 
aifément. Lorfqu’on veut les attaquer , il faut 
faire attention aux cirçonftances fuivantes.

i Q. O n choilit le com m encem ent ou la fin 
du  déclin de la lune.

2Q. On donne le médicament le matin , au 
îem s du déjeûner, parce que les vers prennent 
alors leur nourriture.

3e . Le médicament fe donne dans du. lait 
tiede , ou dans de l’eau bouillie avec du mer
cure ; &  avant qu’il faffe évacuer par le bas , on 
injefte un lavement avèc du lait p u r ,  t ie d e , 
afin d e 'le s  attirer dans le re&um.

4 0. Le malade ne doit pas préparer ni f lairer 
ce qu’il doit prendre ; autrem ent le ver fe cache 
alors la tête aufîi bien qu’il peut.

50. Si l’on veut les expulfer par des médi- 
camens internes , il faut n’en avoir appliqué 
aucuns externes peu aup arav an t, pour la même 
raifon, Si le Malade ,  quelques momens après
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avoir pris un vermifuge , eft pris de fortes dou
leurs en un endroit particulier du ventre ou 
de convulfions , c’eft une marque que les vers 
fe font retirés là , &  veulent percer les intef- 
tins. Il faut les en chaffer prom ptem ent. O n 
fro tte l ’endroit avec de l’huile de pétrole , feule 
ou mêlée avec de la térébenthine ; ou l’on y  
applique un cataplafme chaud de fommités 
d’abfinthe d’a il , de farine de feigle , & de nou
veau fiel de bœuf.

6°. Quelques jours avant d’ufer du médi
cament vermifuge , le malade doit s’abftenir 
de tou t laitage, &  ne prendre que des alimens 
grofliers, fa lés, épicés , de la foupe à l’oignon 
du ra ifo r t , du p o u rp ie r , &  le foir précédent ,  
du hareng falé , fans boire par-deffus. On par
vient ainfi à affoiblir les vers , à les obliger de 
gagner le bas , &  à faifir avec plus d’avidité 
le médicament qu’on fait paffer.

La p o u d re , dont je me fers , fur-tôut contre 
les lo m b rics, fe prépare ainfi :

Sel de Mars de Londres , quatre gra'msl 
Barbotine , dix grains.
Jalap , un Jcrapule 
Bon m ie l, même dofe.

Triturez bien enfemble , ayant foin d’avoir au
paravant écrafé le jalap avec un peu de fucre;

Ceci eff la dofe que je fais prendre à un 
adulte le matin. Si le malade eft indifférent fiu*, 
la faveur , j’y  fais mettre une goutte d’huile 
effentielle de tanaific. Si le Sujet eft robufte 

Ce iij
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] augmente la dofe du jalap de cinq à d ix  grains , 
ou je la diminue , (elon la fenfibilité. Un enfant 
prend de cela plein une cuiller à café , le pre
m ier jour fuppofé que cela ne falTe pas aller 
fenfiblem ent, on augmente le jour fu iv a n t, felon 

. les forces de l’enfant. Lorfque la poudre com 
mence à opérer , on bo it un bouillon entre 
chaque felle. On réitéré cela tro is jours de 
fuite , chaque fois au commencement &  à la 
fin du déclin de la lune. Il faut ne préparer les 
dofes qu ’au tems où l ’on doit en uîer. O n fera 
aufii paffer , pendant ces jours-là 3 une livre ou  
même plus d’eau bouillie avec du m ercure 2 
les vers en fortent plus aifément. L’eau m er- 
curielle eft ou fimple , ou préparée ainfi ,  avant 
<d’y  je tte r du m ercure :

Chiendent ? deux drachmes.
Ecorce jaune d’orange ? demi-drachme* 
Canelle blanche , 1 r  

ou  E corce de W in ter , y x  &
Eau de riviere , huit livres.

Faites bouillir enfemble jufqu’à réduftion  d’un 
quart ; paffez , jettez-y deux onces de m ercure 
crud , Sc laiffez - le tou t bien couvert pendant 
une nuit , expofé à une douce chaleur. Décantez; 
l’eau le lendem ain matin ; diffolvez-y un peu 
de miel clarifié , felon le goût du malade,, 
( Le miel vaut mieux fans être clarifié. ) 

L’infufion d’hyffope efi auffi préconifée 
comme vermifuge. Une femme s’en fervit un 
jour pour fa toux 0 ôc en fit aufii prendre k

y
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fori enfant une petite taffe tous les matins»; 
L’avantage qu’il en tira fut d’évacuer une grande 
quantité de vers.

Si le malade ne peut prendre delà poudre^ 
je prefcris les pillules fuivantes :

%£ Extrait de tanaifie, f ix  grains.
Barbotine écrafée, même dofe.
Sel martial de Londres, quatrè grains 
Réfine de jalap , broyée avec une amande; 

douce , f ix  grains.
Huile eflentielle de tanaifie, un grain.

Mêlez : faites-en des pillules de deux grains  ̂
£vec une feuille d’argent. Ces pillules font une 
dofe pour un adulte. Un enfant en prendra 
depuis trois jufqu’à cinq , felon l’âge &  les 
forces.

Ceux qui peuvent foutenir en mê^ne îems 
la poudre & les pillules , font très - bien de 
prendre la poudre le m atin, & les pillules le 
foir. Alors on ne met pas de résine de jalap 
dans les pillules , & il n’y en a plus que fouit,

Si les enfans refufent ces pillules &  la pou
d re , on leur fait prendre de la poudre de nos 
boutiques , bien fucrée , ou on l’étend avec du 
miel fur du pain. Nous avons deux fortes de 
poudre à vers , l’une de femençe de zédaire, l’au
tre de barbotine ; il y  a peu de femence dans 
cette derniere. C’efl; pourquoi Linnée vouloit 
qu’on lui fuhfiituât la femence à’auronne cham- 
pêtre. J’efpere que les Apothicaires îeront at« 
tendon à cet avis» Lorfque les enfans ont pris

Ce jy  '
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la poudre J de maniéré ou d’autre 5 On îéür fait 
boire de l’eau merciirielie. On donne de tems 
en tems l’élixir de rhubarbe , à la dofe d’une 
cuiller à café, deux jours de fuite au matin. 
S’ils refufent abfoiument ces poudres, on leur, 
applique fur l’eftomac l’épithême dont j’ai par
lé , &: on leur procure des felles avec des la* 
vemens de lait.

- Pour peu que l’enfant fe trouve incom
modé au changement de lune , on doit lui 
faire prendre quelque chofe le matin à jeun ; 
par exemple , trois ou quatre grains de vitriol 
m artial, dans deux cuillerées d’eau miellée.Le 
dernier jour du déclin de la lune &  le lende
main , il prendra encore au matin deü’élixif 
de rhubarbe , ou trentes gouttes de l’élixir de 
propriété de Boerhaave avec vinaigre , dans 
un peu d’eau miellée. Il ne faut pas s’allarmer 
d e v o ir  alors les felles noires; cela vient du 
fer ; ou l’on fera quelques petites pillules avec 
l ’aflafoetida , le vitriol martial , & un peu de 
miel. On les argente, & il en avale deux ou 
trois l’une après l’a u tre , deux fois par jour. 
.Après c e la , on lui donne quelques-unes des 
gouttes précédentes , pour le purger. Les in* 
îeftins font ainfi continuellement remplis de la 
faveur rebutante & de la forte odeur de ces 
drogues , qui rendent aux vers leur féjour in
supportable , & ils délogent tô t ou tard. Les 
enfens prennent volontiers les pillules dans , de 
la compote de pommes. S i, au lieu de gouttes 
on veut leur donner une poudre laxative, on 
triturera depuis douze jufqu’à vingt grains de 
jalap avec du fucre , fur quoi l’on jettera une
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, g o u tte  d’huile, de canelle. O n  en fera deux  
prifes. Cela p ro cu re  p rom ptem en t quelques 
felles.

Le do& eur Biffet recom m ande fo rtem en t , 
c o n tre  cette  efpece de vers  , les feuilles de 
l ’he llébore  fé t id e , (  Hêllébor. fœ tid . Linncei ,  
helleborafier m ax. G efneri. ) Il donne des feuilles 
féches en p oudre  , quinze grains à un adulte  ;  
o u  b ien  il p répare  de leu r fuc un  f y r o p ,  &  
en  fa it p ren d re  une. drachme. '

Ces feuilles fo n t  devenues très-en  vogue dans 
le  D u ch é  de C léveîand. La plante  eft indigene 
en quelques ‘end ro its  de la S u iffe , de l’Angle
te r r e  , de l’A llem agne Sz  de la France. D ans 
le  C léveîand  , on  fa it p rend re  une déco& ion 
aqueu fe  des feuilles à  la dofe d ’une drachme 
aux  enfans de c inq  à fix a n s , ou  quinze grains 
d e  feuilles féches &  en pou d re  , &Z l’on ré ité ré  
ce la  deux ou  tro is  jou rs de f u i t e ,  le m atim  
U ne dofe en tiere  fufcite  plus "ou m oins de v o -  

' m iffem en t, fouven t un p e tit cours de ven tre  9 
q u i cefle dès que le vom iffem eut fu rv ien t. M . 
Biffet n’a fans dou te  pas été  in ftru it des fuites 
fâcheufes &c m êm e m ortelles  des effets de ce 
m édicam ent. (V o y e z  O xford  s M a g a fin , m ois 
de  M ars 1769 , pag. 99. ) M algré cela , Biffet 
pré fé ré  le fy ro p  du fuc de ces feu illes , fait avec 
du  fu c re ,  p renan t cependant la  p récau tion , de 
les faire écrafer avec du vinaigre  , p o u r en 
m o d é re r l’a& ivité. La dofe en e f l , pendant deux 
o u  tro is  jou rs  au m a t in , d ’une ou  deux cuil
lerées à café , &  une le foir. M. Biffet a néan
m oins obfervé p a r la  fu ite  qu’il vau t m ieux
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donner îe fîrop avec une teinture fpiritueufe dé
rhubarbe , lorfqu’on veut pouffer les (elles.

Le dodeur Browne a fort préconifé dans 
fon hiftoire de la Jamaïque , une plante que 
Linnée appelle fpigelia anihelmia. Vôy. Aman. 
Acad.vol. 5. pag, 133. tabî. 2. ,11 en fait bouillir 
deux petites poignées dans deux livres d’eau ,  
réduifant à moitié.1 Quand cela eft paffé , il 
l’édulcore avec du jus de de citron & du fucre , 
& en fait prendre deux, trois, & même quatre 
onces , toutes les1 fix ou douze heures , pen
dant trois jours de fuite. Enfuite il prefcrit uii 
lavement qui fait abfolument partir les vers. 
Il dit que cette boiffon fait dormir comme l’o
pium ; mais que le malade en s’éveillant eft 
g a i, a les yeux animés. Un Médecin s’eft-aufli 
fervi du même moyen curatif avec beaucoup 
d’avantages. J ai entendu le Profeffeur Bergius 
en faire l’éloge, & M. Dahlberg le vantoit aufix 
dans les lettres qu’il m’écrivoit. Il fait men
tion d’une femme très-tourmentée de vers. Le 
fpigelia , foutenu par les pdrgaîifs , la délivra 
de treize lombrics , l’été dernier. 11 donne cette 
plante en poudre , à la dofe de vingt grains , 
jufqu’à trois fois par jour, & en infufion juf- 
qu’à deux ou trois drachmes dans le même 
tems. Il continue ainfi pendant quatorze jours P 
& tous les trois ou quatre jours un laxatif avec 
le fpigélia. Il affure qu’à cette dofe îe médi
cament ne caufe point de fommeil , ni aucun , 
inconvénient.

Du refte , la différence des opinions exige 
qu’un Médecin foit • prudent furl’ufage de ceti£
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p lan te , fur-tout avec les enfans d’un âge en
core tendre. Van-Swieten , tom. 4. pag. 6 5 6 , 
ne la préfente que comme très-dangereufe® 
On fait .l’ufage qu’en faifoit la fameufe empoi- 
fonneufe Brainvill.iers, dont cette plante a pris 
le nom. Linning , Médecin à Charlefton , &  
Brocklesby, aifurent aufîi qu’à certaine dofe9' 
elle jette dans un profond fommeil, caufe des 
vertiges & des fymptômes allarmans. Robert 
W hytt ne fait mention que de la feule racine® 
Browne a employé toute la plante ; Brocklesby 
les feuilles &c la racine. "Wbytt penfe que la 
plante , tranfportée de la Caroline méridio
nale en Angleterre , dégénéré & perd de fa 
vertu.

J’ai fouvent prefcrit aux enfans, &  avec 
beaucoup d’avantages , une infufion d’une once 
de barbotine , dans une livre d’efprit - de - vin 

. reélifié. Après un jour d’infufion, l’on filtre ÔC 
l’on y diffôut un peu de fel martial p u r ; l ’en- 

^fant en avale plein une cuiller à café le matin: 
pendant tout le déclin de la lune. Les deux 
derniers jours ,je  prefcrivis une poudre de jalap,1 
comme je l’ai déjà expofé.

M. F. G. Fifcher loue beaucoup l’extrait 
aqueux de la noix encore jeune. Selon lu i, lé 
lombric en périt en deux minutes. Il délaie 
deux drachmes de cet extrait dans quatre d’eau 
de canelle , & en donne trente gouttes à un 
enfant de deux à trois ans. Après fept ou huit 
jours , il donne un laxatif mercuriel.

Le Do&eur de Lille loue beaucoup , dans fort' 
Traité de la palpitation < du cœur , Je mélange 
d ’un fçrupule <£ extrait d'hellébore noir 9 <5c d’ura
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demi-fcrupule de vitriol martial , qu’il diffout 
dans une once d’eau de charbon béni \ édul
corée enfuite avec du fyrop de violette ou du 
miel. Les enfans en prennent à jeun plein une 
cuiller à café.

J’ai parlé de l’ail , de l’eau falée , ( la fau- 
mure du beurre eft également bonne , ) des 
carottes nouvelles mangées fcrues , jufqu’à ce 
qu’il vienne un cours, de ventre , de l’eau de 
bouleau , du fuc de frêne.

Lorfqu’on eft parvenu à déloger les vers par 
l’un ou l’autre des moyens mentionnés, il faut 
en réitérer l’ufage au déclin de la lune /■ afin- 
de completter la eur,ë ou de dénicher les œ ufs, 
s’il en reftoit, Qans ces vues, on fait prendre 
depuis trente jufqu’a quarante gouttes de la 
teinture amere de rhubarbe d’Edimbourg, pré
parée avec du vin. Lorfque cela n’a pas été 
iuffifant, j’ai fait prendre la même dofe du vin 
-chalybé de Londres.

Quant aux fujets vermineux, pris de ma
ladies aiguës, je leur fais prendre de l’eau .nier-' 
..curielle , édulcorée avec du fyrop du jus de 
citron , au lieu de miel. On peut y  fubftituer 
ûn mélange de deux parties de bonne huile 
d ’olive , une partie de jus de citron , & une de 
fucre en poudre ; le tout bien battu enfemble. 
Ils en prennent par cuillerée quatre ou cinq 
fois le jour ; ou je fais jetter dans la boiffon 
ordinaire un peu de teinture de violettes, pour 
y  donner une faveur acidulé : enfuite , je fais 
appliquer fur l’eftomac l’épithême ‘mentionné , 
d’abfynthe , de fiel de bœuf, &c.
, Comme les vers ne s’accommodent pas plus
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du camphre, 8z qu’il convient auffi bien que les 
acides dans les fievres inflammatoires, on en 
peut préparer un breuvage très - propre aux cir- 
conflances. On en diflout une drachme avec quin
ze gouttes de bonne eau-de-vie dans un mortier 
de verre ; enfuite on le mêle bien avec deux 
onces de lucre fin en poudre , & Ton y  jette 
dix onces de vinaigre de v in , pour en faire pren
dre une cuillerée à bouche chaque heure ou tou
tes les deux heures.

Le ver le plus difficile à exterminer , efi le 
tœnia \ceqai vient de fa longueur, des replis 
qu’il fait dans les inteftins , de fa petite extré
mité par laquelle il s’attache, 8c des canaux 
abforbans qui lui fervént à fe fixer. Voilà 
pourquoi les malades font fi vivement entrepris 
“quand on travaille à l’expulfer. La choie feroit 
ailee, fi nous connoiflions un moyen de l’at
taquer fans attaquer en même tems l’eftomac 
&; les inteflins. Dès qu’il efi: une fois m ort, il 
ne peut plus enfoncer fa tête ni fes canaux 
abforbans: il fe précipite avec les felles. Le 
grand point efi: de lui faire lâcher abfolum ent 
prife.

J’ai déjà dit comment il fe remuoit dans 
un plat ou l’on verfoit un peu d’eau chaude p 
8c comme il tomboit au fond en un infiant , fi 
l’on verfoit de l’eau froide. Cela me fit penfer 
que je pourrois l’expulfer , f i , après avoir donné 
un purgatif, je faifois boire beaucoup d’eâu 
froide au malade, lorfque le purgatif commen- 
cetoit à opérer. C ela, penfai-je alors, doit 
l’empêcher de ficher fa trompe 8c fes canaux, 
8c ainfi de s’attacher en aucun endroit. Je
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com m uniquai cette reflexion à M. D aréîius 
qui é to it alors prépofé par la Faculté de Mé
decine d’U pfal, au foin des malades des eaux 
de Sœtra. Il eut occaflon d ’en faire l’épreuve. 
Quinze jours ap rès, il m’envoya un tœnia de 
dix-fept aunes de long , expulfé du corps d’une 
jeune fille de dix-fept ans, par ce même m oyen. 
Sa petite pointe éto it èntiere , &  to u t au bou t 
on découvroit une petite tête , percée de quatre 
trous latéralem ent. O n les vit trè&-diftinâ:ement 
alors avec la loupe de CufF, &: aujourd’hui 
même on les apperçoit fans ce fecours. On le 
conferve dans la collection de, l’H ôpital d’Upfal. 
M. D arélius en expulfa encore d’autres de p lu- 
fieurs m alades, &  n’em ploya , outre l ’eau froide, 
q u e le ja la p e n  poudre le m a tin , &  la teinture 
du D o& eur R othen l’après-m idi. V oici la fo r-  
m ule de cette teinture :

2A Jalap, quatre onces.
Graine de p e rro q u e t, deux onces,
Scammonée choifie , demi-once.
G om m e-gu tte , deux drachmes.

Concaffez to u t enfem ble; je itez-y  trois dem î- 
feptiers d ’efprit-de-vin re£Hfié fur de l’écorçe 
de citron , ou un autre arom ate femblabie. 
Laiffez digérer ; décantez lorfque la liqueur e-ft 
bien rouge verfez un demi fepîier d’efprit- 
de-vin  fur le' mare , &: laiffez encore d igérer: 
décantez &  mêlez les digeftions. Qn ne doit à 
chaque fois décanter que les deux tiers de 
l’efprit-de-vin, Lcefecke, dans, fon Choix des 
mUicamens , page 1 3 9 ., appelle cette teinture
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elixir purgatif de M ichael, &  donne une autre 
p roportion des ingrédiens. Des expériences 
réitérées ont confirmé la vertu vermifuge de 
cette teinture. "NVerlhof la d o n n o it, avec fuccès, 
contre le tænia. Kaltfchim dt , program. de. 
tamia , en loue l’efficacité. Bifîet s’étend auffi 
beaucoup fur la vertu vermifuge de la gom m e- 
gutte. Voyez com m ent i l .s ’en eft f e rv i , Effais 
& obfervations de médecine , p. I92. èdits A ngl. 
Les fuccès qu’il en a eu contre le tæ n ia , les 
lombrics , les cucurbitins , méritent toute  l’at
tention des Médecins. Le remede de M. 
Herrenfchwand contient auffi de. cette gomme.

Il fero it à fouhaiter que l’eau froide pût refter 
long-tem s fans s’échauffer dans le corps : au 
m o in s, doit-on être attentif à la faire prendre 
plus froide qu’il eft poffible , au moment même 
que le purgatif agit. Si elle paffe prom ptem ent 
dans les in teftin s, l’expédient ne manquera 
jamais. On ne rifque rien de réitérer cela plu
sieurs fo is , 6c l’on peut être sûr que ce ne 
fera pas fans fuccès. Les expériences de plufieurs 
'Médecins l’ont prouvé. Voyez auffi. Van-Den- 
B ofch, Hifl. confit, apid. vermin, p. j j z .

Ceux qui feront à portée de prendre des 
eaux minérales à la fource même fe conduiront 
ainfi. On fe repofe un jo u r , après être arrivé 
à la fource; après quoi on prend un laxatif 6c 
les eaux pendant fept ou huit jours au matin. 
Lorfqu’on s’eft ainli fait peu à peu à l’impreffion 
de ces eaux , on prend de bonne-heure un pur
gatif. Par exemple , deux fcrupules de jalap en 
poudre , ou deux ou trois paquets de fel de 
Seignette, Dès que le médicament-fe fait fen tir,



415 Traité des Maladies
on avale un verre d’eau minérale , qu’on réiter'ô 
de cinq en cinq m inutes, ou même toutes les 
quatres m inutes, fans s’inquiéter de la quantité 
de la boiffon qui fe décharge par les Telles. Il ne 
faut pas boire plus fouvent, parce que l'eau 
ne pafîe pas auffitôt dans les inteflins. Si le ver 
fort entier à la premiere épreuve , la cure 
efl finie. S i, au contraire, il n’en fort que des 
m orceaux, on recommence les jours fuivans, 
jufqu’à ce qu’il ait lâché prife ; on ajoute même 
l ’après midi foixante à cent gouttes de la tein
ture purgative de R othen, dont j’ai parlé , en 
les mêlant bien avec du fyrop de Nerprun. Il 
peut arriver malgré cela que le ver ne forte 
pas encore. Pour lors , on ceffera les gouttes 
pendant deux jours , fe contentant de prendre 
la dofe ordinaire d’eau le matin. Après quoi on 
réitéré les deux médicamens & l ’eau. Telle efl la 
conduite qu’il faut tenir jufqu’à parfaite guérifon.

Une femme qui s’efl délivrée du tœnia par 
mes foins, a écrit le détail de fes incommodités , 
aux inflances que je lui en ai faites. Comme 
cet expofé confirme ce que j’ai avancé , & con
tient en outre des obfervations utiles fur cet 
o b je t, je rapporterai ici fes propres termes.

« Mes pere & mere m’ont dit que j’avois été 
» incommodée de vers dans mon enfance. 
» Mais je ne me fouviens d’avoir été ma- 
» lade que depuis 1740. J’avois alors vingt ans. 
3) Vous favez, Monfieur, que c’étoit alors la 
» mode de boire des eaux ameres : j’en bus ; 
» je ne fais pourquoi , fi ce n’eft pour une 
id éruption cutanée. Deux ou trois femaincs

w après >
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» après , je fas prife d’une maïadie inflamma- 
» toire , avec de fréquentes convulfions. La 
» fievre ceffa ; mais les convulsions me re- 
» prirent fouvent pendant toute l’année. Je ne 
» fongeai certainement pas alors au tœnia , &  
» je ne me rappelle pàs les médicamens que 
» j’ai pris.

>5 En i 74î> vous m’ordonnâtes au printems 
» le petit-lait avec du fuc de beccabunga & de 
» cochlèarià. J’en pris cinq ou fix Semaines 
» de fuite, & je me trouvai très-bien pendant 
» un an. En 1747 3 je pris les eaux de falubres 
» du-Parc, fans qu’aucune maladie l’eût exigé.; 
» -ce .fut même fans obferver ni ordre, ni ré- 
»» girne. . Quelques femaines après 5 je pris 
» par hazard, un verre de vin deM ofelle, un 
» peu gâté. Je m’en trouvai mal auffitôî,,
» une heure après je tombai en foibleffe. La

nuit fuivante , je fentis de vives tranchées vers 
*> l’ombilic, &: une douleur extrême au-deflbus 
» du pylor-e : cela fe paffa & revint alterna», 
s>> tivement pendant cinq jours. Je me déter- 
» minai d e , moi-même à prendre un pur» 
« gatif. On me confeilla la teinture du Doc- 
p> teur Rothen , Si j’en pris double dofe dans un 
» fy rop , un jour que les accès des douleurs 
»  étoient les plus forts. Au -bout d’une heure „ 
» le médicament opéra avec vigueur , &c je 
«. rendis , enfin cinq aunes d’un tœnia, qui fut le 
» premier que je vis , & que je vous ai envoyé. 
*> J’eus,, après rcela du repos , êz je pus relier 
» au. lit fans tranchées. Mais j’éprouvai bien- 
» tôt un grand affoibliffement. En 1.748 , je bus 
?> pendant dix femaines des eaux de NoiTmalm-p

D d
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» & je rendis fouvent des morceaux de tœnia l 
» mais jamais fans avoir., pris le matin une 
» dofe des gouttes fufdites. Néanmoins je ne 
» fentis pas alors tant de mal, peut-être parce 
» que l’earn froide afFoiblifToit le ver. En ufant 
» de ce médicament ou de tout autre purga- 
» tif, il me fallut toute la circonfpe&ion pour 
» ne pas vomir. Je l’évitai en prenant froid 
» mon boire & mon manger.

» Je fus ainfi délivrée de vingt aunes du ver 
» pendant l’été , & je me fervis du même 
» purgatif, lorfque par la fuite le vermecaufa 
» de nouveaux. troubles. Mais il devint enfin 
» aufîi peu efficace que la poudre cornachine. 
» Je pris alors le foir dix ou douze gouttes de 
t> l’huile animale de E)ippel, ôc le matin un 
35 purgatif. Je continuai cela pendant deux 
» ans , avec Favantage de chaffer chaque fois

une partie du ver. Mais il n’en fortoit pas 
» fi je négligeois Fhùile , qui cependant me 
a» répugna comme les autres rnédicamens.

35 En 1753 , je réfolus d’attaquer le ver 
?> férieufement avec les eaux de Norrmalm. Je 
*> pris donc tous les foirs de la poudre vermi- 
» îuge ( femen cïntz , ) mêlée les huit premiers 
33 jours avec de la fleur de foufre. Je fus obligée 
» de renoncer au foufre-, vu les chaleurs & 
» l’agitation qu’il me caufoit la niiit. J’en fentois 
» cependant quelque avantage ,• en ce qu’il 
»  çhagrinoit beaucoup le ver. Tous les trois 
>3 jours je pris un purgatif ; tantôt c’étoit la 
» poudre cornachine, tantôt le fel de feignette. 
» Ce dernier opéroit avec plus d’avantage. 
^  L’expérience m’en avoit appris là dofe les



des Enfansl -419
» années précédentes ; car il eft remarquable 
» que quand j’en prenois trop, ou trop fré- 
» quemment, il ne me faifoit rendre aucun 
» bout du ver. 11 falloit que je buffe de l’eau 
? pendant deux jours avant de l’affoiblir , ou 
» peut-être pour le faire defeendre plus bas 
» dans les inteftins. Le troifieme jour au ma- 
» tin je prenois un purgatif, & peu après je 
» bu vois douze ou quatorze livres d’eau. J’é- 
» toi s sûre de chaffer un bout du ver. Les jours 
» que je ne me purgeois pas , je ne buvois que 
» fix livres d’eau. Je continuai ainfi pendant 
» cinq femaihes, &  j’en rendis quatre-vingts 
» aunes. Le plus long bout fut de vingt aunes» 
» Il me parut aufii que j’en avois rendu un 
» bout dans les flegmes ou glaires que j’éva» 
» cuois : car j’y  apperçus clairement le bord 
» du ver.
. » Cette cure m’affeda fi fort que je maigris 

« extrêmement , quoique je mangeaffe quatre 
» fois par jour. Mes forces tombèrent au point 
» que je ne pus me refaire de long-tems. En 
h 1754 j’ufai des mêmes eaux, mais du même 
» médicament une feule fois par femaioe ; &  
» je ne manquai pas de rendre quelques aunes 
» de ver, que j’oubliai de mefurer.

» Après cela , je me trouvai affez bien pen- 
» dant quelques années. Vous me dites alors 
» que jamais je ne me porterois bien, fi je 
m ne me débarraffois de la petite extrémité 
» du ver^ & je pris le parti de me rendre , 
» en 175 8 , aux îburces fufdites. Je fis le voyage 
» par terre & bus de l’eau de fource, dont la 
» froideur étoit prefque égale à' celles des eaux

B d  ij r ' 7



4iô  Traité des JÀaladïts
» minérales de Norrmalm. Cela m’ayant ref- 
» ferré, je pris deux ou trois verres d’eau 
» amere , & réitérai deüx fois mon purgatif. 
» Je ne rendis rien du ver. Je ne fais fi ce fut 
>-> parce que je ne pris pas l’eau affez froide j 
»> ou de ce que j’omis la poudre vermifuge lé 
» foir. Le ver recommença à m’inquiéter en. 
» automne, après être refié long-tems tran- 
» quille. Tous les jours il me fatigua plus ou 
» moins.

» Quant à mon état aéhiel , je fens avant 
» midi une efpece d’afiri&ion poignante à l’ori- 
» fi ce de l’eftomac, &c. un ferrement au-deffus 
» de ce vifcere. Cela va en augmentant , de 
» forte que je fuis baignée d’une fueur froide 8z 
» près de me trouver mal lorfque cette douleur 
» fe fait fentir. Cela ne dure pas beaucoup, 
» mais recommence fouvent. J’en fus une fois 
» incommodée quatorze jours de fuite pendant 
» cet automne, au point même d’être éveillée 
» brufquement. Je me propofe donc de recom- 
» mencer la même cure qu’en 1753, lorfque 
» le temps deviendra favorable.

» J’ajoute encore ic i, Monfieur, fur vos de-{ 
s> mandes , quelques circonflances que j’ai 
» obfervées. Lorfque je. me leve le matin , je 
» dois prendre garde de me laiffer refroidir le 
» dos; car je fens auflitôt des tranchées vers 
» l’ombilic , au point même de ne pouvoir 
» me redreffer. Au bout d’une heure & plus , 
a> cela fe termine par un dévoiement. Plufieurs 
» fois le jour j’éprouve des récidives , & les 
» chofes vont toujours de même. Lorfque cela 
9 veut me prendre ? je me me mets auffitôt
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» au lit fi j’ai le tems ; & alors je n’ài pas 
» de dévoîement. Je refte au lit une heure 
» 011 une heure & demie, & je me trouve 
» allez bien le relie du jour. Il en eft de 
» même quand je prends du lait ou quelque 
» chofe de doux. C'eff avant midi que le ver 
» me chagrine le plus. Si je paffe ce moment 
» fans douleur, j’ai une bonne journée. J’ai 
» quelquefois penfé que cela me venoit de 
» n’avoir pas déjeûné ; mais je me fuis îron> 
» pée. Le mangé ne me foulage pas, lorfque 
» le ver veut m’attaquer. En général, j’évite de 
» jeûner, parce qu’il m’incommode par fon 
» fuccement.

» C’eff vers la fin du déclin de la lune & à 
» fon renouvellement, que je fens le plus d’in- 
» commodités. J’ai éprouvé les mêmes effets 
7) des médicamens ; que je les prenne dans 
» l’une ou l’autre de ces circonftances, je fuis 
» auffi plus tourmentée vers le tems de mes 
» regies. La viande eft l’aliment qui me va le 
» m ieux, fur-tout le foir, Lorfque je ne prends 
» pas de viande à fouper, mais d’autres nour- 
» ritures plus coulantes, je fuis, éveillée au 
» milieu de la nuit par up fucement fi fort 
39 fous la poitrine, que je fuis près de tomber 
» en foibleffe, comme ù je n’avois rien pris» 
» Cependant je ne puis rien manger alors , ô£ 
» je ne fais, ceffer le mal qu’en buvant un verre 
» d ’eau fraîche.

», J’ai obfer vç que je faifois très-bien de- 
» m’abffenir du làit; car après m’en être privé- 
% pendant fix jours, je m’en trouvois mal depuis % 
s toutçs les fois que i’en ufois. Dans, le cours,

D 4 i'ij ‘
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»  des années que je me crus libre du v e r , je 
» pris du lait fans en être incom m odée juf- 
» qu ’en 1 7 5 9  , qu’il m ’incom m oda de non- 
3) veau ; &  depuis ce tems-là j’y  ai renoncé! 
» J’appréhende que le ver ne foit augmenté &  
»> fortifié par le lait que je repris alors. Les 
» poifl'ons fees , qui ont réfidé dans la faumure , 
» me font mal. Souvent même la feule odeur 
» de la faumure m ’a caufé du trouble. Tons 
» les alimens forts me font con tra ires , auffi 
s  bien que to u t ce qui eft fucré ou confit. Les 
» vins doux me caufent également des maî- 
*> aifes. Je me fens incom m odée fi je mange du 
33 pain d’épice. Le thé , le c a fé , les viandes 
35 falées, fumées , ni même les chofes afiai- 
î» fonnées avec de l’oignon , ne me font àu- 
35 cun mal ; ce qui paroit étonnant. Si je trempe 

mon pain dans du b o u illo n , ou du vin , ou 
» de la biere , on du t h é , cela m ’efl nuifible ; 
»  je dois toujours le manger fee.

35 Les eaux ameres ne m ’ont jamais rien fait 
rendre du v e r , quelque quantité que j’en aie 

a bu en 1750. Je n’ai pas rem arqué que j’eufie 
»  jamais rendu de cucurb itins, mais de petits 
» vers avec une tête rouge. J’en remarquai 
s> même une grande quantité dans une année. 
73 Ce font les lavem ens, &  non les purgatifs , 
s> qui les ont expulfés.

» Mon ventre n’enfle ni ne re n tre , mais 
w durcit lorfque le ver m onte &  que j’éprouve 
33 un accès, foit par quelque erreur , foit au- 
5> trem ent. Alors je fuis obligée de me defferrer 
*>> le ventre &  la poitrine , ôc même d’ôter mon 
» m ouchoir de cou.



des Enfansl ■ ... fyî ÿ
» Tous les purgatifs m’entreprennent vivë-

> ment ; j’éprouve alors des tranchées , des 
» fpafm es, que j’attribue à l’agitation du ver. 
» Ils me caufent des naufées ; mais rarement 
» je vomis. Si céla a rriv e , à peine le purgatif
> opere-t-il , que le vomiffement ce fie. J’ai
> quelquefois cru que le ver fuivroit cette vo ie-
> là ; je l’ai pour lors prévenu par un verre
> d’eau froide. La femence ou poudre vermifuge
> n ’eft pas fatiguante; au contraire elle me
> procure même du repos , peut-être parce
> qu’elle oblige cet infe&e de fe renfoncer.

» Vous me demandez aufii comment je me
> trouve lorfqu’il fo rt des bouts du ver ? Ce 
» n’eft jamais fans purgatif que j’en rends.
> Lorfque je l’ai pris , je fens le ver s’a ttach er
> à 1’orifice de l’eftomac me caufer le ferre-
> ment douloureux dont j’ai parlé. S’il en p a r t ,’
> il defcend ; les douleurs fe font fentir dans
* le bas-ventre , &  j’éprouve un grand froid
> dans le dos. J’ai aufii obfervé la réfiftance
> qu’il fait pour ne pas fe déplacer , " &  fa fuc-
> cion qui me molefte alors extrêmement. J e
> fens un grand foulagement lorfqu’il paroît i  
o mais j’en éprouve du froid à l’anus. La partie
> qui en paroît d’abord 9/ n ’eft pas u n ie , mais 
» comme rongée ; &  ce qui en eft enfuite 
» arraché , n’eft jamais fi fain que la fin : cela 
» arrive toujours à une jointure. Il faut avec 
» le bout qui p a ro ît , tirer du reftant autant 
» qu’il efi: poflible ; &  c’efi: tou t ce qu’on en  
» peut avoir pour cette fois-là : car il n’ent- 
» paroît plus de la journée dans les felles. Si l’o n
# ne faifit pas prom ptem ent le bout pour

D :à iy
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» tirer dehors , il rentre. Quand il n’eft plus 
» poflibîe d’en tirer , je fens combien il fe 
». débat dans le dos , &e. »

On voit aifément ce qu’on doit conclure de 
ces détails. Je n’ai pas befoin de dire que ce 
ver eft un de ceux qui ont des canaux abfor- 
bans aux côtés. C’eft le plus large que j’aie ja
mais vu.

Plus les bouts qu’on rend font longs Sz en 
grand nom bre, plus on eft de tems tranquille 
après cela ; &  l’expérience m’a fait voir que 
plus on en avoit rendu d’aunes, plus on avoit 
été d’années fans le fentir.

Si l’on n’a pas occafion d’ufer du moyen 
propofé, il faut tâcher de lui faire gagner le 
bas &  de l’afFoiblir ; par-là -on l’empêche de 
s’attacher aufli fortement, & on en rend Tex- 
pulfton plus facile.

Il eft très-vrai qu’il ne peut fouffrir la viande- 
falée ou fumée , le jambon , le choux-croûte 
(o n  doit dire fauer-kraut) , les alimens afîai- 
fonnés avec l’oignon, le raiffort, le pain-d’é- 
pice, le vin acide, T a il , l’affafœtida , le femen- 
contra la fleur de foufre , les martiaux , l’ex- - 
trait d’abfinth.ë , &C que tout cela lui fait 
gagner le bas. On ne prend donc de ces fubf- 
lances. , comme alim ens, qu’une feule fois 
par jour. Parla il eft affoibli. Enfuite on prend 
des mëdicamens qui lui font contraires, & par 
là- defîus des purgatifs qui lui caufent beaucoup 

iguent, en le forçant de s’at-

îii a is le purgatif du fécond jour lui fait lâcher 
prjfe. Si le . malade peut foutenir un purgatif

Le premier jour il tient bon ;
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dans la matinée &  un l’après-m id i, cela vaut 
beaucoup m ie u x , parce qu’alors le ver n ’a pas le 
tems de reprendre des forces.

Celui qui voudra donc l ’attaquer avec fuc~ 
c è s , s’y  prendra ainfi :

i ç . Il préférera le commencement ou la fin
du déclin de la lune.

2?. 11 ne prendra pendant plufieurs jours
que les alimens dont je viens de parler.

3?. Le même jour il avalera , toutes les deux 
ou trois heures, dix des pillules fuivantes:

Extrait de tanaifie, \  de chaque demi-
A jfa fœ tida , \  drachme & f i x
Semen* co n tra , ) grains.
V itriol martial , douqe grains.
Bon miel , quantité fujfifante.

M êlez; faites en des pillules iïun  grain , dans 
une feuille d’argent.

On continue Tufage de ces pillules jufqu’à 
ce  qu’on fente du foulagement au-deffous de 
la  po itrin e , de la douleur dans le bas-ventre , 
&  du froid à l’épine du dos ; c ’efl la m arque 
.que le ver a gagné le bas. Alors ,

4^. 11 faut effayer de le chaffer avec du jalap 
«m poudre ; on en donne de douze à vingt grains s 
en  une fois , à un enfant de huit ou neuf ans ,  
feion les forces : il doit avoir été broyé avec 
du fucre. Le jour fuivant on réitéré la dofe , 
,& on l’augmente s’il eft befoin. Entre chaque 
felle , on fait boire un verre d ’eau très*-froidea 
IJn adulte en  prendra double dofe.
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La poudre vermifuge de M. Herrenfchwand 

a été regardée pendant plusieurs années comme 
un très-bon vermifuge contre le tœnia. Ce
pendant elle ne réuffit pas toujours. Il vient 
d’en découvrir aux Médecins la compofition ; 
Sc l’on voit qu’on peut la rendre plus ou moins 
a&ive. Elle fe fait (a) avec quinze,  ou vingt ,

( a )  Van-Swieten parle du vermifuge d’Herrenfchwand 
comme dfiin remede encore inconnu. Il confifle, felon 
lui , en quatre poudres différentes. Voyez Van-Swieten. 
tome 4. page 6 57. M. Murray donne de ce vermifuge 
une recette bien différente de celle de notre Auteur , & 
dit la tenir d’un Médecin décédé à Gottingue , à qui le 
Docteur Herrenfchwand l’avoit communiquée pendant le 
féjour qu’il fit en cette Ville. La voici :

<t Gomme gutte , d ix a vingt grains.
» Sel d’abfinthe cryflallifé , quinze à vingt grains*

a  C ’étoit là une dofe pour un adulte. Elle procure un 
» vomifiement ou une purgation. Deux .heures après ,  
a  on en prenoit une autre , ainfi de fuite toutes les 
n  deux heures, jufqu’à ce que le ver fortît. Le Doéfeur 
u  Vogel prétend (Preelection, de cognofcend. & curano. 
a morb. ) qu’on ajoutoit à ce mélange du charbon de 
» bois de frêne . Quant à la formule que donne l’Auteur , 
î7 elle eft probablement prife de la thèfe de M . Andrée , 
» D e tœ n ia , Gotting. 1769,

J ’en croirois plutôt l’Auteur que M . M urray , d’autant 
plus qu’il a été , comme Van-Swieten , en commerce de 
lettres avec M . Herrenfchwand , & que fa form ule, fi 
l ’on y  comprend le mercure doux, mêlé avec le diagre- 
d e , fe rapporte plus aux quatrè poudres dont parle
V an-Sw ieten , loc. cit. ----  Herrenfchwand écrivoit à
l ’Auteur & à Van-Swieten , que Ton remede manqûoit 
quelquefois , quoique très-rarement 3 favoir 3 huit à neuf 
fois fur deux cents,
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OU trente grains de racine de fougere , un 
jufqu’à cinq grains de gomme-gutte , cinq jufqu’à 
douze grains de gratiole, & Von tient trois pou
dres fembiables toutes prêtes. Le jour qui en pré
cédera l’ufage j on donnera au malade un mé
lange de mercure doux &  de diagrede fulphuré , 
de chaque dix grains. Le. lendemain on fait 
p ren d re , le matin , une dofe de la p o u d re , qui 
fufcite ordinairem ent un vom iffem ent, &  quel
ques felles; deux heures a p rès , la fécondé do
fe , qui procure de fortes felles , &  le ver fo rt 
le plus fouvent avec les excrémens. S’il ne fort 
p as , on prend la troilieme dofe deux heures 
après. Le malade boit un verre de bouillon léger 
entre chaque felle. M. Herrenfchwand chaffoit 
avec cela tou t entier le taenia de la premiere 
efpece ; mais celui de la fécondé ne fortoit 
que par m orceaux, (fecunda fpecies Plateri. ) 
Dans la lettre qu’il m’é c r i t ,  il dit que jamais 
il ne prefcrit l’ufage de cette poudre avant de 
s’être affuré fl le ver s’efl: retiré ; &  il recon- 
noit cela lorfqu’il voit dans les felles comme 
de petits grains b lan cs, après que le malade 
a pris une once ou demi-once de fyrop de 
fleur de pécher.

O n voit que cette poudre efl: très - bonne 
pour ces vues. La fougere a été employée de 
to u t tems en Médecine contre ce ver. Si elle 
le tue , on l’oblige de gagner le bas ; la gom m e- 
gutte &  là gratiole font très-propres à l’expul- 
f e r , car l’une l’autre purgent vivement. Le 
mélange qu’on prend la veille .& la poudre 
qui en foutient l’aflion., ne peuvent donc man
quer leur effet,
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Si l’on obferve les circonftances fufdites, il 

n’importe même de quel purgatif on fe ferve, 
pourvu que fon opération foit vive 6c vigou- 
reufe. C ’efi: ainfî que le D oreu r Nitret a délivré 
de dix-huit tœnias entiers la femme dont j’ai 
parlé. Il 'fit préparer les pillules fuivantes :

Pvéfine de fcammonée, dou^e grains«
*— de jalap, f ix  grains.
Turbith minéral, deux grains 
Efprit de v in , quantité fujfifanie,

Eaites cinq pillules.

Le malade en prit trois le dix Septembre au 
m a tin , 6c les deux autres une heure après. Le 
même jour elle rendit fept tœnias entiers vi- 
vans ; le lendemain neuf autres, 6c le foir 
encore un qui étoit mort. Comme cette femme 
donnoit encore des foupçons de v e r , il réitéra 
les pillules le quatre Ôâobre , y  mettant un 
grain de plus de turbith minéral. Le fix de ce 
m ois elle en rendit un dix-huitième. La ma
lade ne fe fentoit pas aufii bien qu’on l’avoit 
efpéré. Elle reprit donc plufieurs fois le mé
dicament , 6c rendit des cucurbitins m orts, &£ 
une quantité de lombrics vivans ; de manière 
que le médecin parvint ainfi à une cure corn- 
plette.

Van-Svdeten avoit déjà prefcriî les mêmes 
pillules pour des vues différentes à un jeune 
homme. Elles lui avoient fait rendre un tœnia 
entier. Ce Dofteur les employa pour lors con
tre ce ver avec de bons fuccès. Mais il ne les
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ordonna que deux fois par m o is , parce qu’elles 
opèrent vigoüreufement. A la troifieme dofe 
le ver fort ordinairement. V an-Sw ieten, t. 4. 
pag. 655. fîmul oftendit mihi vermem latum  , in
tegrum , cum filo fuo  , quivi medicamentï ex pu t fu s  
fuerau

Feu le Do& eur Haffelquift d i t , dans foa  
Voyage en Palejline, que le taenia efî très-com - . 
mun en Egypte , 8c qu’au Caire le quart des 
Habitans , furtout les Juifs , en font très- 
tourmentés. Le meilleur vermifuge qù’on y  

. emploie eft l’huile de p é tro le , de vingt à trente 
gouttes en une fois dans de l’eau , pendant ! 
les trois derniers jours du déclin de la lune ;
8c Ton fe purge le quatrième jour. Si le ver 
ne fort pas , on y  attend le déclin prochain pour 
recommencer la curation. Un Médecin nous 
dit qu’après avoir fait prendre pendant 14 fe- 
maines inutilement nombre de médicamens à 
un homme incom m odé de ce ver 3 il lui o r
donna enfin l'huile de pétrole 8c de térében
thine , de chaque dem i-drachm e en trois dofes. 
Le malade rebuté des médicamens ne vit celui- 
ci qu’avec une extrême répugnance , 8c le p rit 
en une feule dofe pour ne plus en entendre 
parler , &  il fut délivré en une fois du ver en
tier. Quelque tems après , le même Médecin 
ordonna le matin trente gouttes du même mé
dicament à une fem m e, 8c quarante autres à 
prendre l'après-m idi , fi le ver ne remit oit pas. 
Elle fut aufïitôt délivrée de neuf aunes d’un ver 
m ort.

S’il ne fort qu’un bout de ver pendant à 
l’anus, on le tire doucement jufqu’à ce qu’011
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fente de îa réfi&ance. Pour lors on fe met fur. 
u n  petit l i t ,  & l’on attache au bout un poids 
léger , mais allez pelant pour empêcher le ver 
de rentrer; autrement il le romproit. Ce poids 
doit pendre hors du l i t , ou le malade fe couche 
fur le côté droit. Si Pon a de la patience, on 
Pa ainli tout entier , ou au moins en grande 
partie , fur-tout en le paffant dans une canule 
que Pon porte enfuite dans l’anus, de peur que 
îe fphinéter ne le falfe rompre en le ferrant. • 

Je m’apperçus, il y  a peu de tems à Cal
mar , qu’un homme étoit très-tourmenîé du 
tœnia , au point même de vouloir fe tuer de 
défefpoir : on s’en failit. Je lui prefcrivis trois 
dofes de la poudre qui expulfa le v e r , & tous 
les maux de cet homme celferent.

Voici une poudre dont j’ai acheté la formule. 
On en fera ufage ii Pon veut.

Charbon de terre, (houille) ) de chaque une 
Poudre à tirer , 5 drachme & dcm»
Poivre bien pilé , fept grains.

M ê l e z ;  faites-en trois parties égales.
On les prend Pune après l’autre dans un 

peu d’eau-de-vie pendant trois jours de fuite, 
feulement lorfque le ver fe fait fentir ; &: Pon 
boit chaque fois un peu d’eau-de-vie par-def» 
fus. Si cette poudre ne caufe aucun mouvement 
p a r t ic u l ie r  dans le bas-ventre, on augmente la 
dofe la premiere fois qu’on en reprend ; ôc fi le 
ver ne part pas , on prend le quatrième ou cin
quième jour au matin quarante grains de jalap en 
poudre dans de l’eau.
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Le peuple fe,délivre du tœnia dans le Biarne- 

horg avec l’huile* de térébenthine, à forte dofe. 
Dans la Botnie Occidentale , il prend un mé
lange de parties égales de lait & de goudron 9 
à la dofe d’une cuillerée à bouche Te matin 9 
pendant fept jours de fuite. Le corps en eff vi
vement entrepris. Les convulfions en font affez 
fréquentes. Mais tous les fymptômes ceffent dès 
que le ver eft expulfé.

Je rapporterai encore comment un homme 
de qualité s’en eft délivré ; de forte que depuis 
1748 il n’en a pas eu le moindre fenîimenî.

Le détail du malade fe trouve dans les Mé
moires de l’Académie de Stockholm; mais il 
mérite de trouver place ici.

« En 17475 comme j’entrai dans ma qua- 
» rante-quatrieme année , je fentis , au retour 
» de l’automne, pour la premiere fois , du 
» trouble un grouillement dans les inteflins ? 
» fur-tout du côté gauche. Mon ventre s’éle- 
» va; je fentis une oppreffion de poitrine ; ce 
» qui fut fuivi d’inquiétudes, de chagrin, de 
» triftefle. Je crus que cela venoit d’un démo
li gement d’eftomac, & pris le parti d’effayer 
» de l’extrait d’abfinthe pour me foulager. J’en 
» préparai de très-fort avec du vin & même 
» de l’efpriî-de-vin. J’en, éprouvai de bons ef- 
» fets. L’oppreffion & gonflement du ventre 
» difparurent ; & chaque fois je fentis du mou- 
» vement dans le côté gauche : ce qui me 
» fembla n’être que des vents. Je remarquai 
¥  cependant * dans mes felles de petits- corps 
» blancs , tels que des graines de citrouille , 
# fans trop favôi.r cë que je de vois en inférer.
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» E n  1 7 4 8  3 je fus pris d’un fort dévotem ent^ 
»  je ne fais par quelle caufe. En même tems 
» je rend isu n ' tœnia -pour la premiere fois. Je  
» fus extrêm em ent effrayé ; car je pris cela 
» pour une partie d’un inteftin. Néanmoins je 
» tirai cela prudem m ent jufqu’à ce que le  

bou t fe rom pit : ce q u i , loin de me xaufer 
\ 35 de la dou leu r, me p ro cu ra it un grand fou- 

53 lagement : j’en eu deux aunes. Le bout é to it 
» bien vivant. Après cela je me trouvois mieux , 
33 &  j’eus toujours un bon appétit. Mais je n’é- 
»  tois pas encore délivré de mon ennemi. A près 
33 avoir été fortem ent fecoué fur un cheval y 
t> je rendis encore un long bou t du ver que je  
33 tira i doucem ent, tant qu’il voulut venir. C e 
p> bou t é to it auffi vivant.

» Je fongeai alors très-férieufem ent à l’ex« 
» term iner to u t entier ; car je le fentois au 
*> moins une fois par mois &  très-vivement.- 
>3 Je le Nchaffois toujours de m on côté avec 
v  l'extrait d ’abfinthe , me gardant de prendre 
'» ni l a i t , ni rien de doux ; autrem ent ma dou- 
33 leur de côté recom m ençoit. U n ami me 
»  confeilla de prendre de l ’ail tous les matins, 
s  Je com m ençai donc en été à en avaler tro is 
9  où quatre fois p>ar femaine deux ou tro is 
9 têtes au m a tin , buv.ant par-deffus ou de l’eau 

froide ou du thé , Ô£ pris le parti de . les 
33 couper très-m enu par la fuite. Pour m e pu r- 
î> g e r , j’ufai deT élix ir (<z) fuivant , à la dofe

(  a)  L’Autsur ne donne pas la formule, M ,.Murray la

» d’un
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d’un dem i-verre  d’an tim o ine  9 avec du  v in  

» b lanc de France ; ce qu i me p ro c n ro it deux 
»  ou  tro is  felles. M es affaires me firent p a rtir  
»  en Sep tem bre p o u r la cam pagne. P endan t 
»  le v o y a g e , j ’ufai de l’ail &  de l’élixir. Je rend is 
» une fois un b o u t de ver fans ê tre  obligé  de 
» le tire r. Il ne donna  aucun  figne de m o u - 
»  vem ent. Pendan t m a ré lidence dans l ’en d ro it 
» o u  je m ’a r rê ta i ,  je me tro u v a i bien ; ‘ il en  
» fu t de m êm e à m on re to u r  à S tockho lm . E n  
»  N o v e m b re , je fus obligé de faire un  au tre  
» v o yage. U n  jo u r que j’avois bien déjeuné &  
»  fait un bon  b o u t de c h e m in , je m e fenîis 
s? v iv em e n t ferré  dans le b a s-v en tre , je fis 
» une grande (e lle , avec laquelle je rendis u n  
»  trè s -lo n g  b o u t du ver , qu i ne donna a u -  
» cun figne de vie. D epuis ce tem s-là  je n’en 
»  ai p lus rien  fenti. Je n’ai pas m aigri pendan t

prend ainfi dans la Pharmacopée domeflique Suédoife du 
Doéteur Darélius.

2/1 Racine de gentianè roüge b

Broyez un peu ; faites digérer pendant fix ou fept jours 
dans,

Efprit-de-vin t cinq livres.
Vin de Portugal, deux livres .

A fla foetida  , oum yrrh ..
Camphre. Ecorce d'orange , féche , 
Caftoreurfi. Extrait dvaloës ,
Un peu de fafran ,

ae cnaque 
une dra
chme.

Paffez.

Ee
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y> qu’il m’a tourm enté , ayant toujours bon, 

appétit. Lorfque je difFérois -de manger , je 
» fentois un fücement extraordinaire dans l’ef- 
» tom ac , &  un m ouvem ent de reptation dans 
» îe cô té  gauche. »

Les mêmes m ém oires nous rapporten t un 
exemple fingulier de la vertu  de cet élixir contre 
le  tània.

Un enfant d ’Aobo p r i t , pour fu e r , de cet 
élixir dans une bonne dofe d’eau - de -  vie. On 
ne lui foupçonnoit point de tœnia. T o u t-à -co u p  
al eut une forte envie d’aller à la felle, &  rendit 
Une quantité prodigieufe de tænias. On cou ru t 
au Médecin , croyant que l’enfant avoit rendu 
tous fes boyaux. Le M édecin trouva , comme 
il le p e n fo it, un tœnia  dont on eut pii em plir 
tin chapeau. Voyez année 1747 > page 111, 
idit. fuèd.

Q ue l’ail foit un excellent remede contre ce 
ver , c’eft ce que j’ai prouvé dans les M émoires 
de notre Académie, année1760 , p. 1 8 6 , &.C. 
V oici le cas. (

Une D am e, âgée de vingt ans & m ariée , paffa 
l ’année 1755. dans des do u leu rs, des p leu rs , 
des angoifes prefque con tinuelles, tom bant 
îrè s fo u v e n t en foibleffe &  prefque réduite au 
défefpôir ; elle obtin t du foulagement des eaux 
de la fontaine de Pouhon ( de Spa ) ,  quoi
qu’elle fût extrêm em ent émaciée &: pâle. Elle 
en ufa le refte de l’année , ôc avec foulagement. 
En 1756 elle retom ba malade , & p rit de diffé
rentes eaux du lieu de fa réfidence. Il fortit un 
bou t du tœnia de l’efpece qui a des canaux 
abforbans ; mais les douleurs la reprirent de
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temâ à autre. En 1760 elle me demanda avis* 
l e  lui confeillai d’avaler tous les matins un ou  
deux morceaux d’ail , &  de fe rem ettre aux 
eaux de Spa pendant l’é té. Elle continua l’ail 
jufqu’en Juillet qu ’elle prit les eaux, Dix, jours 
après l’üfage de ce fluide., elle fit 'une courfe 
de quinze m illes, fe repofa un jo u r , &; con
tinua les eaux tous les jours au matin , quel-*; 
que peine qu’elle eût à ne les pas re je tter.'C ha-; 
que îbirëe elle prit;des. fraifes , q u i , le jour fui» 
van t, la faifoient aller. Q uatre jours après ce petit 
voyage , elle fut prife de fortes convulfions , de. 
tranchées , avant qu’elle, eût achevé fa bouteille y 
&  rendit en un peloton le tænia entier avec 
fa  petite extrém ité. La tête é tq it telle que je 
l ’ai décrite: plus haut. Je ne pus en apperceyoir 
les quatre trquS;5 faute de m icrofçope. Les join-; 
tufesi-idé' ce ver éto ient ctrès~épaifiies. C ette 
D am e acheva la prife de fes eaux, fans ref- 
fentir après cela aucune incom m odité ni ré
pugnance de la , boiffon. . L’appétit qu’elle avoit 
perdu lui revint. D e forte que quatorze jours 
s ’étoient, à peine pafles qu’elle reprit des cou
leurs & de rem bonpoin t.

J’ai donc lieu de cro ire  qu’elle n’aura plus 
de récidive d’affe&ion vermineufe qu’elle 
jouira d’une bonne fanté. D ès que ce ver eut 
é té  rejecté, je le . mis dans deTeau tiede ; il ri’y  
eût que la petite extrém ité qui s’y  remua , &£ 
environ un quart d’aune au milieu. Dans de 
l’eau chaude , ces parties ram pèren t; mais le 
refte étoit m ort. Enfuite j ’y  verfai de l’eau froi** 
de j &c ce qui vivoit perdit to u t m ouvem ent -9
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.J e -  conclus d édà  ’ que la phis grande partie 
en é to it m o r te , &  un autre cas îemblable me 
perfuade que ce fut l’ail qui en avoit ôté la 
vie. L’ail né doit donc qu’être continué long- 
ternis : pour exterm iner le tœnia. C ette D am é 
en âvôiP pris pendant fix m o is , ôc feize aunes 
du  ver-'én étoient m ortes :r peut-être  que le refte; 
fero it auffimort ,fi elle n e û t pris que ce vermifuge 
pins Ibng-tems dans le cas ou le ver ne feroit pas 
f o r t i , quelque vivace qu’on fuppofe la petite 
extrémité» La fecouffe * du -voyage l’a proba
blem ent forcé de fe ramâffer en un peloton* 
O r , il fait moins de mal alors que quand il 
efi étendu dans toute fa longueur ;* & l’on peu t 
le  chaffer plus a ifém en t, parce qu’il n’ëft pas 
attaché en tan t de points. Il étoit d’autant plus 
aifé de l ’expu lfer, -qu’il éto it m ort en grande 
partie. Les fraifes ont l’avantage de fervir de 
pu rgatif avant m idi  ̂ lorfqu?on les prend le foir 
pendant l’ufage des eaux m inérales.'Q uelque
fois même elles font aller fi f o r t , qu’il en ré* 
fuite : des tranchées;, qu ’on appaife alors avec 
de l’eau-de-vie , ou l’on * a mis infüfer de la 
canelle. Les fraifes ont fuppléé ici au purgatif-, 
& 'la  froideur de d ’eaù a affoibli le rëffe vivant 
de finfeB e , qüi n’a pu s’accrocher davantage.

La teinture de rhubarbe dont j’ai fi fou vent 
fait m en tio n , fe prépare ainfi :

^ R .h irbarbe  d’Alexandrie , -deux: oncese 
v  : Raifins fees , une. once.

'Ecorce de c i tro n , dimi~onc$,
- Régiiffe 9 mémz dofe.
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Cardanu minor, deux drachmes»
Y in de Portugal, deux livres.

Mêlez. Faîtes digérer; pendant deux jours ; paf=» 
fez, exprimez , ajoutez

Extrait d’aunée, demi-once.
Sucre fin , trois onces.

Cefl: du Do&eur Datélius que je prends 
cette excellente formule. Quand on s’en fert 
contre les vers-, on prend deux livres de bons 
hydromel au lieu de vin de Portugal. On fait 
digérer pendant quatre jours ; on paflé & Ton 
ajoute (

Extrait de tanaifie, deux onces ^

au lieu d’aunée. la même quantité 
fucre.



Trahi des Maladies

C  H A P I T  R E X X I I  I.

D u rachitis ou Noueure des En fans*

D e  toutes (a) les maladies qui affligent l’hiw 
annuité 5 il n’en eft pas de plus à craindre pour

n  ■„ K . r i . , - . — II. K III' I « B M W * H III "  |,Tl l'H  111 3 »

( a )  L ’A u te u r,  extrêm em ent intêreffant dans le Gha». 
p itre  des vers s n’a prefque rien dit que d ’après les au» 
ares fur le  rach itis . ï l  y  fuit l ’opin ion  com m une. Je. 
sapporte  to u t ce qu’il en dit , en refondant le C hap itre  
en tie r ; &c je ne balance pas à me déclarer pour une opi» 
saion toute différente de la f ien n e , fur la vraie caufe &Ç 
Ses progrès de ce m al. C hacun penfera. là-deffus com m e il 
le  jugera à propos. Je crois cependant avoir donné à  mon. 
Cenriment toute la p robab ilité  pofïible. M . M u rray  n ’a  
yien dit en note dans fa tradu& ion allemande. C om m ent 
un  auffi habile  hom m e n’a -t- il pas fait une feule ré» 
f lexion neuve fur une m aladie fi dangereufe à l’efpeçe 
Ihymaine 1 A u m oins aurai-je. donné lieu de réfléchir ;  
m ’inquiétant peu d’une critique auffi abfurde que celle 
du jeune hom m e qui nous a préfenté Y A n a l y f e  des Ora~>. 
d e s  de C o s , de M . A u b ry  ,  à la m ort de M . R oux. C ette  
A n a ly fe  n ’çft qu ’un tiffu d’ignorance } de paralogifm es &  
d ’inepties. E lle  ne m érito it pas de réponfe. Les G racies 
de Ços , de M . A ubry  , devroie.nt être le Bréviaire de tous 
ceux, qui, paffent à la pratique de la M édecine, Je n’y  
v o is de trop  long  que le D ifcours prélim inaire. Mais, il 
©ft. fi im éreffan t, q u ’on ne peut que gagner à  le lire,, 
ILe Journal de M édecine e f l , je penfe , à préfent réd igé 
p a r  d e& gens plus co n féq u eo s,  & qui ne s’im aginent 
p as  q u ’en for tant de la Licence , on eft en état de juger . 
f ly p p o ç ra te  ceux qui l ’ont m édité long-tertis ,  d’après, 
des, feits dé p ratique  comparés, avec. Ces q feC ew îi.P ^ .



Hes Enjansl 43^
l’efpece humaine après la vérole. Les malheu
reux individus qui en font attaqués maudiroient 
fans doute pere & mere, & le jour qui les a vus 
naître ou leur nourrice , s’ils favoient qu’en gé
néral c’eft d’un fang impur que cette redoutable 
maladie a pris fon origine chez eux. Heureux 
ceux qu’elle enleve dans leurs tendres années a’ 
lorfqu’elle eft devenue incurable ! En effet 0 
ne vaut-il pas mieux m ourir, que de montrer 
toute la vie à quel point la Nature a été dé-: 
gradée par l’abus des plaifirs ? Tel eft cepen-' 
dant l’état de la plupart de ceux qui en font 
attaqués. Boffus, tortus, foibles , fouvent très- 
infirmes , hideux, à qui peuvent-ils reprocher 
la contrefa&ion totale de leur corps , qu’aux 
parens qui les ont engendrés , ou à leurs aïeux è - 
ÔC d’oîi viendront cette difformité dans les cli
mats qui font entre les extrémités des deux 
Zones tempérées , finon du libertinage ? Car je 
fuis d’un fentiment bien différent de ceux qui 
regardent les maladies vénériennes comme nou« 
V elle s , c’eft-à-dire , comme inconnues en Eu
rope avant les voyages de Colomb. J'en ai 
trop vu de trace chez les Anciens, pour chan«; 
ger d’opinion , Sc jamais on ne me perfuadera, 
le contraire. C’eft donc aux fuites de ces ma
ladies que j’attribue le rachitis, qui fuivant moi ^ 
n’eft qu’une vérole dégénérée ou dénaturée^ 
en paffant des peres aux enfans & aux géné
rations fuivantes. De-là je foutiens aufli que le 
rachitis eft plus ancien que plufieurs habiles. 
Ecrivains l’ont prétendu. Les maladies véné** 
rïennes ont été autrefois d’un caraéfere moins 
pialin çfau.s nçs çlimMs a avant les voyages 4.Q

k
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‘Colomb , parce q u e , malgré le ’libertinage J 
le virus n’a pas pu s’y  exalter autant que chez 
les Américains ; mais ce n ’en étoit pas moins 
un vrai virus vénérien , femblabîe à celui dont 
parle B, C. de Juvellina, mitis, ita ut pattern 
fofpitem fe habeat : hinc paulatim corpus dijîem- 
peratur , _  morbus fit incognitus, obfcurus , nec 
a Medico y nec a patiente , pro venereô morboju» 
dicatur , Jzcque medendo difificillimus. A ft rue 
admettoit pareillement un degré infenfible de 
ces maladies , mais qui n’en étoit pas moins 
tel. Des caufes particulières au climat de l’A
mérique , foit dans les vivres yfoit dans les lieux 
©ii naquit la maladie , foit même la fréquence 
de l’accouplement &: le changement réciproque 
des hommes & des femmes , ont pu contribuer 
à  y  rendre la maladie plus maligne qu’elle ne 
ré to it dans ceux qui en avoient été jadis at
taqués en Europe ou en Afie ; & ç’eft fans 
doute de«là que cette maladie a été fi terrible 
dans les Sujets de nos climats, qui en ont 
étéinfeérés les premiers. L’impreftion de ee vi
r u s , trop exalté, excédoit les forces de leur 
©rganifation & la crafe de leurs hum eurs, 
fur-tout dans les climats du N o rd , où l’on tranf- 
pire beaucoup moins qu’il eft befoin pour ré- 
filler à cet horrible m al, fi on ne le guérit là 
promptement.

Conféquemment il y a lieu de croire que le 
rachitis eft une maladie plus ancienne. Glifton 
qui l’a décrit le premier en homme de l’a rt, 
le regardoit comme une maladie nouvelle. Tous 
les Médecins de fon tems ont penfé comme 
l u i , on parlé comme lui * &  notre Auteur ,
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Van-Swieten^ d’autres ont été du même avis. 
Mais le nombre des témoins n’a fouvent fait 
que multiplier l’erreur. Faloppe s’efl attribué 
la découverte des trompes de la matrice; tous 
les Médecins, jufqu’à D rélincourt, lui ont fait 
le  même honneur; s’ils avoient lu Hyppocrate 
ils y  auroient vu ces trompes, & mêmeaffez 
perforées pour laiffer paffer un crin de cheval 
dans la matrice. Huit à dix Médecins, long- 
tems avant Faliope, les avoient,également vues. 
Ce qui prouve la vérité de cet axiome. O im i- 
îatores fervum  pecus !

Mais voyons mieux la chofe. D ’abord, je 
dis qu?en examinant l’ætiologie que plusieurs 
Médecins ont produite pour affigner les caufes 
de la maladie , fans même y  comprendre de 
virus vénérien, la maladie a du exifter de tout 
tems comme de nos jours, parce que ces 
caufes ont toujours exifté , foit dans un endroit 
foit dans un autre. Que le Leftèur jette ici les 
yeux fur les nQ, 1482 ^  83 ^  84 de Boerhaave 
&  de Van-Swieten, je fuis sûr qu’il fera de 
mon avis , quant aux conféquences que j’en 
tire. Car comme il n’y a point d’effet fans 
caufe , la caufe n’eft jamais fans fon effet, 
parce qu’il eft lié avec elle de toute nécefîité 
phyfique.

Voici donc ce que nous apprend notre 
Auteur. Les caufes de cette maladie chez les 
enfans, fo n t, en général, tout ce qui peut amol
lir les parties folides :

1?. Par exemple, être né de pere & de mere 
foibles, maladifs , ou qui ont fait un abus du 
th é , du fucre, de viandes grades.
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2 ° .  Sî les p e re  &  m ere  v iv en t dans P indo»  

lence , l ’o ifiv e té ; fu r - to u t  s’ils o n t eu que lques 
M aladies vénériennes , o u  q u ’il en fo it ré fu lté  
certa in  épu ifem ent. D ans ces cas-ci , ra re m en t 
une m ere am ene un  enfan t à  te rm e ; p lus fo u -  
v e n t il eft m o r t ,  o u  a ttaq u é  du  rach itis  lo rfn  
q u ’il eft né.

3 9 . L’ind igence  q u i p riv e  les pere  &  m ere  
d ’une n o u rr itu re  convenab le . V o ilà  p o u rq u o i 
ce tte  m alad ie  a fu r - to u t  lieu  dans les m aifons 
trè s -rich e s  o u  trè s-pauv res  ; &  ra rem e n t chez 
les gens d’un  é ta t m o y en .

4 ° .  N a ître  de pe re  &  m ere  trè s-âgés .
5 P. H ab ite r des lieux  bas ^  h u m id e s ,  m a ré -  

cageux.
6°,* Le la it d’une  m ere ou  d’u n e  n o u rr ice  t ro p  

âgée ; ou  fi le la it eft tro p  épais o u  tro p  d é lay é  ,  
o u  infuffifant p o u r la q u an tité  ,  o u  im p rég n é  
d ’un v iru s v énérien  , fc o rb u tiq u e , fc ro p h u le u x , 
cancéreux  ; o u  v ic ié  p a r les effets du chagrin  , 
p a r  une  groffeffe , p a r la  b o if fo n , & c .

7 ° . Si l’en fan t a  é té  co n tin u e lle m en t ten u  
dans u n e  cham bre h u m id e ; s’il eft lo n g -tem s 
&  fo u v e n t re fté  dans fes linges fales , o u  fu r  
le  p o t , o u  dans les b ras de fa N o u r r ic e , o u  
fu r  fes genoux .

88. S’il ,a fo u v en t p ris  des fubftances d o u c e s , 
fu c ré e s , de la b ou illie  avec de la  farine  &  du  
l a i t ,  des fru its  , de la b ie rre  pendan t la n u it 
fu r - to u t é tan t a igrie . T o u t  cela em pêche  la  
tra n fp ira tio n  n éce ffa ire , augm ente  les fé ro f ité s , 
p ro d u it  des a c id e s ,  re n d  le co rps m at ôc indo». 
len t.

9° Répercuter une galle avec des topiques
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quelconques. Laifler un enfant traîner long- 
tem s une fiev re , une coqueluche , fans fonger 
à  le guérir. Plus il fe réunit de ces caufes dans 
un enfant ou dans les pere &  m ere , plus la 
m aladie eft déterminée chez lui ; &  plus long- 
tem s elles du rén t, plus auffi eft-elle difficile à 
guérir.

Je demande à préfent fi prefque toutes ces 
caufes n’ont pas été connues des anciens. Ils 
o n t connu le virus cancéreux. Strabon nous 
donne les fym ptôm es du fcorbut de maniéré à 
ne pas s’y  trom per; le fucre a été très-connu 
de Théophrafte , &  les Anciens e n . faifoient 
ufage ; au moins connoiflbient-ils les chofes 
douçâtres. Les livres hébreux me fourniroient 
des preuves fans répliqué de la v é ro le , fi c’étoit 
ici le lieu de me livrer â des réflexions philo» 
fophiques fur la vraie lignification des termes ; 
j’en produirois auffi des exemples des Auteurs 
la tin s , quoique Van-Svrieten ne les y  ait pas 
vus. Q uant aux autres caufes rapportées par 
Rofen , elles font journalières. D onc le rachitis a 
■pu exifter; donc, dis-je , il a exifté avant l’époque 
de Gliffon ; &  la preuve triom phante , c’efl qu’il 
y  a eu des boflus , des to r tu s , des gens con
tre fa its , tels qu’on en voit de nos jours , à la 
fuite de cette m aladie, felon G liflon , lorfque 
les Sujets ont le bonheur de n’en pas périr juf- 
qu’à l’âge de vingt a n s , mais en ont été mal 
guéris au terme de l’âge de cinq a n s , felon le 
même. J ’en ai vu périr un âgé de dix-feptans 
si y  a trois ans, dont la maladie ne s’é tok  
mariifeftée que l’année précédente , par des 
douleurs dans les os , fu r-tou t aux omoplates
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<k à l’épine du dos : bientôt furvint le gonfle-* 
ment & la plus, grande dimenfion des o s , le. 
fpina ventofa , la iuppreflion de tout mouve
ment &  la mort.

En vain obje&e-t-on que les Anciens n’en 
ont pas parlé. Je dirai qu’Hyppocrate ne nous 
a donné les fymptômes que d’un très-petit 
nombre de maladies dans les écrits qu’il nous a 
îaiffés ; ces écrits fe réduifent à quatre ou 
cinq Ouvrages : car les autres qui forment le 
corps des Traités qu’on lui attribue, ne font ni 
de lu i , ni de fon école. Enfuite avons-nous 
tout ce que les Anciens ont écrit ? Le rachitis 
a été confondu chez eux comme chez nos Mo
dernes , ÔC même par plufieurs Médecins de 
nos jours, avec la (a) cachéxie. D ’ailleurs cette 
maladie produite alors par un virus beaucoup 
moins violent que celui qui s’efl répandu de
puis la découverte de l’Amérique, n’a proba
blement pas été accompagnée de fymptômes 
aufli graves que ceux qu’on a vus depuis la 
propagation de la vérole américaine en Europe.'

Mais je ne puis concevoir l’aveuglement 
de ceux qui n’ont pas reconnu la maladie au 
détail que préfente le paflage d’une lettre de 
Jean-Baptifte Théodofe, fur lequel Van-Swieten 
s’efl: fait une finguliere illufion : « L’enfant efl:

( a )  Ces deux maladies font effentiellement diffé
rentes! Mais je crois très-fort que* le fp in a  ven tofa , le 
rach itis , ne font que deux efpeces d’un même genre. 
Je remarque même qu’on a donné , pendant quelque 
tem s, le nom de fp in a  ven tofa  au rachitis ,  avant que 
Giiffon publiât fes Obfervatjons, s ■
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» d*un temperament qui incliné ait froid &: 
» à l’hum ide, ce qui lui donne une couleur 
» pâ le ; de forte qu’il paroît tendre à la ca- 
» chéxie , &  qu’il s’engendre chez lui beaucoup 
» de crudités. Sa maladie efl: un affoibliffement 
35 de la faculté m otrice , de maniéré qu’âgé 

de dix-fept m o is , il ne peut abfolument fe 
7) m ouvoir , ni fe tenir de b o u t; &  fi fa N our- 

rice le prend dans fes b ra s , il n’efl: pas en 
» état de foutenir fa tête. Mais le fym ptôm e 
» le plus fâcheux , c’efi que trois vertebres à  
w la région des fauflfes côtes fe font déjetées 
»  en dehors : c’efi: une efpece de gibbofiîé, 8c 
7> les côtes fe courbent même comme un arc 
»  tendu ». C’efi-à-dire , trè s-ten d u , comme 
lorfqu’on décoche la fleche ; autrem ent l ’Ecri
vain ne diroit rien.

Q ue conclut Van-Swieten de ce pafîage  ̂
Il n’y  a pas, d i t - i l , de m ention que le ventre 
eû t été enflé ,, que les os- fuflfent groflis aux 
jointures. Mais la maladie étoit-elle à fon der
nier période ? d’ailleurs , tous les Sujets rachiti- 
ques ont-ils le ventre gonflé ? Je (a) le nie.' 

Van-Swieten ajoute : « Les côtes fe courbent 
ici comme un a r c , tandis que dans le rach itis, 

a> le thorax efl: déprimé, fur les cô tés , &  le 
» ftemum s’élève en pointe ». Cette réflexion

- ( a ) Il efl aifé de voir que Van-Swieten s’efl encore 
fait illufion en citant Héiller , qui n’avoit pas parlé du 
gonflement du ventre. Héifter , quoique jeune , n’auroit 
pas manqué d’obferver la caufe de ce phénomène , fi 
elle avoii exiflé dans les Sujets jachiriques qu’il ou- 
Vroit»
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eft pitoyable. Q u’on examine le corps de dix 
rachitiques je fuis sûr qu’on en trouvera hu it 
dans la pofition de celui de cet enfant. D e cinq 
fquelettes d ’enfans rachitiques que j’ai vus en 
ma v ie , il n’y  en avo it pas un dont quelques 
côtes ne fuffent extrêm em ent courbées du côté 
que les côtes oppofées les avoient dejetées ; 
de-là vient juftement la conform ation irrégu
lière de la charpente ofïeufe , qui tan tô t p ro - 
mine en dehors , tan tô t fe renforce fur le der
r iè re , tan tô t fe porte  fur l’un ou l’autre côté. 
O r ,  cet exemple eft antérieur à l’année 15145 
tandis que le rachitis de Gliffon ne s’eft ma» 
nifeflé qu’environ vers 161 a &  1620 , felon 
Rofen ; donc cette maladie étoit connue cent 
ans avant qu ’elle fû t rem arquée en Angleterre0 
B o o tav o it- il to rt d ’avancer que c’é to it une ma
ladie commune à d’autres Contrées qu ’à l’An
gleterre &  l’Irlande ? Comme il ne nom m e 
p o in t la F ran ce , Van-Swieten conclut qu’elle 
n ’y éto it pas connue, cette Logique n’eft pas 
exa&e. Mais que nous im porte ? fi on l’a rem ar
quée en Italie : c’efl ainfi q u ’il a demandé la 
preuve qu ’il avoit fous les yeux. Je vois que 
le favant M. L orry  n’a pas été non plus du 
fentim ent de G ’ifTon fur la nouveauté de cette 
maladie. Cui ( Glijfon'to ) tamen contradicerc 

forfan  licitum foret , fi de eo traclanti morbo nobis 
incumbent Provincià ? D e morb. eut.

Mais doit-on déduire ce vice d’un virus vé
nérien fans exception , de forte que de tous les 
îems le rachitis en ait été une conléquence éloi
gnée ? Pour m o i , je ne balance pas à p rendre 
Je parti de l’affirmative. M. L orry  , qui ne
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jîenfe pas tout-à-fait de même , s’énonce ainfi 1 
« Q uoique ce Toit peut -  être parler trop  (a) 
» généralem ent, que de toujours déduire cette 
» maladie d’un vice vénérien , cependant il n’y  
»  a point d’homme un peu inftruit fur cette 
» matière , qui ne convienne que ceux qui ont 
» été infeftés d’un vice vénérien, ont la plu- 
» part du tems des enfans rachitiques : ces 
» enFàns font fi imprégnés d’un mucus acide 

. » &  abondant , que le fuc ofîeux ne peut ja- 
» mais parvenir chez eux à une confiftaace 
» folide ôc comme calcaire : au co n tra ire , il 
» n’acquiert qu’une texture mollafle &  félé- 
» nitique. D e-là  vient que les os augmentés 
p> en volume font privés de toute fo rce , p ro- 
» minent de toute part , &  ne form ent que des 
» appuis trop  foibles pour foutenir le corps

ce qui efl: caufe de la figure informe qu’ils 
» prennent ». O n fent aufli dans les expreffions 
de B oerhaave, qu’il n ’a pas non plus ofé dire 
Ton fentiment au net. Mais il en regarde le 
virus vénérien comme la principal caufe , im
primis labi venerece. Je ne nie pas le concours 
des autres caufes. Je conviendrai qu’un enfan t, 
en fe cafîant la jam be, a pu devenir rachiti
que , comme le dit très-fenfément M. L orry. 
Mais l’inflam m ation, la foibleffe réfultante de 
Vaccident , ou toute autre circonfiance , n ’a-î 
elle pas pu déterminer la caufe préexifiente à

 —:-^    —_   _
( à ) Cette habile Obfervateur ne fe fert que du mot 

forte , peut-être , pour fuppofer des exceptions à mon 
©pinion, llofen même femble la favorifcr plus bas.
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l*a£hiàlité ? c’eft ce que femble infinuer Vanjr 
Swieten : « Il eft peut-être vrai que ce viceï 
>> des parens a pu donner aux enfans une 
»  difpofition à cette maladie ,■'.q u ’ils auroient 
» pu vaincre avec une conftitution plus ro- 
:» bufte ». L’exemple (a) de M. L orry  efl bien 
dans ce ca s -c i; &  l’on peut, aufîi rendre rab 
fon^du  concours de toutes les autres ca.uTes 
qui ne font que déterm iner le développem ent 
du virus rachitique , ou vénérien dégénéré, 
Van-Swieten obje&e que plufieurs enfans font 
'devenus rach itiques, fans qu’on ait pu rem ar
quer le m oindre indice de virus vénérien dans 
leur pere ou leur mere. J’ai déjà prévenu 
î ’obje&ion plus h au t, en citant B .C . de Juvel- 
lina &. A ftru c , &  l’on en verra ci-après la fob  
bleffe au Chapitre des maladies vénériennes. 
O n ajoute aux caufes rapportées ci-devan t, les. 

fleurs blanches : j’en conviens auffi. E t l’enfant 
m o r t ,  âgé de dix-fept a n s , dont je viens de 
p a r le r, é to it dans ce cas-là., Ce fut moi qui 
ofai interroger la mere en particulier fur cet. 
article : l’habile M. Moreau , qui y  étoit avec 
m o i , n’y  avoit pas fongé. Ainfi S torck , cité 
par Van-Swieten , avoit raifon de dire qu’après 
les fleurs blanches , tandem fübfequitur pejjima,

(  a )  Je me fuis trouvé , la femaihe derniere , dans une 
voiture  p u b liq u e , avec un enfant à qui pareille chofe 
eft arrivée ; <k la foeur aînée , quoique fort droite , faifoic 
encore voir , à l’âge de fept ans , par la groifeur de fes ve i
nes , les m arques du rachitis dont elle avoit été alfeélée 
dans l'enfance,

rachitis
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,râchltls quœ raro 'hue'ufque fanârhpôtuît. « Enfin_" 
»: .çes:; enfans , conçus dans u n e -mere fujette- 

:»] à ces fleurs blanches acrimonieufes , font' 
» attaqués d’un rachitis très-malin-, & qu’on 
>> n’a encore guéri que très-rarem ent jufqu’iei »? 
Ce fut auiïi ce qui me fit aufïitôt-prononcer 
que l ’enfant, n’en reviendroit paSy Hfous quel
que forme qu’on l u i . donnât ■ le m ercure. M. 
M oreau rav o it,o rd o n n é  en fy ro p ; mais il é to it 
trop  tard. Sans d ire  to u t à-fait, fa-pen fée y  il avoit 
b ie n 1 vu le rem ede, moi je né voulus rien 
ordonner eh dïfant la m ienne.: L’enfant fut 
remis entre les mains d ’un bourreau , autorifé 
à trom per 'le  .Peuple par le crédit de quelqiies 
Crarids ; il nenardà pas à l'achever .• Mais je 
fais : ;,que le  pere &  la mere ne fe font pas 
gênés -fur les plaifirs : ainfi je regârdois ces 
fleurs blanches comme une luite 'd’une acri
monie vénérienne. Les fœurs du  jeune hom m e 

: -em rrfônt pparëillèmérit 'atfâlqû'éèsj dès ‘ leur pre
mière jeuheffe. -O n  fait que lés filles o n t  quel
quefois apporté cette' maladie ehmaiffant. D e
puis;'que lè s  ihaux vénériens’{e’kfoht répandus 
avec ' les plus • cruels - fÿm pt ornés'; rien - d e  fit 
com m un que les fleurs ;b lanches'chez les fem
m es; rarement elles èh ;gûef8rëfit^'àiij6\if-,’ 
d’hui. Cette - incom m odité;; fait0 'des ' ravl^eé' 
éno rm es, de nos jours fur-tout , dans-lés villes z 
c’efl; encore, une autre . caule ide^la difformité 
de tapt d’enfans contrefaits ÿ c’effl-adife , d it 
rachitis. • Les Médecins ne' font p.as affëzl d ’à tf  
tention à cette, dégéhératio.h' ^de. Pèf^eée hu-i 
m aine^Boërhaaveivoit donc raifon.de fuppofer.y 
dans la caufe du rachitis 3 *un virus vénérien a

D0B
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'latente. îorXQ 'lmi'dabi^eneha perm ixtây (§. 1488 ‘
Si le refpe& que je dois à- d’honnêtes gens me 
perm etto it, de produire Ids noilns de celles que 
î ’ai guéries • l’année dernière des fleurs blanches 
opiniâtres , je-prouverois * fàns craindre le 
fbupçon de mauvaifé f o i , que la mere & deux 
filles , attaquées de fleurs blanches , rebelles à 
'tout remede:, ont été guéries par l’ufage du 
•mercure &  les décodions de falfepareille. La 
plus jeune des deux filles, âgée actuellement 
île vingt-un ans , en a encore quelque léger 
g-efTentiment dé tems à autre. Elle n’a pas eu le 
jcourage de , fuivre la cure fans interruption : '
mais (on état aftuel prouve qu’elle eût été 
guérie entièrement fi elle l’eût voulu. Plufieurs 
enfans ont été guéris dit rachitis par, l’ufagé 
Ides mercuriaux, jfoit intérieurement, foit exté- • 
rieurem ent: c’eft au :moins une préfomptiori 
favorable ( a )  à mon opinion. Van-Sw ieten 
ïaifonne-certainem ent très-mal, lorfqu’il/p ré
tend qu’on ne peut déduire le rachitis d’un 
,virus vénérien , parce que le rachitis ne s’eft 
manifefté en .Angleterre qu’un fiecle [après la 
vérole de Naples ou d’Efpagne. Son obje&ion 
ïero it fenfée, s’il eût été vrai que l’époque du ra- 
içhitis eût été antérieure à celle de la vérolé. Mais 
icelle-ci l’a précédée ; donc on en peut déduire 

■ ■■■— ■/ , , ..

t (Jà )' Je'- ne' preteWdspas'quelle mercüre fôit l'uniquè 
remede du rachitis : il n’éu-pas toujours lé vrai fpéci— 
fique, contre le virus, vénérien. . Quelque ' avantageux 
qu’i l  foit dans la cure. d,es maladies cutanées , M. Lorry 
fêmàrquè très-bien qu’i l  y eft allez fouvfnt fans , effet j 
|loferoif feêmë dire dangereuxo 1
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le fachitis de Glifîbn > qüi paru t, non un fîécle  ̂
comme dit Van-Swieten , mais près d’un fiecle 
6c demi après la vérole américaine. Ainfi ,, 
l’efpece humaine avoit eu le tenis de feniir par
tout l’impreflion dé ce terrible virus» L’époque 
dé la vérole.ÿ félon B. C. de luvelina , ëft de 
Ï4S3 j ce qui féroit antérieur de dix ahs ail 
premier retour de 'Colomb. Il ÿ auroit peut-être 
là un 8 pour un p ou la vérole moderne a 
été connue en Italie avant cétte fameufe 7 ex*- 
pédition de rArgonâtüre Italien, Mais je fuis du 
parti de ceux qüi regardent lé virus vénérien 
comme très-ancien , dans nôtre Continent;* 
quoique d’un carâftere moins malin ; Bc je dis 
que le rachitis eft une m aladie de fo n  genre p a r B 
ù cu lie r ,  te fu ltam e -d'un' ’virus vénérien dégénéré^  
mais plus oü moins dangereufe ; rfelon le con
cours des caufes qui la déterminent Ainfir *9 
j’exclus tout autre miafme ,  virus , àfte&ion > 
m aladie, comme caiife primitive du rachitis;

Jè conclus aufîi dè-la qüe le rachitis eft 
inné, au moins , quand au principe du mal; ; 
du qu’il vient immédiatement du  lait- de; la 
fîôurrice qu’on donrië à l’enfant ", fi les^perè 
Bc mère nè tiennent âücüii Virus éloigne de 
îeuis aïeux. Que le virus, dans le premier, cas 
püiiTe être inné, cela ëft hors dé doute. N’au- 
Hdns-ÏÏOtîs qù ’uri fëüh. e^ëntplë il fufiîrdit 
Jj ohr iipits le prouver. Or , Gliffon fait mention 
dhih ériFâht né ràchilique , de manière-: à he 
pàs s’ÿ mêprêhdréi.1 Notre Auteur Bc d’autréis 
ont donc en tort dé prétendre qtie les' erifans 
né hàiitîoierîf pks avec là maladie ; pour moi ; 
je pénfè qh’e deux qui èh fdrit incommodés
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l ’ont apporté avec eux. Si le virus en étoit 
peu a&if-, les progrès du mal ont été très- 
lents* infenfibles pendant quelque tems ; &
c’eft fur-tout à la dentition que le mal s’eft ma- 
nifefté. La cruelle révolution qui fe fait alors 
dans le corps d’un enfant développe le germe 
caché du mal ; & l’on v o it, avec étonnement 
un enfant trè s - fain en apparence , devenir, 
tout contrefait. Cependant un œil attentif eft 
rarement abufé fur ce phénomène. Ces enfans 
font toujours plus intraitables ou de plus mau- 
vaife humeur que les autres. J’en ai vu d’autres 
fi taciturnes, qu’en quelque place qu’on les 
mît , cela leur ^étoit très-indifférent ; ils y  
reftoient fans jeter un cri , fans même re
garder à peine leur mere on leur Nourrice. 
Tels font les premiers lignes de cette terrible 
maladie imminente , qui tantôt fe manifefle 
avec lesfymptômes que je rapporterai ci-après, 
tantôt.fous la forme d’un virus fcrophuleux à 
i ’age de . trois ou quatre ans ; quelquefois plutôt 
ou plus tard.

Le virus fcrophuleux , quoique très-malin 
de fa nature , eft fouvent plus traitable que le 
rachitique , proprement dit , lorfque celui-là 
s’efi: manifefié par la feule tumeur des glandes 

^quelconques. Maisdi à la tum eur. des. glandes il 
ëft furvenu quelque exofiofe , ou même des 
nlceres avec carie, comme.je l’gfvu ; alors il 
n’y a prefque plus de remede , ou il faut traiter 
;Ie mal comme un virus rachitique.; encore 
n ’a-t-on guere lieu d’efpérer ce fuccès. Mais 
j’ai v u , rue Aubry-le-Boucher, il ÿ  a environ 
deux a n s , près de Saint-Jolie , un paffementier
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entaché des deux virus en même tems. Dans 
fa jeuneffe , il avoit été attaqué du rachitis ; 
la nature avoit enfin pris le deffus , &  il s’en 
étoit tiré , quoique tout contrefait de la tête aux 
pieds , il fe maria avec une femme qui avoit 
perdu deux doigts à la fuite des effets d ’un virus 
fcrophuleux , dont elle fe croyoit bien guérie. 
Le germe fcrophuleux , compliqué avec le 
virus rachitique étouffé en apparence dans 
l’homme , ne tarda pas à fe manifefter chez 
lu i avec tous fes fymptômes. Il lui furvint des 
exofïofes au dos à la poitrine aux clavicules , 
au coup ,i à la mâchoire : la carie fuivit prom p
tement. Je fus appellé à cet état : j’appris qu’il 
avoit ufé de nombre de médicamens de Char
latans , fans fuccès. Je parvins à rendre le pus 
moins cauftique, à cicatrifer enfin les plaies , 
excepté une feule au côté droit. Je n’avois ofé 
établir un cautere par précaution , de peur 
d’établir en même temps un u lcere , avec un 
écoulement aufîi acrimonieux. Le malade tom ba 
en paralyfie ; ce que je craignois très-forf. Je 
Je tirai cependant de là. Il monta même &  
defcendit deux étages. La; faim le prit : il fe 
refufa à mes avis, êc m ourut d’une indigeftion*. 
Mais fe fer oit-il guéri entièrement de fes, ul
cérés ? Non. J’en avois dit mon fentiment à la 
famille. La paralyfie eff une preuve que le 
virus,, avoit déjà attaqué le principe vital &  les 
nerfs. Le L e$eur me paffera cette digreffion 
elle donnera lieu aux Observateurs de réfléchir 
fur la nature de ces deux virus , en fa ifan tvo ir 
combien Ton a peu de raifôn de fe perfuader 
que les virus rachitique de fcrophuleux jpeüvehl 

, F f  iij
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s'éteindre (a) entièrement dans ces Sujets mal
heureux. Leur haleine très-fouyent fétide, même 
dans leur meilleure fanté , décèle lë principe du 
mal jufqu’à leur mort. Quelle fera donc la crafe 
des humeurs de- leurs enfans , s’ils en ont ?

Voyons , d’après notre Auteur , les fymp- 
tomes du rachitis. Les. Sujets, en général-, ont 
avant la maladie déterminée, les os gros aux 
articulations , la peau lâche,  le ventre.prominent 
fur-tout à d ro ite , le vifage plein. pâle bouffi , 
le corps maigre. Dès que la maladie paffe à 
fon état déterminé , le coronal commence à 
prominer fenfiblement ; les os du crâne quit
tent leurs futures ; la peau fe ride , s’épaiffitr, 
fur-tout aux articulations des mains. Les dents. 
Jauniffent, noirciffent, tombent Tune après 
l’autre. Les nouvelles ne les remplacent qu’avec 
lenteur ,  pour tomber bientôt , fi l’on ne guérit 
promptement le malade. La poitrine eft comme, 
renfoncée, aux c ô té s , le fiernum s’élève , ôç 
la charpente monte quelquefois plus haut d’un 
côté que de l’au tre , ou fe jette toute d’un 
cô,té. Les côtes s’élargifFent ; il s y  forme des 
noeuds i furt-out à la rencontre des cartilages, 
qui joignent le fiernum. Les clavicules fe'cour- 
bent confidérabjement , de même que la co? 
îonne épinière qui fléchit en divers fens. 
Quelques os s’applatiflent, fe courbent, tels.

(ay .A ftruc remarque que le virus  ̂ vénérien qu’on 
ne foupçonnoit plus , s’eft quelquefois remontré avec, 
route fa fureur , par u,ne occafion capabie_.de le remec- 
îre' en •
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que le fém ur, le t ib ia , les deux os de l’avant-bras. 
Ceux du baflin fe renfoncent , fe dévoient , 
en retréciffent la capacité. D ’autres ne prennent 
pas leur accroiffement naturel ; &  ce qui ar
rive quelquefois ils fe ram qliffent, &c perdent 
la confiftance ofTeufe naturelle. De-là: vient ce 
racourciffement fenfible qu’on a remarqué à 
quelques enfans, Souvent auffi les- os, s’émin- 
c iflen t, ou ne font qu’une efpèce de cartillage 
très-foible &  très-caffant. D ’oii vient que cer
tains enfans en. qui l’on ne fqupçonne pas le. 
v iru s , fe caftent la cuifle , la jambe , à la m oindre 
chûte ; ce qui eft: rare , en généra l, aux autres 
enfans (a) fains. O u bien les os font fouples eiï 
un en d ro it, friables en un autre. ; .

Les mufcles s’affoibliflentpeu à peu , au po in t 
que le malade n’eft plus en état de quitter le  
l i t ,  ni même de bouger. Il eft continuellem ent 
dévoré par une petite fievre he&ique , fur-tout 
la n u i t , &  qui ;acheve d’abforber le peu de 
graifte qui refte à la peau. Quelques Sujets . o n t 
un râlem ent, une toux h u m id e , avalent 
les flegmes qu’ils expettorent : . d’autres n’on t 
qu’une toux féch e , comme on l a  remarqué à  
l’enfant de Thomas Moore , au commencement 
de fa maladie. A cela furvient une difficulté de 
refpirer , qui s’augmente au point; .que le

( a )  C ette facilité  avec laqu elle , quelques, enfans fe  
caflent un bras ou une ja m b e , m ’a toujours fait, foup^  
çonner le  virus rachitique , depuis que j 'a i réfléchi fur 
cette m aladie. A ufli ne tarde - 1 -  e lle  pas à fe déclarer 
après ces a c c id e n s , s’ils en 'fo n t entachés'; m ais ce n ’e f t  
pas l’accident ni fes fuites qui la  produifenr. ' .

Ff
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malades font : près d’être fuffoqués , fi on ne 
les ’afteoit dans le lit. Quelquefois ils fe bouf- 
fifîent tout-à-coup comme s’il étoit ‘ entré dé 
Fair entre cuir &  chair. La fueur fort par gout- 
tes , oii -les- yeux coulent, •& levifage défende,. 
Enfin , viennent les convivifions, la paralyfié, 
qui terminent cet état déplorable. I l  eft remar~ 
quable que ' le-corps de ’ ces Sujets ne fe  refroidit 
pas promptement j  ni ne fe roiditaprès la mort.

Cette obfervation , • que notre Auteur fait 
après plufieurs Médecins;, n’eft accompagnée 
chez lui ', ni cheiz d’autres j d’aucune réflexion. 
Je crois devoir m’y  arrêter un inftant. L’habile 
Doéieur Lorry remarque que ces Sujets font 
comme gorgés d’un mucus acide ̂  ui empêche 
leurs'jôsf dé prendre une ferme çonfiftance, &c. 
Si l’on pouÿoit conclure des opérations de Fart 
à  ce qui fe paffe dans le, corps pendant cette 
maladie,- il'icft-très-sûr que M. Lorry attroit 
m ieuxrvu qiie Boerhaave, qui rapportait ,1a ma
ladie à une cacochymie inerte, froide, rapide ,  
par laquelle»on ne peut pas expliquer le ra-, 
molliffemént* des- os , au moins lorfque lé* ra
chitis ne fe manifefte que vers l’âge de feize à 
ciix-fept -ansi Mais ce mucus - acide , qui eft 
vraiment la caufe efîicientè de tous les ravages, 
éxifte-t-il toujours comme te l, lorfque la ma
ladie eft à fon dernier période. Je ne le çrois 
pas; &. fans doute M. Lorry ne le prétend 
pas1 noir~plus."La chymie nous démontre que 
tous Fes1 corps fermentefcibles tendent fponta-* 
ùément/de'la.'fçrmentatiori acide à la fermen
tation putride ou alkaline, & qu’elles ne par
viennent jamais à cette derniere fans un degré fi 

î ■* ■ ,
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foible qu’on le voudra fuppofer, de fermen
tation acide. Les fubffànces anim ales, les bouil
lons de v iande, par exem ple, nous lé p rouven t, 
de même que lés plantes qu’on appelle im pro

p re m e n t  alkalines. Faifons l’application de ce 
principe : l’ac ide , qui détruit le corps des rachi- 
tiques , agiffant fur &L dans un corps anim al, 
refte long-tem s, fi on le v e u t , dans cet état 
d ’acidité acrimonieufe qui lui eft particulière ; 
mais il doit enfin s’alkalifer infenfiblement, &  
les effets le prouvent. Le fang de ces Sujets 
n ’efl: plus , fur la f in , qü’un magma pu tri-  
îagineux. Leur halëine fétide vers les approchés 
de la m o r t , décele leur entiere dépravation * 
caufée par une fermentation alkaline interne , 
qui doit même fë continuer après lai m o rt;  
teins où elle parvient enfin au dernier degré 
dè la putréfaction. Voilà pourquoi ces corps 
font long-tems chauds après le décès , &  ne 
fe roidiffent pas comme les autres. On peut 
rem arquer le même phénomène dans cèux qui 
m eurent de la péfie. Cela nous m ontre en 
même-tems à quel degré de la  maladie Ton peut 
adminiflrer tel remede , qui n’y  convient plus 
dans un autre. Les alkalis qu’ordonne notre Au
teur ci-après, feroient donc ùtiles au commen
cem ent; le mercure a donc aufîi pu réufîir à ce 
période , comme plufieurs Médecins s’en font 
fervi j - &  Gliffon n’a pas non plus eu to rt de 
dire que lé mercure avoit fait périr quelques- 
uns de ces malades. On l’avoit fans doute donné 
fans faire cette'diftiri&ion, tandis que Buchner a 
guéri des rachitiques en joignant le mercure à 
les autres moyens curatifs. Les alkalis vers la
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fin feroient devenus très-préjudiciables. Je vois 
qu’il en eft de même de la vérole. Si la m a^, 
ladie n’eft que commençante, le' mercure feu i, 
fans y. joindre d’acides, eft le vrai fpécifique ; 
fi pn Tadminiftre fans y  joindre les acides , 
lorfque le virus a fait de grands ravages, fur- 
tout à un Sujet dont le fang eft d’une foible 
texture , ou tendant au feorbut, il doit caufer 
bien du m al, & iaifler les triftes reliquats qu’on 
remarque après fon ufage dans des mains.im
prudentes.
.. Je puis propofer a&uellement cette quef- 
tion. Le rachitis eft-ii contagieux ? En admet
tant une diftinftion, je crois qu’on peut , la 
réfoudrç. N o n , il ne l’eft peut-être pas, fi la 
maladie n’eft qu’un virus peu exalté; mais je 
penfe qu’elle le feroit aux derniers degrés qui 
conduisent à la mort. C’eft une vraie putré- 
fa&ion dont les miafmes ne peuvent être que 
miifibles aux corps qui en éprouveroient l’im- 
preflion. Ainfi Gliflbn, en un endroit, a con
clu trop généralement pour la négative, de ce 
que les enfans qui avoient couché avec un 

^rachitique, n’avoient pas gagné la maladie. 
Sans doute que l’état du malade n’étoit pas en
core à ce dernier degré. Gliflbn lui - même 
en doute dans un autre endro it, & penche 
même pour l’affirmative. Pour m o i, je penfe 
que fi la phîhifie en général eft contagieufe , 
on a droit de conclure que le rachitis, qui eft 
une phthifie univerfelle , capable de réfoudre 
les o s , ou de les carier au point où je l’ai 
vu , doit l’être à plus forte raifon. Il faut donc 
être fur fes gardes vers r la fin de ces maladies.
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D oit-o n  .admettre la diftin&ion qu’on a faite 

entre rachitis parfait &  imparfait} Si on prend 
la diftin&ion dans les termes qu’on la propofe 9 
c’eft demander fi l’on doit diftinguer entre 
une efpérance affez probable de la vie &  une 
m ort certaine : ce qui n’eft pas propofable pour 
les vues de la M édecine-pratique. En effet ± 
ceux qui ont fait la diftinftion appellent rachitis 
parfait, celui qui a conduit le fujet aux der
niers degrés du mal.1 Sans doute il n’y  a plus 
de reffourçes , &  ç’eft la m ortm ètne. La feule 
diffin&ion qu’on peut établir ici doit fe prendre 
des degr.és auxquels le v irus' aura été: exalté. 
S’il eft encore près de fa four ce , il cede pres
que aux mêmes remèdes que le virus vénérien 9 
pourvu qu’on en continue long-tems lufage 
dans les premieres années de la' vie. ' \.

S’il a paffé à plulieurs générations , c’eff un 
virus d’une nature différente.,.par rapport aux 
qualités acrimqnieufés qu’i l  a acquires. dans, les 
humeurs dés divers Sujets qui. en ont été in- 
feûês (a).' Quoique- ces Sujets fe transmettent 
de pere én 'fîls'à4 peu près la, même difformité 
èxtêrne , je penfe que: le virus'.varie' de l’un à 
l’autre , félon leur régime & leur conduite , 
quoique le même dans fon. principe. D e-là  je 
préfume auffi que ce virus , une fois porté dans. 
îë fang d’une famille , ne s’y  éteint qu’à l’ex- 
tinélion de la race entachée : ce qui rie tarde 
pas long-tems , heureufemement pour l’efpece 
humaine : car ces; gens contrefaits quoique

(a)  Voilà pourquoi l’on a guéri; cette, maladie par des 
remçdes toui>à-faiç oppofés, v,
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très-falaces , ont rarement une nombreufe pos
térité. Prefque tous leurs enfans periffent dans 
le bas âge , ou un peu plus tard.
’ Le virus rachitique , parfait dans fon caraûere 
n ’eft donc [a) déterminé que d’une génération 
à  l’autre. Souvent même- il refte plufieurs gé
nérations fans fe développer dans les humeurs 
des defeendans , pour exérer fon énergie à la 
premiere caufe oécafionnelle. L’expérience 
proüve que les fujets qui en ont triomphé paffé 
l’âge de feize ans environ , fe fodtiennent quel
quefois jufqu’à une hëureufe vieilleffe ; mais 
qu’au moindre excès ils font expofés à en ref- 
fentir les effets. Mais c*eft je penfe , fe jouer 
des termes que de demander fi le rachitis eft. 
imparfait ou parfait, lorfqu’il fe manifefte par 
fes fymptômes ordinaires. Il eff bien fur que ces, 
fymptômes doivent commencer de l’une ou de 
l ’autre maniéré. Qu’en conclure ? finon que le 
virus déterminé, dans fon propre caraétere , va 
détruire infailliblement le Sujet , fi l ’on n’y 
prend garde. Mais en eft-il moins tel parce 
qu’il n’a pas encore fait tous fes ravages ? n Les 
maux vénériens , dont il dérive , qüoiqu’en. 
dife Aftruc , peuvent cependant en varier le 
carâ&ere , felon leur degré de malignité ; & 
c’eff la feule différence intrinfeque qui doit s’y/

. . . . . . . . . . . . .  — ■ ■ ■ ■ . . .  T  " ,  ■■■...   - - - - - - - - — * 4

■ „ (v )  Malheureufement on ne connoît le degré du m al 
que par ..fes ravages. N ec  -enim kuc ufque definitum  efi- 
a d  que ni gradum) pojjit p er  varios decrefcentium  profàp ia -  
rum ordines degem rare m utari} a lterari .  m itefeere. Lorry 
de M orb, eut, p.' ni", " /
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rencontrer. La Bonne conduite^ un régime , 
6c des exercices bien proportionnés , contri
bueront à l’adoucir , à le refréner : pour lors ,  
fi le fit jet qui en eft mariifehement entache 
dans l’enfance , eft conduit prudemment, il n’eft 
pas douteux: que l’a&ion mufculaire , artérielle, 
ne confolide un jour les os que le virus a voit 
léfés* afFoiblis , & que le Sujet, quoique con
trefait , n’échappe au danger ; car dans ce cas- 
là , l’acide acrimonieux n’ayant plus cette éner
gie qui lui eft propre , ne peut plus diffoudre 
la fubftance terreufe ou calcaire (a) , qui doit 
s’incorporer avec le principe mucilagineüx pour 
former les o s; & v ils reprennent leur fermeté, 
au moins en grande partie.

Je ne m’arrêterai pas aux phénomènes que 
les cadavres des rachitiques ont préfenté à dif- 
férens curieux. Ces phénomenès , uniformes à 
certain p o in t, ne laiffent pas de varier : il n’eft

( a )  Je dem anderai en paffant pourquoi les o s  fe font 
diffous dans l ’hum eur q u ’on tira d'un dépôt gou tteux 2 
cette hum eur é to it -e l le  acide , ou te n o it-e lle  d'un carac
tère rachitique ", ou p lutôt ces deux v ices  fo n t- ils  ana
lo g u e s ? O n n ’ignore pas que la gou tte eft fouvent la. 
con féqu en ce des maux v é n é r ie n s , ou au m oins d’un peu  
de licen ce  dans les plaifirs de C y th ere . U n  C ordonnier  
de m on  voiftnage rendit ,  pendant quelque tem s ,  une  
terre vraim ent offeufe par les urines à la fuite de m aux  
vén ér ien s. D è s  que le fédim ent éto it repofé , il fe dur- 
cilfo it ,  &£ fa ifo it plus d'un tiers des urines. Je fus aflTez 
heureux pour lè guérir , q uo iq ue je n ’en elpéraife rien. 
A  peine p o u v o it- il  fe foutenir'. L ’antim oine , les forts 
m ucilagineux , le quinquina en poudre &C un ré g im e  
farineux , furent m es m oyens curatifs,



'4 6% Traite dis Maladies
même pas de Süjët qüi riè préfenfe queîqité 
chofe de jj'afticüliér. Par exè'mplé on a bbfervë 
queîquëfois du pus dans là poitrine. Un fuje’t in’à 
fait voir un épârichèniént dë fang , mêlë 'd’un pus 
d’une puanteur abominable. Plufiëürs côtes 
éîoient picoitëes en dedans comme avec un poin
çon. L’hydrocéphale eft très-ifbtivènt ünéïùïtè de 
la maladie ; j’ai aüm remarqué dès 'v'éficiües 
affez grofles , remplies d’une férofite mÔr'dicanité 
qui me eau fa de la rougeu r & tihé dértiangeai- 
fori. à un doigt. Des trois feiils fuj et s qiié j’ai vu 
ouvrir dah^ ma v ie , deux né m’orit pas préfenté 
le foie du yojume doiit Gliffon. è t  d’àutrës l’oiit 
dit. La furface concave où inférièürë enjétoit 
grumeleufe &  livide dans un ; &: tous lès trois 
exhaloient une puanteur très-forte.

Voyons quelques réflexions dé nôtre Aittëuf 
& fa méthode curativë. Plus il fë réunit d'è ‘cjàüfeS 
(æ) de cette maladie dans un enfant, pliis elle ’eft 
déterminée chez lui ; & plus lqng-tems elles 

  -----
( a )  La fource dés erreurs où l’on, eft tombé par rapport 

à la vraié, caufe.^de cette maladie , a .été de prendre , 
com m e .on l,e ffajt7 à d'égard-de prefque toutes les autres 
maladies , les figne^, de la maladie pour les lig n e sd e , h? 
caufe , ce qui eft/.bieii différent. D e-là; ce tte . m ultiplicité 
de caufes1 qu’oïl afïigne à une affeftioo ; mprbifique1. M ais 
fi "l’effet eft détërminé.par fa caufe j; on-,-doit--auffi con-" 
venin que la caufe l ’eft par fon effet. Rarement le con
cours-dé plufîéurs caufes a lieu pour.; déterminer l’état 
malade , fous .. quelque dénomination que' lê préfente la 
difcordance des fonélions' naturelles. D e 1 trente, caufes 
potïibles qu’on afligne , je foutiens m êm e qu’il n’y 'e n  a 
qu’une vraie j 6c c’eft fouvent celle qu’.on veut: ignorer 
ou qu’on ne peut .con noître•, parce qu’on, perd d,e vue 
l e  figne qui lui eft propre.

i
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durent plus il eft difficile de la guérir. On peut 
(voir par-là jufqu’à quel degré on a lieu de la 
craindre pour lui ,& les mefures qu’il faut prendre 
pour la prévenir à tems. Si par exemple , un 
homme fait qu’il a gardé long-temps une ma
ladie vénérienne, & qu’il n’a pris que des re
in edes au hafard , fans ordre & fans fuite , & 
Infuffifans pour déraciner le virus j & que cet 
homme vienne à fe marier avec une femme 
d’une fanté débile &: fi l’enfant qu’il en a eft 
confié à une Nourrice, fcorbutique & qui a un 
lait trop vieux, il y a lieu, dans ces circonftan- 
ces de préfumer ou que l’enfant ne vivra pas, 
ou qu’il fera attaqué du rachitis. Il eft donc 
alors de la prudence de donner une bonne 
Nourrice à cet enfant , & d’écartër toutes les 
autres caufes qui donneroient naiffance à cette 
maladie. Les Anglois la craignent pour leurs 
en fan s , lorfqu’ils les entendent parler avant 
de marcher. Mais il faut fe fou venir qu’un en
fant apprend à parler d’autant plus vite qu’on 
jafe fou vent avec lu i, & qu’il marche auffi de 
bonne heure , fi on le porte moins dans les 
bras, & qu’on' le laiffe ramper & fe rouler à  
terre. rPlutôt les dents paroiflent;, plus on craint 
le rachitis. Supposons que l’enfant ait pu fe 
foutenir auparavant ,8>c marcher , qu’il ait été 
gai;,,fain, on a cependant lieu dê  craindre la 
maladie l fi l’éruption des dents. , (jqu’il y  foit 
pris. d’éclampfié pu non , ) la peau ; ̂ devient flaf- 
que, l’eftqmae eft metéorifé & la poitrine 
promine en avant. C’eft à quoi il faut prendre 
garde , depuis le neuvième mois" jufqü’à deux 
ans.
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Le 'changement qui arrive dans îe corps, 

d 'un  enfant au tenis de là den titio n ,d o n n e  lied 
à  là maladie de fe manifefter. L’épine ne fe 
courbe ordinairem ent quë lorfque l’enfant com
mence à m archer. La tête devient proportion- 
nem ent plus volumineufe que le refte du corps 
parce que les futures deviennent lâches , & 

\ que les os fe quittent. Alors le poids de la tête 
éc la foibleffè des mufcles empêchent de la 
foutenir. La peau fe r i d e p a r c e  que les chairs 
s’amoliffent &  que la graiffe fe cohfume. ' Là 
chair eft même pâle par rapport à la diffolution 
aqueufe du fang. L’élévation dii bas-ventre 
vient de ce que les vifceres font proportionné- 
m ent trop  grands &C trop  g ro s , &  que ,1’efto- 
mac ô t l a s  inteftins fopt remplis de vents.

La réfpiration courte & 'gênée vient du peu 
de liberté  qu’ont lès poum ons dans-la poitrine 
retrécie , fè it parce qu’elle s’applâtit fur les 
côtés , foit:: parce que le trop  gros volume des 
v ifceresd irbâs-ven tre  refoule le' diaphragmé Sc 
s’oppofe à l’introm iiîîon fuffifante de l’air. Mais 
la  principàlé' câufé vient du relâchem ent ( a )  
des releveurs des côtes. Enfin j il s’eft peut-être 
amaffé de l ’eau dans la cav ité 'de  la poitrine 
o u  du péricarde. Si l’eau efï du côté droit delà 
poitrine , le malade ne peut fe coucher du côté 
gauche ; fi elle efl dans le périca rd e , Penfant 
fe courbe ordinairem ent en devant. r •

La gêne de la poitrine empêche le fang dë 
paffer de la tête &  du vifagê aux parties

( a ) Ceci efl une pure chimère/
inférieures.
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Inférieures. V oilà  .Ce qui rend les veines du cou 
&  de la face fi greffes. Le grand appétit vient 
des fucS acides de J’eftomac ,. 8t ces acides font 
la fuite du défaut de bile ? & la  bile manque , 
(a) parce cjue la graifîe . de l’épiploon efl 
épuifée. La préfence des acides fe manifefie afiez 
par l'haleine aigre (&) de ces Sujets. O r ,7 ces 
acides ' fônî apurem ent la caufe du' ram olliffe- 
ment"des'; os. ■" ; ; ' ; ■ ;

La boffe vient de la courbure de la colonne épi- 
niere. De-là le cou c o u r t , &  renfoncem ent de la' 
tê te  fur les épaules. Les bras paroiffent plus 
longs par rapport au raccourciffemeftt de l’épine 
du dos. Le corps fe déjette felon l ’obliquité de' 
la  courbure de l’epine Les parties inférieures 
font plus, contrefaites que les bras , par le poids 
du corps qu’elles ont/à foutenir. Les obfervations 
de Valfalva , de Haller , de J. Hfi Von-Brunn ,* 
prouvent ' affez qu’on ne doit pas déduire la 
maigreur; de ces Sujets , de ce que les_ nerfs' 
qui partent de la moelle, épiniere , font cômprL; 
mes par l ’inflexion des vertebres.,

H efi; facile , en général , de prévenir les 
fuites de cette maladie s lorfqu’elle ne fiait que 
commencer.'. Mais l’enfant exige u n  foin par-, 
ticulier , Si IMn doit écarter de lui to iit ce qui 
pourro it contribuer aux progrès 'du mâl. ' Il efl: /  
au.Contraire , prefque. impoffible .de^lui. donner, 
du fecours, pour peu qu’on foit négligent ou

- :,(« ) C eci eft d it un ‘.peu., légérem en r.
z:(b) O ui ,  au com m en cem en t de la m aladie .-5^. car p lu s
ta rd ,  rh aie in e  eft. très-fé tide, ' • -

Gg
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Indifférent fur la propreté de Tappartement * 
fi la faifon eft pluvieufe , & fi l’enfant ne peut 
être placé dans un endroit bien fee &  bien 
fain. Si le mal a déjà fait quelque progrès , la 
cure devient prefque impraticable. Il eft plus 
aifé de guérir ces Sujets lorfqu’ils font attaqués 
(æ) de la galle. Mais fi l’enfant fe donne un coup 
violent en tombant ou en fe heurtant , ou s’il 
fe cafte un membre , il y  a grand rîfque que 
la maladie n’empire &  ne parvienne même à 
fon plus haut degré. La feptieme ou la quin
zième année font fort critiques pour ces fujets: 
car c’eft à ces deux périodes qu’ils en reviennent, 
ou que la maladie empire fans reflburçe.

L’été eft une faifon précieufe pour eux , 
fur-tout fi la faifon eft bien féche. C’eft le. 
contraire de l’hiver &  de l’automne. Ceux qui 
gardoient le lit commencent à fe fentir de nou
velles forces aux approches de l’été ; ils fe 
tra în en t. un .peu , même parviennent à mar
cher. Ils ont cela de commun avec les vieil
lards &  ceux qui ont efluyé une paralyfie. Les 
faignemens dë nez leur font aufîi nuifibles que 
toute autre perte de fang. Lorfqu’ils expeftorent 
<ou crachent du fang , cela vient rarement de 
l’ouverture violente de quelque vaifteau ; mais 
des pores exhalans où le fang trop délayé s’eft

(æ) C’éfl: ce qu’avoit dit G liflon. Scabies & pu fiu la  in  
cute puritu fve huic morbo fuperven ten tes  ,  adeuram  e ju f-  
dem  multum conferunt. Perfonne que je fâche n’a en-* 
core effayé de communiquer la galle à un enfant rachi- 
tique j pour faciliter fa guérifon. Pourquoi ne pas 
tenter ce m oyen dans des cas critiques ?
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porté par quelques fymptômes de îa maladie.

L’enflure ^quelquefois fubite du corps , ne 
marque point de changement ; car un feul vo-, 
miffement la fait fo'uvent difparoître pour deux 
jours. Mais la mort n’eft pas loin lorfque l’en
flure , loin de fe palier , quitte un côté pour 
reparoître à un autre. Par exemple , du bras ou 
du pied droit, au bras ou au pied gauche; ü  
l ’œ il, outre cela , pleure du côté de l’enflure * 
&  que la fievre , quoique petite , s’y  joigne ;  f i s  
le vifage s’abat, fe ride ; fi les felles s’augmen
tent1, ou d’autres fympthômes fpafmodiques 
deviennent plus grands.

Ces Sujets approchent aufli du terme de 
leur trifle exiftence, lorfqu’il fe fait chez eux 
des changemens confidérables. S i , par exem-; 
pie , leur ventre fe refîerre après avoir été, 
libre auparavant, fi les urinés ne coulent plus 
librement. Lorfque le vifage fe contrâ&e fen-5 
fiblêment, ils n’ont guerre plus que quatorze! 
jours à vivre. Si le vifage s’obfcurcit & que les 
pieds perdent le fentiment, ils n’ont plus que 
trois ou quatre joürs de vie. Il en èft de même 
£  î’haleine devient (a) très-fétide.

J’ai aflez de preuves que cette maladie fe voit 
parmi nos payfans Suédois ; mais il me femble 
qu’on devroit examiner fi elle n’a lieu que 
dans les endroits expofés au pafîage des Voya
geurs , ou près des palais des Grands (b) , 01i

(a)  Souvent elle devient très-fétide avant, cette 
extrémité. 1

(&) Il eft fmgulier que la plupart des Médecins fe
Gg ij
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les maux vénériens fe gïifîent le plus c o m m it
nément.

La cure de cette maladie exige affez fouvent 
une année entiere , fi les Sujets ne font pas 
encore dans un état défefpéré. Ce qui né doit 
pas étonner fi Ton fait attention que c’efi: pour 
le moins autant du régime que des m édica- 
m ens ? qu ’on doit attendre la guérifon .îl ëft-aif® 
d ’affoiblir un corps robufie ; mais très-difficile 
<de relever un corps foible, {a) &  abattu.

Les gens qui ne peuvent beaucoup dépenfer 
, po u r leurs enfans , fe contenteront de deux 

fortes de médicamens.
Le premier efi; pour dom pter &  détruire les 

acides. On jette donc une demi-once de potaffe  
dans une livre d'eau de fo n ta in e  très- pure , &  
l 'o n  garde cela dans une (b) bouteille. L’enfant 
en prendra depuis vingt jufqu’à quatre-vingt 9 
o u  cent gouttes , dans un verre d’eau tous les' 
m atins , felon l’âge. O n in terrom pt tous les 
tro is ou quatre jours ? pour les reprendre ainfi

— ■ — : — —

déclarent tacitem ent pour m on  o p in io n  ,  fans ofèr l ’ad
m ettre . E lle  n ’eft cependant pas injurieufe aux peres &C 
m e res des enfans ,  puifqu’ils  p eu ven t tenir ce v ic e  de  
leurs aïeux ,  ou de leur n o u rrice .

( æ)  H y p p o cr a te  d ifo it ,  dans le m êm e fens , qu’il é to it  , 
' p lus aifé de vuider que de rem plir.

( b )  Je doute que cela réufsît lorfque le  m al. a fait de  
grands p rogrès. C ’eft rifquer de déterm iner p lu tôt les  
hum eurs acrim onieufes à la putréfaction . A uffi B u c h n e r ,  
à. ce période , ab an d on n oit-il les Sujets à leur trifte fort, 
c o m m e des m alades fans efpoir ; &: V a n -S w ie te n  a eu. 

"piaüvaife grace de lui en faire un crim e,
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alternativem ent au bout de quatre jours» 

■-.Le fécon d  diminue aufîi les acides , mais fa
vorite particulièrem ent les d igefîions, donne 
lieu à la préparation d’un, bon c h y le , foutient 
l ’ouverture des p o res , des vaiffeaux îaftés 5 
obvie aux matières glaireufes , diffout les hu
meurs vifqueufes , Teve les obftruftions des 
glandes m éfentériques, entretient,, par une lé
gère irrita tio n , le mouvement vermiculaire des 
intefîins &  des felles.

O f  Savon de V enife , d ix  grain s.
Fiel de bœ uf cuit ‘, un grain»
Arum préparé , cinq gra in s »,

Mêlez ; faites huit pillules de deux grains chaquei 
O n les roule dans de la canelle en poudre ,• 

p ou r en donner quatre à dîner &  quatre à 
iouper ; &  l’on fupplée' ainfi. au défaut de la 
bile. ,

O n ne rifque rien d’en faire préparer pouf 
tro is mois ; cela fe conferve bien à la cave 
dans une,bouteille de v e rre , bouché_e._

Les Anglois (a) font prendre les bains froids, 
à  ces enfans , ou leur font tom ber de l’eau 
froide fur le corps avec un entonnoir. Nous em
ployons aufîi ces deux m oyens, quoique plus 
rarem ent. One fille ufa de ces bains pendant 
tro is étés de fuite contre cette m aladie, &  fut 
entièrem ent guérie. Il fe fît une cure des plus.

( a )  Voyez la fin de ce Chapitre,
Gg “1
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notables à nos eaux minérales de Loka (a) , par 
îa douche à laquelle on expofa un enfant ra- 
chitique en 1760. 11 ne pouvoit ni m archer, ni 
fe ( £ ) foutenir ; & en quatorze-jours il fut affez 
fain & affez fort pour fau te r, danfer. La froi
deur du limon contribua fans doute beaucoup 
à cette guérifon. Rien ne rend fi promptement 
aux mufcles leur force que l’eau froide , foit 
dans les bains, foit en douche. Si l’enfant ne 
pouvoit la foutenir, on lui baffineroit le corps 
avec une éponge imbibée d’eau froide , tous les 
jours en allant au lit.

On ne fauroit prefcrire de régime aux enfans 
(  c ) des pauvres. On aura cependant foin de 
tenir leur appartement bien n e t, d’y faire des 
fumigations avec du bois de genievre ; de ne 
pas laiffer fôrtir les. malades pendant un tems 
humide : leur hab it, leurs linges, feront bien 
fees ; ils ne prendront ni lait ( d )  aigre, ni 
jbierre vapide ou aigre : on leur frottera plufieurs 
fois par jour le corps avec un morceau de

. {a )  V o y e z  , touchant ces bains fâlutaires de Loka ,  ce 
q u ’en a dit Bergius ,  T a l  om  ,  &c. << Difcours fur les bains 

froids.en gén éra l, &  en particulier fur ceux de ï.oka,3 , 
jy 176:4.. n  ..... ..

(£) ;La cachexie feule 9 fans vice rach itique, peut ré-* 
duire les enfans à cet état,

(  c )  Pourquoi non ? eft-ce par rapport aux dépenfes ? 
M ais iis font également gênés dans toutes les maladies.

(  d  )  Le lait en général ne convient pas i c i , par rapport 
à  fon principe.iîcide. U n os bouilli dans. le lait s’y  ramollie 
ftffez prQropremeflt» V oyez diaprés»
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flanelle, expofé à la fumée de bois de genievre* 

On a recommandé La garence , contre cette 
maladie. Voyez M. Cofnier, Quæftio Medica, 
an rachitidi rubia tinclorum ? P a r if. 1758; &  
L evret, A r t des Accouckemens, 1766 , p. x j y a 
Comparez les obfervations du Profelïeur 
Boehmer & l’Encyclopédie, torn. 7. p. 479.

L a racine de la ( à ) parelle ferôit très-utile 
dans cette maladie, fi on la préparoit comme 
la fquille .

Les gens ailes peuvent parvenir plus sûre;» 
ment & en moins de tems à la guérifon» 

j ° .  On jettera une demi-once d’alkali du 
tartre dans une livre d’eau de fontaine bien 
pure , qu’on gardera comme la premiere 9 
mentionnée ci-devant. L’enfant en prendra le  
matin depuis vingt jufqu’à cent gouttes, félon  
l ’âge , dans un verre d’eau, & autant Faprès- 
m idi, pendant trois jours : on interrompt pen**

(  a y  Hydrolapathum. M . M urray dit que la faveur 
amere & aftringente de cette p lan te, donne: déjà une 
préfomption favorable de fes vertus. Du refte ,  Zwinger 
dans' fon Thêât. Botanic, donne à cette plante toutes les 
vertus que les Médecins , Suédois lui attribuent. C ’efi 
donc" injuftement que M . M urray reproche aux Alle
mands de n’en pas parler dans leur matière medicale»’. 
Voyez-Z wing , p. 458. édit. allem. M . Lewis la.regarde 
la Rpctremm de Diofcoride , lib. 4. c. z. Voyez le jVow- 
veau Difpenfaire de Lewis, Selon ces deux habiles Ecri-, 
vains , il n’eft peut-être pas de plante plus convenable 
pour pùrifier ié fang , & les humeurs des vices qui s’y  
feroient infinués. Jointe au trefle d’eau verd & non fee a 
comme on le preferit, fes effets font beaucoup plus, 
prom pts, fur-tout fi l’on ordonne quelque preparation, 
d’antimoine»   ■
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dant le m êm e. "tems 5 pour les. reprendre rde 
m êm e alternativem ent, jufqu’à ee que l’on 
n ’apperçoivë plus de.lignes d’acidité ÿ tel qu’une 
faalei-rie-vou des Tueurs aigres.
■■ ;2°.- S i ces gouttes ne procurent pas de felles* 
ce q u i'a rriv e  cependant par le mélange de ce 
fel jixiviel avec les ac id es, on donnera de 
Fëlixir de rhubarbe m entionné ? jufqu’à tro is 
cu ille rées , : felon l’âge.

3°. A la fin des repas fav o ir , du dîner & du 
fouper , on donnera cinq ou fix pillules de deux 
grains* . -

2£  O fiad e  Van~Hel m o n t, neuf grains a 
Fiel de boeuf, defieché, un grain»

- . , .  Arum  (a)  préparé y même dofe>

• Mêlez: blem .. .

O n en peut faire préparer pour deux m oisi 
Ces pillules font 'très-avantageufes- p our fup» 
p léer à;la bile  ̂ par rapport à Voffa: qui ,  n ’eft 
qu’une huile fubtile , &  un fel lixi.vièl très- 
attéhué* ■ ■ ; — , -

Si' l ’on . obferye que les gouttes ( n 0. i.) ne 
^doivent pas,'être réitérées fi ;fouvent 3ribn- Com
mence- à : donner à l’enfant tous les jours le 
quinquinâ en poudre depuis vingt jufqu’à qua-

   --
( a ) L ’arum ne doit fe .préparerren poudre.qu’à.l’inflant cîe 

sren fexyir j  autrement il perd- bientôt fa vertu devient: 
infipide farineux , dit--Lewis : D ried and'kept fo r  fo.ms 
iinie,y; i t  lofes much ..of its , acrimony , and becomes at 
lenght an almofl farinaceous jubftance, M a t„ $ïédic, A~nim,
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rante grains, felon l’âge. O nfhum e& e d’un peu 
d’eau , pour l’envelopper d’une oublie. J’ai déjà 
d it comment on ' pouvoit faire prendre cela 
à ces petits malades. Le fel effentiel de quin
quina eil auffi utile dans ces circonftances. J ’en 
fis prendre pendant neuf mois dix grains en 
pillules à un enfan t, qui avoit quelquesfym p- 
tom es de cette maladie. Soir 6c m atin , on le 
fro tto it avec kun coupon de flanelle, parfumé 
de l’odeur du mafiic fur le feu , &  on le ro u - 
lo it dans la chambre , prefque tous les jours ,  
fur un petit charriof. ïl fe trouva enfin en état 
d’a l le r , &  ne fie reffentit plus de la maladie.

Si le quinquina reb u te , on fait boire fré
quem m ent de l’eau (a) de Spa, (celle du Pouhon) 
dans le cas où l’on n’en auroit pas , on en 
préparero it d’artificielle, à la maniéré de M onro. 
V oyez EJJaiSt & Obfervations de Medicine de. 
la Société dl Edimbourg t t. 3. pag. 6 b iid . franç* 
O u  bien l’on fera de l ’eau de boule. O n fuf- 
pend une boule de Mars à un morceau de 
xnouffeline qui baigne dans l ’eau , &  on l’y  
.laiffe jufqu’à ce que l’eau ait pris la couleur d’une 
•infufion de t h é , : on ôte alors la boule qu’on 
met fécher. L’enfant boit de cela pendant la 
matinée. -Le lendemain on en fait autant. ■

O n auroit. donc tous les remedes les plus 
efficaces , connus, fi l’enfant pouvoit prendre 
les bains froids , ou recevoir l’eau avec un en
tonnoir , ou en douche ; tous les jours au fo in

(  a )  C ’e il  une foible reffource , fi on ne. la prend fur 
l e s  iieux. - ■'
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11 faut joindre à cela un régime convenable* 

Après avoir pris toutes les précautions men
tionnées relativement A l’a ir , à la féchereffe 
de l’appartement, des linges , l’enfant fera mis 
dans une chambre affez efpacée, & où il y  
ait au plus deux ou trois perfonnes. L’appar
tement fera modérément chaud. L’enfant doit 
coucher , non fur de la laine ou de 1̂  plume, 
mais fur la paille. En" Hollande 6c en Angle
terre , ils couchent alors fur de la fougere mâle. 
Les habits feront blancs ou rouges , à moins que 
l’enfant ne foit attaqué d’épilepfie en voyant une 
couleur rouge , comme le Doéfeur Buchner en 
cite un exemple.

Les aiimens feront plus fees que fluides, &  
l’on ne livrera pas l’enfant à fon appétit. Ainfi 
le th é , l’eau chaude, le bouillon, la bouillie, 
les décodions de gruau, le pain tendre , ne lui 
valent rien ; il fa u t, au contraire, un painfem- 
blable au bifeuit de mer , & dont la farine 
ait bien fermenté. Toutes les fubftances graf- 
fes, les acides, ou ce qui peut le devenir, eft pré
judiciable.- Les chofes douçâtres , les fruits, le 
la i t , le petit-lait, les poiffons , les ragouts, le 
b o u illi, ne doivent pas être permis. Toute la 
boiffon doit être un peu d’eau &  de v in , où 
âl y  ait le moins d’acide , ou de la petite-bierre 
forcée de houblon. Du refie , on permettra un 
peu de foupe bien dégraiffée , des œufs brouillés 
pu m o lle ts, de la volaille, du veau, de l’agneam; 
enfin, toute viande légère, bien, rô tie , & en 
ôter la fuperficie brunie par le feu. On aura 
foin d’affaifonner les aiimens d’un peu d’épices.a 
de canelle 9 de mufeade ou de macis*
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O n préférera le plus fouvent les foies rô tis  des 

poiffôns , de v e a u , de poule 5 de canard , d’oie 
6c d’autres volailles engraiffées. On porte par-là 
dans les humeurs un principe bilieux qui y  
manque.

Comme fau teu r ne propofe pas tous les 
m oyens curatifs dont plufteurs habiles Méde
cins ont fait u fage, 6c que fouvent ceux qui 
traitent les malades dans les Cam pagnes, ne 
peuvent pas lire les originaux , la tin s, je vais 
joindre ici ce que d’autres ont propofé pour la 
guérifon de cette maladie.

Il efl très-probable que c’eft l ’acide du lait qui 
commence à développer le "germe du virus dont 
le fang eft imprégné dès la naiffance. Je ferois 
donc allez de l’avis de ceux qui ont d’abord 
em ployé quelques doux purgatifs 6c à petites 
dofes. Je préférerois une infufion de rhubarbe &  
de quinquina à toute au tre , pour purger de 
loin en loin , fur-toüt aux approches des tems 
humides. Si les enfans fe refufent à cette boif» 
fo n , on mêle quelques grains de réfine d@ 
ja îa p , avec de la conferve d’o ran g e , ou de 
citron , 6c ils prennent cela volontiers. Mais 
en généra l, dans cette m aladie, comme dans 
toute  au tre , les purgatifs réitérés fontfuneftes 
aux enfans. Leurs fibres s’affâiffent prom ptem ent 
&  ne reprennent leur ton qu’avec beaucoup 
de peine. Le gros ventre qui femble diminuer 
par l’effet de ces médicamens , redevient bien
tô t plus gros ou plus dur.

Quoique les enfans foutiennent aifément les 
effets des vom itifs, îorfqu’on les leur donne 
proportionném ent à leurs forcés 3 il n ’eft guere
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à propos de leur en adm iniflrer dans ces m a
lad ies , à moins qu’ils ne foient indiqués par 
des fym ptôm es particuliers. Les feuls purgatifs 
peuvent rem plir toutes les vues. Le vice n’efl 
pas ici dans les premieres v o ie s , mais dans 
le principe même de la v ie , ,  dans toutes les 
hum eurs. On a donc p lu tô t befoin d ’altérans. 
Je ne vois que quelques mauvaifes digeflions 
qui les ind iquen t, &  c’efl la pratique la plus 
abufive que de prétendre expulfer tou te  la 
faburre de l’eftomac &  des premieres voies. 
D ’ailleurs, ces Sujets font prefque toujours 
privés de l’hum eur bilieufe qui leur fero it fi 
néceffaire.

D evons-nous, dans notre Contrée , prefcrire 
la biere à ces enfans . comme on le fait dans 
les pays qui fe rapprochent du N ord ? Je ne 
le penfe pas. J ’ai en lieu de rem arquer en 
Flandre que le foie de ces grands buveurs de 
biere éto it prefque toujours p ie rre u x , ou 
rem pli de concrétions liv ides, jaunâtres. J’en 
dem andai la caufe à un habile homme ; il me 
d it que c’éto it l’effet du houblon. La b ie re , 
forcée de houblon , telle que la recom m ande 
l ’A u teu r, ne feroit donc pas exempte d’incon- 
véniens. D ’ailleurs, cette boiffon ne nous efl 
pas familière. V an-Svieten a raifon de pré
férer le vin , le moins acide qu’il foit poflible ,  
détrem pé de fuffifante quantité d’e a u , ou bien 
une infufion de vin &  de canelle ( de l’hyp- 
pocras ) ; mais le faltranck fuiffe en infufion efl 
préférable à toute  boiffon.

O n a confeillé d’expofer tous les jours les 
hab its de ces enfans devant le f e u , &  à une
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fumigation d’afomates : le confer! eft très-fage* 
Le maftic en larm es, l’encens , la colophane 
&4es herbes odoriférantes, telle que le thym,' 
■la" lavande, &c. rempliront ces vues ; cela joint 
aux fri&ions que recommande l’auteur & Van- 
Swieten , produira toujours de bons effets. Van- 
Swieten remarque qu’il ne faut commencer 
les fri&ions qu’avec douceur, & frotter peu de 
temps chaque fois, pour augmenter enfuite peu 
à peu & la force & la durée ; cela ëft jufte. 
Mais la raifon qu’il donne de ce précepte d’a
près Celfe ', ne' paroît pas admiflible dans lé 
cas de cette maladie. Ces fri&ions faites avec 
des aromates ou des fubftances pénétrantes 9 
font moins dans les vues de faire paffer plus 
aifément une partie des alimens digérés à la 
peau , que pour porter dans les humeurs un 
principe balfamiqne qui ranime , foutienne le 
principe v ita l, & réfifte en même tems à l’é- 
nergie du vice rachitique. Ainft la réflexion 
'de Celfe , quoique très-jufte , n’étoient pas ap
plicable dans toute fon extenfion. Le grand 
mal de ces enfans , c’eft qu’en mangeant quel- 
quefois beaucoup , ils ne digerent que trè s -  
mal , ou point du tout. L’effet des fri étions ne 
peut donc être uniquemént d’attirer à la peau 
une plus grande quantité de fubftance nutri
tive'dan s ces cas-ci.

On a aufli employé les véficatoires. Comme 
on a vu qu’ils étôient utiles dans la paralyfte 2 
<k. que les rachitiques perdent prefque tout 
mouvement lorfque la maladie a fait de grands 
progrès, on a conclu que ces topiques pro- 
duiroient de bons effets. Mais il n’y  a même
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pas Je comparaifon à faire entre ces Jeux 
affeâions , à moins que la paralyfie ne foi£ 
l ’effet direét Se fubit du rachitis. La paralylie, 
prife dans fon acception propre & ordinaire , 
eff bien différente de la privation du mouve
ment qui arrive aux rachitiques. Je croirois 
©ffenfer le L e& eur, li je m’arrêtois à lui ex
pliquer cette différence. Si les vélicatoires ont 
été avantageux à un rachitique , pris d’une 
ffevre continue & maligne , ce n’a été que 
comme un ilimulant qui a ouvert en même 
tems un égoût à la N ature , pour fe débarraffer 
du virus dont la fievre avoit heureufementfait 
le départ. Il arrive quelquefois la même chofe 
dans les maladies peftilentielles. Le principe 
délé tère , irrédu&ible par la force de notre o r- 
ganifation , ( comme le dit Fermel , après 
H ypocrate, ) eft alors expulfé à l’un ou l’au
tre endroit de la circonférence , pat; l’heureux 
effort d ’une organifation puiffante , & le Sujet 
traité avec foin fe guérit du dépôt qu’a fait la 
N ature, s’il n’eft pas jeté fur une partie trop 
foible pour en foutenir i’impreffion. Mais con
clure de-là que les vélicatoires feront avanta
geux aux rachitiques, ç’efl; un abus extrême» 
Peut-être ne feroient-ils pas mal placés lo rf- . 
qu’on apperçoit les premiers fympîômes du 
m a l, &  avant que le fujet foit affbibli : au
trement ce topique portera dans les humeurs 
un principe acrimonieux, dont il ne réfultera 
qu’une plus grande a&ivité dans le v irus, qui 
dévore &: confume toute la fubffancè du Sujet» 
Gliffon, qui en avoit fait ufage , décide aulîà 
pour la négative , à moins que quelque maladie 
aiguë * compliquée 9 ne i’exige0
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Le caiitere a eu fes avantages en plufieurs 

cas; cependant Gliffon confeille de n’y  avoir 
recours que lorfqu’il n’y  a plus d’autres moyens 
à tenter pour dompter l’énergie' du virus rachi- 
tique. Mais dans les cas où il a réuftî, n’a-t-oii 
pas pris une cachexie pour un commencement 
de rachitis. Jamais Gliffon ni d’autres ne me 
perfuaderont que le rachitis ait été guéri par 
ce m oyen, prèfque feu l, ferse folo ; &c je ne 
veux que cette afferrion pour préfumer qu’on 
s’eft trompé. Encore une .fois, lorfqu’on voit 
fix freres (a) & fœurs rachitiques, nés cepen
dant de pere ôc mere qui ne fe foupçonnoient 
aucun v ice , on a lieu de croire que le virus 
de l’un ou de l’autre s’eft développé par la 
co-alition des deux fangs, & de conclure auffi. 
qu’il eft dans le principe même de la vie des 
enfans ; que conféquemment l’égoût du cau
tère ( b ) n’en diminuera que la quantité , loin 
d’en affoiblir ôc changer la qualité intrinfeque; 
Ainfi, le cautere ne feroit qu’un adminicule ,  
dont les effets devroient être foutenus par d’au
tres moyens curatifs très - énergiques. Van- 
Swieten dit qu’il n’y a jamais eu recours, 
quoiqu’il ait guéri plufieurs rachitiques.

(a )  On  a vu huit freres &: fœurs très-fains, nourris 
par une même m ere, &C le neuvième devenir rachiti-  
que , ayant été allaité par une; Nourrice étrangère : donc 
il tenoir le virus d’elle.

(5) Si l’on difoit que dans ces cas-là il eft furvenu 
une fievre conftdérable, une éruption cutanée, je croi- 
rois la chofe poflible ; mais on n’en dit rien,



4§<3 Traité desMaladies
D 'ailleurs , pourquoi é tablît-on u n c a i i te f e  I1 
pour empêcher un vice accidentel de fe je tîe r  
fur l’une ou l ’autre partie noble. Il fera utile 
p o u r fauver un Sujet d’une pulm onie acciden
telle ; mais fi le Sujet efi: né de pere ou de 
m ere fu r-to u t phth ifique, le cautere ne le fau-, 
vera pas , parce que ce vice efi; inné. Il en 
efi; de même du rachitis. En procurant un égout 
au v iru s , on prive en m êm e-tem s les Sujets 
d ’une partie de la lym phe n u tr itiv e , dont ils 
.ne font déjà que trop  dépourvus par le vice 
interne qui la dévore.

In jiia  nam m iferos p eftis  depafeitur artus .  ■ •

Q uant aux médicamens dont on a tiré le 
plus d’u ti l i té , j ’ai déjà parlé des mer curiaux 
a i  de l’antim oine. B o y le , ôi d’autres depuis 
l u i , fe font beaucoup loués de fon ensveneris^. 
qui n’efi: qu’un mixte compofé ' de parties fer- 
rug ineufes, les plus fubtiles du v itr io l ,  &  de 
fel am m oniac, fublirnés enfemble : ce qui les 
a  fait appeller jleurs martiales ammoniacales. 
O n  les a données à la dofe de trois à trente 
grains par jo u r ,  en faifant prendre aux Sujets 
une infufion de falfepareille. C’efi; un médi
cam ent qu’il faut continuer avec patience. Van- 
Swieten obferve que ce médicam ent agit fur» 
to u t parafa partie ferrugineufe. Mais ce n ’eft 
pas s’expliquer nettem ent. Le fer agit moins ici. 
que là  partie faline avec laquelle il e.fi; ex trê
m em ent atténué. L’acide du virus rach itiqueÆ  
jette fur le f e r , qui s’embarraffe avec lui :ÔL 
Fabforbe peu-à-peu., tandis que la partie faline



des Enfansi 4%t
agit comme un puifFant apéritif, &  détruit tous 
les embarras qui fe trouvent dans, les vifceres. 
D ’ou il réfulte deux avantages. Le premier,, ç’efi: 
que le virus em barraûe par la chaux ■ferrugi- 
n e u f e n ’agit plus fur la partie cal caire des 
o s ,  ou que très - peu. Le fécond , c’efi que la 
lym phe nutritive fe .porte avec liberté par
to u t , & 1 répare ainfi les pertes que faifok la 
N ature. Je ne doute pas qu’en joignant le fe! 
am m oniac, ou l’extrait (a) de fuie à la tein
ture dorée fle vitriol ■m artial, dont parle (  b ) 
V an-Sw ieten, on n’en retire encore '.pluis-'d’a
vantage que de la donner feule , quoiqu’il 
s’en loue beaucoup. 11 la donnoit à la dofe de 
tro is ou quatre g o u ttes ,'u n e  ou deux fois par 
j o u r , prefcriv.ant pour nourriture du pain_, fait 
comme le bifcuit de m e r , &  de bonne b ie re , 
mais peu forte.

' D e Haën a confeillé les écailles d’huîtres 
en poudre. Cet,, abforbant feul peut-il opérer 
une guérifon rad ica le , comme de Haën &  
Yan-Swieten l’ont d it?  Je le nie;, en acçordant 
même .que le s , fymptpmes ne décelent pas 
encore la ruine de toute l’organifation. Si les ab- 
forbans ont leur avantage fur-tout chez les 
enfans, qn  fait que leur ufage long-tems con
tinué ,■ n’efl pas^exempt de danger. Au m oins 
d o i t -q n  y  joindre de, îems à autre ,.quelque 
léger purgatif. D u refie s’y  fie qui voudra.

O n a encore prefcrit l’ufage de la vipere en

( a )  V oyez  le Difpenfaire de Lewis» ,
(  b ) T om , 5. p. j88 ,

’ ' H h
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aliment , & l’on allure avoir,radicalement guéri 
le rachitis par ce feul moyen. Il n’eft peut- 
être pas fi indifférent que le penfent ces gens 
qui ont le bonheur de tout fa vo ir, fans avoir 
rien appris. Les analyfes abufives de la Chymie 
ont fait négliger, pour les "fumées de fes four
neaux , des médicamenS excellens, introduits 
par une pratique aveugle , il eft v ra i, mais qui 
n ’en (<z) font pas moins efficaces. Si j’avançois 
qu’un jeune homme de vingt-trois ans s’eft guéri, 
avec la vipere, de deux ulcérés , contre lelquels 
tous les remedes aqti-vénériens avoient échoué, 
quoique ce fut un reliquat des plaifirs, dé 
lVénus, on riroit fans doute. J’ai le bonheur d’être 
allez ignorant pour le cro ire, parce que j’en 
luis pertinemment inftruit. On me démentiroit 
peut - être encore, non pas à ma honte , ft. 
î ’avançois qu’une fille, épuifée par des plaifirs 
effrénés, & rongée de plufieurs vilains ulcérés, 
s ’étant retirée à la campagne pour finir fa 
déplorable exiffencei, fe guérit de tous fes 
m au x , par l’ufage du la i t , qui étoit la feule 
nourriture dont elle pût s’accommoder. Je ci
terai un Profeffeur refpe&able, dont j’ai fuivi 
les Cours à la Faculté de Paris. Je ne rap
porte ces faits que pour prouver que la Na
ture ne nous dit pas toujours quelles reffources 
elle tire des médicamens , ni comment elle

—      —  ■■■* »

{ a)  Ceux qui voudroient faire ici quelque obje&ion, 
les trouveront dans les Médecins de Breûaw. Ils verront 
en même tems que je connois les bernes de mes affertions» 
Me' sxgerientiâ 3 pag, 41 j; r
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opere dans fes labo ra to ires , mieux diftnbuës 
&  plus ëconomifés que ceux des Chymiftes.

Les extraits des plantes vénéneufes les plus 
terribles , à la dofe d’un à deux &  trois grains 5 
font celles qui ont encore fourni les plus 
grandes reffources. Mais rarement elles fufE- 
■fent-'feules., quoiqu en dife Stork. Si l’on y  
jo in t prudemment les fleurs martiales ammo
niacales 5 ou quelques grains de calomeîas avec 
autant de fou'fre doré d’an tim o ine , deux 
grains de chaque tous les jo u rs ;  le m atin , ôc 
dans le courant de la jo u rn ée , un peu de quia» 
quina en p o u d re , on a des reflources prefque 
affurées, pourvu que les ravages ne foient pas 
encore considérables : autrem ent la Nature ne 
peu t plus fe prêter à Teffet des médicamens* 
Ces médicamens aftifs doivent s’adminiflrer 
d ’abord dans quelque excipient m ucilagineux,  
qu’on délaie peu à peu , à mefure que l’eflomac 
s’y  fait. Ceux qui ont prefcrit des gelées de 
viandes , ont mal vu la maladie 8c les forces 
des Sujets. Les rapports aigres êc riidoreux 
que donnent ces gelées , font voir qu’il faut s’en 
abftenir.

En général, il n’efl: pas de cure qui donne 
moins d’efpérance pendant long-tems. Mais 
avec de la perfévérance, on efl: au moins sûr 
d’arrêter l’énergie du v iru s , lî on l’a attaqué 
de b o n n e -h e u re ; car je doute qu’on le dé- 
truife entièrement. Benevoli, au bout de trente 
mois , perdoit courage , 6c l’enfant fut guéri 
par la perfévérance de fa mere. C’eA un abus 
énorm e que de prétendre redrefîer ces enfans 
par des entraves^ des m achines, qui ne font

H h  ij
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que la ' reffource de l ’ignorance. Trois filles 
entachées de ce principe m alin, mais peu aétif, 
fe courboient à vue d’œil. La mere leur fit 
mettre «Tes corps très-ferrés ; & l’incurvation 
'de leur colonne épiniere fit les progrès les plus 

r rapides. Un Chirurgien prudent dit fon avis , 
profcrivit les corps, attaqua le virus avec fuc- 
c è s , & toutes les trois fe redrefferent, comme 
l ’enfant que traita Benevoii. Malgré cela, je 
fuis sur que fi elles deviennent meres, leurs 
enfans porteront la peine de l’iniquité, dont 
elles-mêmes ne font pas coupables. Mais c’efl 
affez faire, que d’avoir au moins rendu une exif- 
îence agréable aux Sujets.

On a beaucoup vanté les bains. R ofen, 
comme on l’a vu cir-devant, en eft grand par- 
tifan. Comme je n’ai pas lu les détails que 
Bergius à donné fur ceux de Loka, je ne puis 
prononcer fi leur énergie dépend de l’impref- 
îion feule du fro id , ou a un principe fulphureux 
ou métallique qu’ils portent dans les pores 
Inhaians. J’admettrois cependant plutôt cette 
derniere raifon que la premiere. L’Anglois 
F loyer, dont les détails ennuyeux n’ont rien 
de décifif en faveur des bains froids, a pré
tendu que le rachitis ne s’étoit manifefié en 
Angletérre que lorfqu’on y  eut négligé le Bap
tême par immerfion dans l’eau froide. Je n’exa
minerai pas ici les effets fpirituels du Baptême 
fur la tache du péché originel, dont les Théo
logiens n ’auroient jamais dû parler, felon St„ 
Augufiin ; mais au tribunal de la Médecine, 
j’aurai droit de dire que trois immerfions dans 
Feau froide^ faites une fois pqur te v ie , n’étoient
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pas capables d’effacer la tache matérielle du. 
virus rach itique, s’il é to it dans les humeurs, 
Van-Swieten n’a pas penfé non plus devoir 
en  croire Floyer fu r ies avantages phyfiques de 
ces bains. La feule réponfe que m éritoit Floyer 
efl q u e ,

Quifquis am at ranam y  ranam crepat ejfe B iûnanï,

Je préfume que quiconque aura lu. les fo- 
lides réflexions que fait M. L o rry 'fu r  Fendur- 
ciffefnent de. la {a') peau , &  fes darigereufes 
conféquénces 9 11e fera pas .porte 'à" prefcrire ' 
des bains froids. Je penfe aufli ne pas me trom 
p e r , en difant que ' les dnfans qu’on a baignés 
dans l ’eau froide font jniis expofés au m om ent 
de l’éruption de la ('/ ) p e tite - vérole que les 
autres. Je viens encore d’en v o ir ’ un; exemple,, 
Quelque avantage qu’en rapportent les Anglois 9" 
je leur répondrai que J\a premièrè "caufe de 

vleur cdnfom ption Vient l’ufage des bains 
froids de l’enfance! Leur peau tro p  épaiffie à ce 
prem ier âge ne peut plus permettre une tran f-  
piration  affez abondante, li néceffaire d’ailleurs 
pour -de§ gens qui mangent tan t de v iandes

(a )  D e  M orb. eut, pag. 483 St fuiv. Cet endroit e li  du ■ 
plus grand intérêt.

( 5 ) Que doit-on inférer de la. réflexion de Buchner?  
«« Prefque tous les rachitiques qu’il a v u s , ..avoie'nt eu la 
3» petite-vérole naturelle >3. La regardoit-il donc* comma  

'le  principe de cette maladie??.. ..ï.. -
H  h  i i |
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fa lées, fanî de beurre ( a )  & de graille. L’air' 
de leur climat continuellement chargé de par
ticules faîines , leur porte dans les humeurs 
alkalefcentes un principe acrim onieux, qui 
achevé de déterminer la maladie ; mais lé grand 
mal vient originairement du défaut de trans
piration , occafionnée par les bains froids de 
l ’enfance. En général , Jes Angloiâ ont tous 
Thaleine extrêmement forte; ce qui appuie 
ma conje&ure. On .auroit tort de dire que c’eû  
le  charbon-de-terre qui leur caufe en partie 
cette maladie : ce qu’on a déjà avancé mal-à- 
propos. V oyez ce qui en efl dit dans le Traité 
de l’Expérience de M. Zimmermann. Je crois 
donc que les bains, çonfîdérés par rapport â 
la feule impreffion du, froid., ne peuvent faire 
que du mal aux r a c h it ise s , au moins en géné
ral. Cette difpolition perçante des humeurs, eff 
une de celles 'qu’il ne faut pas {F) attaquer, ni~ 
prétendre réfoudre a^ec violence, mais par des , 
progrès prefque infenfibles. Si le virus caufe de 
û  grands .dommages avec une libre tranfpira- 

,,tion, que ne doit-on pas craindre en fiipprimant 
cette voie ii  néceffaire à la Nature , pour fe 
décharger d’i1110 partie de ce qui anéantit 
p re lq u e  toutes fes fonctions ï  Les topiques ne 
font.pas,plus avantageux que l’eau froide. Ou

(û )(Le beurre & la graifîe , dit le do&eur Grant, ont 
détruit .plus 'd’Anglois que la famine & lepée. 'Traité 
des Fievres* :

(  b )  D e Morb* eut„ i z i a . . 1 .
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peut admettre cependant quelques huiles effen- 
tielles , délayées dans quelque véhicule très- 
fluide, pour en faire des fri&ions le long de 
l’épine du dos ; mais prétendre diminuer la 
grofleur du ventre , par des linimens imprégnés 
de principes draftiques., ce n’eft pas connoître 
la nature du mal.

C H A P I T  R É X X I V.

De £ Hydrocéphale*

T '/es enfans fe trouvent dans un état très- 
fâcheux , lorfque leur tête excede la groffeur 
relative ordinaire à leur âge , 6c s’augmente 
rapidement de volume , tandis que les autres 
parties du corps cefl'ent de s’accroître , ou mê
me dépérifient. Nous appelons cette maladie 
hydrocéphale. Il eft avantageux pour l’humanité 
que cette maladie foit rare ; & je n’en aurois 
pas parlé , fi elle n’entroit naturellement dans 
la claffe des maux particuliers aux enfans. Plu- 
fieurs Lefteurs auroient été fâchés de ne pas 
voir ici les détails néceflaires fur cette méta- 
morphofe de la tête , puifqu’il eft vrai qu’on 
a quelquefois lieu de l’obferver. Je ne doute 
pas que nombre d’enfans , morts de maladies 
rangées fur nos (a) Tables parmi les maladies;

(a) Les Suédois , très-attentifs aux progrès de
Hit
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inconnues 9 tie foient peri d’une attaque dé 
celle-ci ; c’eft'ce qui eft'arivé il y  a peu 
de tems dans une famille diflinguée. ,

Lorfque l’enfant apporte ce, mal eh naiffant 
plufieurs caufes peuvënt eh avoir déterminé 
raéhialité. Par exemple , la mere étant groffe 
fe fera peut-être donné un coup au ventre ; 
l’embryon'fera refté trop Iong»tems dans une 
même pofition 5 parce que la mere aura été 
trop ferrée dans fes habits. , ou aura gardé 
quelque tems une attitude .gênante fur le

M édecine  , publien t tou t les ans une T ab le  des maladies 
rares ou inconnues. G ependant M . M u rray  obferve- que 
ces Tables ne font pas toujours rédigées par 1 des gens 
éclairés. • -On y  trouve fouvent- les maladies les plus 
com m unes. L e C hevalier V argen tin  s’en éto it déjà plaint 
en  T z f s > .comme, on le voit par les M ém oires de l ’A c a -  

M -ém ie de S to ch o îm . ï l  n’eft pas é tonnant que ces T a 
bles deviennent quelquefois fi cônfidérables. U ne ■ T ab le  
d e  176:0 fait, m ention  de! 533Z garçons &  d ë '4 4 5 1 >filles 9 
que-,la m ort a enlevés;-de, m aladies inconnues. Suppofons 
<que ces. T ab les  foient lues dans plufieurs fiecles , &  qufil 
n é  reflë p'as" d’autre O uvrage de M édecine la pofierité  
n ’âü ro it-è lle ' pas dro it d e ' croire que ces maladies „ fi 
o rd ina ires..dem otre  tems , .  é toient cependant, nouvelles 
p o u r  nous ?. Ce qui noüs> arrive, fans ces T ab les , peut 
arriv er à , nos defcendans. N ous fomm es néanm oins 
m ieu x 'fo n d és  qu’ils.ne .le feroient , puifque nom bre de 
maladies- très-anciennes n ’ont- été- détaillées'dans : aucun 
des;E crits  que le tem s a épargnés ; ou  s’ils en o n t parlé ,  
ils, n ’en ont -donné que quelques fymptômes. q u i . ne les 
cara& érifent pas : p eu t-ê tre  les Anciens , en nom bre de 
cas s’é toient-ils propofé ‘la fa'gê m axim e d es ''M édecins, 
de Breflaw  , pag. 414 . E t  certè m elius honori fuo & a rti 

-  Gonfulerent m ulti ,  f i  nullo p rœ fixo  titu lo  rariora fy n ip to -  
m g ta  ennarranentur.^ & c v D.e-Jà les difputespde nos Mo-s 
dernes fus ,ie.y prétendues maladies nouvelles* ' '
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même fiege 5 ou aura eu le ventre opiniâtrem ent 
reiTerré.
> Q uant au coup que peut s’être donné la 
m e re , ce n ’eft pas une caufe purem ent ima
ginaire. Johan. Thad. K linkofch. Program, de. 
hydrocepkalo fœtus rariôri. Pragœ , ï  7 7 3  ÿ e i î  
rapporte un cas des moins équivoques. La mere 
s’éfoit donné un coup au ventre huit jours 
avant d’accoucher./ Les os s’étoient féparés au 
haiit du crâne 5 & l ’on trouva entre la dure- 
m ere & le péricrâne, de l’eàu qui s’y  étoit 
amaffée. C e 'fu t lie’ même coup q u i câufa par 
la fuite à la mère de Fréquentés iauffes-couches , 
des p e r te s , & enfin la m ort. ,
" Cependant la maladie peut encore venir de 
caufes cachées V comme de maladies internes 
Sz enracinées chfez'les pere ôz niere. Malgré 
î ’impoi!hbiîité dé découvrir toutes ces caufes, 
3e fais m ention de" ces circonftances , parce 
qu ’elles contribuent ordinairem ent à la forme 
extraordinaire qu’o n t .Souvent les embryons ,  
&  qu’u n e -mere d o i t ’tâcher de les éviter. Une 
frayeur fubiîe à la vue d’un objet infolite 5 eff 
prefque toujours préjudiciable à l’em bryon. 
Cependant,, il. ne paroît pas qu’elle contribue 
en rien à la maladie dont il s’agit. Si la tête de 
Fenfant a déjà été défigurée à certain degré 
dans le fein de la m ere , l’accouchement en 
devient plus- difficile, M, Jacob (a ) Hydeen a

(a)  V oici encore une chim ere de notre tems. La 
tête d e T e n fa n t , d ir-on , ne peut alors changer de p o r 
tion. J ’ai été tém oin du l contraire , j ’ai fait voir à
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eu occafîon de vo ir un cas femblable  ̂ dont 
il a fait le rapport au College R oyal des Mé
decins. La tête de l’enfant étant (a) enclavée ,  
le D o& eur Hydeen cru t qu’il n’y- avoif plus 
d ’autre parti à prendre que d’ouvrir le 'c rân e  
avec le cifeau de Smellie. Il le fit à la future 
fagittale ; d’abord il fo rtit un peu de fang , en- 
fuite beaucoup d’e a u , l’accouchem ent fe fit 
fans difficulté. L’enfant fut affez bien le pre
m ier jo u r ,  mais m ourut le quatrièm e , après 
les convulfions q u il  avoit eues le troifiem e. 
D u  refte , la maladie doit d’autant m oins caufer 
de chagrin en com m ençant de fi bonne-heure ;  
qu’elle eft toujours fuivie d’une prom pte m ort,. 

O n ne sa p p e rç o it le plus fouvent de cette 
m aladie que quelques femaines ou quelques 
m ois après la naiflance : malgré cela , il y  a 
lieu de croire qu’elle avoit déjà eu fon principe 
dans le fein de la m ere. Peut-être eft-ce aufîi 
la com preffion la douleur que l ’enfant a 
fouffert au paffage, qui y  aura donné lieu .C ela 
dépend de la conform ation des parties.

mon profefieur d’accouchement que fon opinion étoit 
des plus erronées , en dérangeant l’enfant de cette po
rtion fans aucune difficulté ; ce qu’il difoit impoffible. 
M ai j’ai vu un enfant en changer lu i-m êm e  à ce pé
riode de l’accouchement, Heureufemént on vient de 
combattre avec beaucoup -de raifons cette chimere , qui 
coûte tous les jours la vie aux mères & aux enfans. M . 
M urray devoit au m oins demander fi l ’Auteur ne fe 
trompoit pas.

(a)  Dans fes obfervations de Médecine, page. 300* 
«dit. fuéd. , 1 , /
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11 eü: encore d’autres circonftances qu’on a 
regardées comme des caufes de cette m aladie, 
par rapport au danger qui les a accompagnées. 
On l’a donc attribuée à un rhume provenu du 
refroidüTement de la tê te , &  à la répercufïion 
d’une galle, ce qui n’efi: pas fans vraifem - 
blance , quoique fouvent ces inconvéniens 
arrivent fans être fuivis d’hydrocéphale. Quel
quefois on a cru qu’une chûte de l’enfant ou 
une forte fievre en.étoient la caufe : anffi dans 
ces circonflances la vie des Sujets a-t-elle été 
très-courte . Cependant on a vu des enfans vivre 
tro is , q u a tre , dix &C quinze ans avec cette 
maladie. On a v u , dans une Paroiffe près d’U p- 
fa l , une femme m ourir à quarante-cinq a n s , 
avec une tête énorm ém ent groffe , depuis le 
lixieme mois de fa naiffance. Voyez la thefe 
du Do& eur Auriville , de hydroceph. interno, 
annovurn 4 5  refp. Carolo, D . E k m a rk , 1763. 
L’Auteur y rapporte encore plufieurs exemples 
d’anciens hydrocéphales ; favoir de quato rze, 
de vingt-quatre ans. M. Gottlieb Buttner en 
rapporte un de trente-un ans. V oyez-en fa 
defcription. Kœningsbcrg, 1773.

Lorfque la tête prend cette augmentation 
de vo lu m e, le crane fe dilate ordinairement ; 
Sc il eft aifé d’en fentir les os à la réfiftance 
qu’ils oppofent au ta c l , fous le cuir chevelu. 
Quelquefois le crâne fe gonfle dans tonte fon 
étendue; mais fu r-tout en devant ôc.en haut 
oit il n’y  a pas en général de réfiflance exter
ne. Le frond s’é te n d , s’élève , faillit fur les 
yeux &: fur le vifage, qui en paioît beaucoup 
plus étro it &: plus court. Les os fe lâchent
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d’abord aux futures,-de forte, qu’on 'peut ai- s 
fément en fentir la féparation , comme à la 
fontanelle. Si l’enfant vit quelques années mal
gré ce malheureux é ta t, les os jettent quel
ques produ&ions à leurs bords, ou ils Te forme 
des os wormiens entre les efpaces vuides, &  
toutes les parties du crâne fe lie n t, fe réunif- 
fent. Cependant on a remarqué que le crâne 
de ces Sujets n’avoit pas la dureté ordinaire 
après cette réunion.1 11 eft donc vrai que la 
féparation des os de la tête n’eft un ligne de 
cette maladie que dans les jeunes années; 
Malgré cela , il faut y  faire attention , lorfque 

, la maladie commence dans un âge plus avancé ,  
Si ne pas différer d’y  remédier , fi l’on Veut 
la - guérir. En général, les os fe durciffent ÔC 
s’épaiffiffent après la réunion ; mais on a 
produit un exemple de crâne, devenu diapha
ne : l’on pouvoit, à la faveur d’une lumière 
placée à l’oppôfite de la vue, appercevoir les 
parties internes-de la tête. M. Murray a aufti 
obfervé la’ même chofe à Gottingue en 1767 , 
daqs le cas d’hydrocéphale furvenu à une petite 
fille à la fuite d’une peur.

Aux premiers commencemens deda maladie, 
l’enfant ne fouffre pas qu’on le leve. Il eft 
boudeur, impatient. Il touffe, vom it, s’agite 
fi on tarde de le coucher. Tout cela ceffe, dès 
qu’il eft dans une pofttion horifontale, où fa 
tête eft appuyée. Il eft toujours affoupi, ne 
peut foutenir (a) la lumière. ; Ces fymptômes

(a)  ^ h y tt  regardoit cette averfion de la-lumière
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méritent une attention particu lièrem êm e chez 
les adultes* Lorfqu’on peut en avoir des foup- 
çons chez les enfans, on doit auffitôt examiner 
Fétat du crâne &: de la fontanelle, pour en 
difcerner exa&ement la forme & le changement. 
Le corps s’accroît lentement, les membres 
s’aminciffent lorfque l’hydrocéphale fait des 
progrès ; & en peu de tems l’enfant ne peut 
plus tenir fa tête droite , & encore moins le 
corps; ou plu tô t, il eft comme perclus. Le lit 
que ces malades doivent garder continuellement 
ne contribue pas peu à leur depériffement. 
Ceux qui ont vécu quelques années dans cet 
é ta t , n’ont pu rienapprendre.Tls ont été comme 
imjDécilles , agités par 'de fréquens vomiffe- 
rnens & des convulfions. Donald Monro en 
cite cependant un de huit ans environ, dont 
la tête avoit quatre pieds quatre pouces de to u r , 
&  qui, malgré cela, étoit aüffi éveillé, aufîi 
intelligent, que d’autres enfans de fon âge ? 
ayant beaucoup de mémoire. Il apprit même 
infenfiblement à marcher avec affez de fermeté. 
Mais en général, ces Sujets ne jouiffent que 
de l ’exiftence la plus malheureufe. N’eff-ce pas 
déjà un affez grand malheur que de - ne pou- 
voir changer fa tête de place?

L’ouverture des cadavres a fait voir que la 
boîte offeufe a été abreuvée du fluide qui s’eft 
répandu dans le crâne, & a empêché ces os

c o m m e  u n  f y m p t ô m e  in f é p a r a b l e  d e  l ’a m a s  f é r e u x  qui  
c o m m e n c e  à  f e  f a ir e  d a n s  l e s  v e n t r i c u l e s  d u  c e r v e a u .  

V o y e z  u n  a u t r e  f e n e  d a n s  V a n - S v i e r e n  ,  t ,  4 .  d ,  1 0 0 , 
0 .  1 2 .1 8 .
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de prendre de bonne-heure la confiflance na
turelle ; ce qui en a favorifé l’expanfion. Le 
fluide occupe ordinairement les ventricules du 
cerveau, qü’il baigne enfin totalement. Quel
quefois on a trouvé l’eau dans un kyfle par
ticulier; ou fur la cervelle même au-deffous de 
îa pie-mere, ou entre celle-ci 6c la dure-mere ; 
l’eau s’eft auffi amalTée entre celle - ci 6c les 
parois des os ; malgré cela il y  a voit dans ceâ 
cas-ci un épanchement aqueux dans les ven
tricules, 6c c’efi: probablement là que fe fait 
le commencement du dépôt. Voyez les ré
flexions importantes de W h y ît , fur les lignes 
de cette maladie. Obfervatiom fu r  Vhydro pi fit 
du cerveau, page 713 , édit. angl. Conférez 
Fothergill 6c "Watfon , Àeçherches' & Obfervat. 
de Médec.. tom. 4 pag. 20, 78 , 3 24. êdit, angh 
R oux , Journ. Mèdic. tom. 30. pag. 20.

Le fluide qu’on trouve dans ces dépôts eR 
ordinairement une férofité claire , quelquefois 
teinte de fang, ou mêlée de pus , ou fétide. On 
en a retiré depuis une jufqiva huit livres. On 
dit même qu’on en a eu jufqu’à douze livres 
de la tête d’un enfant. En général, ces dépôts 
font plus confidérables chez les enfans.

Le moindre amas d’un pareil fluide ell déjà 
fuffifant pour violenter le cerveau, 6c conir 
primer les nerfs qui fe jettent aux parois, ou 
bien hors du crâne à fa bafe, ou latéralement, 
Voilà pourquoi la partie fupéiieure du cerveau , 
qui1 a ordinairement deux ou trois doigts d’é- 
paiffeur, à été trouvée aufîi mince que le dos 
de la lame d’un couteau, ou -même qu’une 
feuille de gros papier 5 fans y  appercevoir la
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moindre îtaee de fes fibres finueufes, Lorfque 
l'eau s’efl trouvée .fur le cerveau 9 il étoit com
primé dans un très-petit efpace & très-dur. 
Quelquefois il étoit diffous en bouillie , oucon- 
fommé jufqu’à la -.production du cervelet.

Quelquefois l’eau ne s’amaffe fenfiblement 
dans le crâne qüe jufqu’à la deuxième ou troi- 
fieme année d’un enfant ; ôc pour lors elle 
n’augmente qu’avec beaucoup' de lenteur , ou 
même refie dans cet état. Dans ce cas-là , le 
crâne ne prend qu’un peu plus de dimenfion , 
&  les lignes de la maladie deviennent fort 
équivoques. Il en efl de même dans les cas 
de rachitis avec .beaucoup d’enfans. Souvent 
ils font fots , bouffis , ont la peau élevée par 
certaine quantité d’eau , de font à bien des 
égards dans le même état apparent que ceux-là.

Les adultes font également expofés à ces 
amas de férofités internes ; mais fans que le 
crâne prenne plus d’expanfion , parce qu’il a 
pour lors trop de conuflance pour être dé
trempé ôc amolli par les fluides furabondans. 
Les futures forment une trop ferme adhérence, 
&  quelquefois même difparoiffent affez tôt ; 
de forte que la boîte offeufe , en quelques 
Sujets, ne forme prefque plus qu’une feule 
piece des quatre os principaux qui forment 
l’hémifphere. L’eau n’eft jamais amaffée en auffi 
grande quantité chez les adultes. Mais'la pref- 
iion où elle met les nerfs n’en efl pas moiîis 
violente 6c dangereufe. Les Sujets font expofés 
à  l’apoplexie , à la perte de la raifon , à des 
foibleffes très-fréquentes 5 aux affeélions fopo- 
reufes. M». Zimmermanu rapporte un exemple
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qui confirme cette théorie , dans foil Traité 
de Inexpérience. En voici un allez récent. Un 
jeune Eccîéfiaftique fut pris , à l’âge de vingt- 
quatre ans environ , de certains éîourdiffemens 
qui revinrent affez fréquemment. Bientôt cela 
fut ftiivi de foibleffes ; il tomboit inopinément 
êc reftoit quelque teins fans connoiffance , 
fans mouvement. Peu de tems après , on le 
trouva mort dans fon lit. On l’o u v rit, & l’on 
apperçut un globe formé par une peau très- 
mince , entre les deux lobes antérieurs du 
cerveau. Il étoit rempli d’une eau fort claire (a).

Ces amas d’eaux fe préfentent, quoiqù’afiez 
rarem ent, fous la forme de-deux vices parti
culiers à la naiffance même des enfans. Le 
premier eil une tumeur qui a l’air d’une ex- 
croiffance , tantôt à un côté , tantôt à l’autre 
de la tête.- Cette tumeur efl de différente 
groffeur. Quelquefois comme un œ u f, quelque
fois du même volume que la tête, On a trouvé 
dans ces kyftes. plus ou moins (b) de cervelle , 
avec une cavité dans le milieu , où il y  avoit 
un fluide féreux. Cette cavité communiquoit 
avec l’un des ventricules du cerveau par une 
ouverture pratiquée naturellement dans les os 
fur lefquels la bafe la de tumeur s’appuyoit.

(ai V o y ez  ce que M . Zim m erm ann rapporte d ’un 
S a v a it  dans fon T ra ité  de l ’Expérience.

(bj. M . M u rray  rapporte  un exem ple de cette hernie 
du cerveau, pris de M . Silebold 9 Collect. M éd iô . C hirurg. 
F a fc ic  j ,  -A ti. i, L ’hernie é to it à  la future lam doïde , fie. 
pendoit jufuqu’aux vertebres du - cou. L ’enfant vécut 
-vingt-üx jours après fa nailfance,

L5oiivertufe
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L’oiivertirré du kyffe , loin dé foulager , a accé
léré kl' mort du fujer. On voit clairement par
la que l’eau qui s^étoit amaffée dans un des 
ventricules du cerveau , -après avoir délayé une 
partie de ce corps pulpeux , l’avoit entraînée 
entre l’efpaée que laifloient les os encore 
cartilagineux , & peu rapprochés du crâne, 
avoit ainli formé la tumeur. Souvent ce vice 
a été fuivi d’une prompte mort après la naif- 
fancé. Quelquefois la tumeur a été peu con
sidérable , &  felon î ’habile le Dran , on eff par
venu à la faire difparoître & à fauver le malade» 
Il a donné par-là l’efpérance de guérir l’hydro
céphale , lorfqu’il n’eft que commençant.

Le fécond vice iie diffère du premier que par 
fa pofition docatè. On remarque à une partie 
de là  colonne épiniere , fur-toùt aux vertebres 
des lom bes, quelquefois même affez près du 
flege ,&  rarement ailleurs , une tumeur qui dé- 
cele au tad  quelque fluide Q) renferme ,

(a )  V oyez Van-S\vîeten , tom . 4. pag. n z .  i z r 8 ta;: 
H otre Auteur dit que ces vices fe manifefleUt q uel-  
que foi s près du fiege.' Ruyfçh , felon V àn-Sw ieten 9 
étoit étonné de ne pas les y  voir , même p a g e l ig n e  z.* 
Kariffijiù  in  in fe r io r  ; & exiè'riore parte o jjî's fa cri, quod  
m iràbatur Ruyfchius^ cum infima pars , &c. M. Murray 
rapporte-plufieurs exemples de ce v ic e , & cite le P ro- 
Feffeur Acrel , M ém oires de V A cadém ie des Sciences de, 
Suede , 1748. Un fùjet étoit âgé de dix-huit an's, i ’autrs 
de dix-fept : Heverman , Rem arq, & Recherch. de M éde -  
iïne-pratique  , édit. allem. tom. 1. p. 304 &. fuiv. table. 3 . 
Rau , H en k el, Obferv. de M édeù. & de Chirnrg. premier 
R ecueil ,'n °. i .é d i t .  allem. Roux , Journ. M édee. Chi
rurgie ,  r, p ..  140... Ce dernier casa de particulier que



JfyÿS Traite des Maladies
forme décidément u n , vice lo c a l, à la partie 
où elle fe forme. Le plus fouvent les os ÿ font 
ou  contrefaits ou dévoyés. Lorfque ce vice a 

\ été accompagné d’une grofîeur extraordinaire 
de là tête , dz qu’on a ouvert la tumeur , la 
tête a diminué de volume , & l’a repris dès 
«que l’ouverture de la tumeur dorfale s’eft re
fermée. Cette Ouverture a même caufé queU 
quefois la mort.. Or l’Anatomie en a fait voir 
la  caufe , en montrant la correfpondance de 
ces parties. Le fluide , qui s’étoit d’abord, 
amafle dans les ventricules fupérieurs ou laté
raux du cerveau , prend dans; ces cas-là fon, 
cours par le trou de la moëjile allongée , fe; 
ïépand dans la produéton des méninges qu’il 
écarte même de la moëile. Outre cela , les 
.vertebres ont été trouvées divifées par derrière» 
O n y  fent alors des efpecesde nœuds qui , 
dans un enfant nouvellement ne , ne font en-, 
core que dès çartillagës : quelquefois ces nœuds 
Xqui ne font que les apophyfes, ) ont manqué, 
fo it qu’ils aient été diffous par lé ̂ fluide , ou 
qu’il fe foit qppofé à la formation complette 
de l’os. ;

C’efl; alors ce que nous'Lappeions fp'mct 
bifida^ mal auquel il n’efl pas im,polîible dé 
remédier , lorfqu’il n’efl pas encore à un certain
f t H i W H i  hiij . . .  -mm. '    ■ - ■

îa tumeur fe gonfloît à  l’infpiration : le D o reu r  Hall * 
E ta t  & progrès de la M édecin e  , é d it.fu é d . p . z } ? :  L ’en
flure , dans ce c a s -c i , étoit à l ’os facrum, Le même fait 
m ention d’un autre S u jet, dont là tumeur étoit à la qua
trième vertebre dorfale, Ces deux Sujets moururent âgés 
de quatre mois»
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«degré, &  fe trouve plus près du flege 9 où il 
n ’y  a proprem ent pas de vertebres. ' Mais la 
cure devient plus difficile lorsque le mal eil 
aux vertebres lombaires même parce qu’on 
ne peut .rem édier par une fimple preffion 
à  la defiguration des os. ïl eft auffi poffible 
que l ’eau fe foit d’abord amafféé feulement au
to u r de cet endroit-là , <k foit montée plus haut 
par la fu ite ; ce qui peut arriver f u r - to u t  
après quelque chute ou quelque coxup.

D ans tous les autres cas mentionnés , Fou 
v o it que le vice de la tête a fon principe dans 
les ventricules du cerveau. ïl fe forme une 
autre efpece d’hydrocéphale ex terne , iorfque 
l ’eau ; s’amaffe entre le crâne &  les régumens 
externes. Comme il y  a plufieurs îégumens 
l ’un fur l’autre , l’eau peut s’amafler en différens 
endroits. Dans l ’anafarque totale des adultes , 
le vifage eft enflé comme les autres parties. 
L’éréflpeîe de la tête eft auffi acompagnée d ’une 
pareille enflure. Cela fe voit auffi dans la pe
tite -v é ro le , les douleurs de dents , les rhumes ,  
&  aux fluxions de la tête. Cependant on ne 
v o it pas que le cuir chevelu s’enfle dans la 
p lupart de ces cas-ci ; oc Fon appelle p ro
prem ent hydrocéphale externe l’enflure de ce 
tégum en t, foit que l’eau foit épanchée entre 
la calotte, aponévro tique, &  le péricrâne, foit 
entre celui-ci .& les os. Dans ce cas-ci , l ’en
flure a plus de profondeur , &  le mal efl plus 
rebelle. Des Praticiens fort expérimentés n’ont 
cependant pas remarqué ce dernier cas-c i ; 
ce qui en prouve la rareté. On l’a obfervéune 
pu deux fois avec l’hydrocéphale interne : il
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éto it alors la conféquence manifeffe de celuù-cL 
“Malgré le peu d’exemples qu’on en a , cela 
p rouve toujours que les gens âgés y  font ex- 
pofés comme les Sujets les plus jeunes.

L’hydropifie commence dans la tête comme 
dans toute autre partie du corps. Les ventri
cules du cerv eau , grands ou petits , font , 
com m e les autres cavités , arrofés continuelle
m ent par une vapeur aqueufe qui s’échappe 
des dernieres productions des arteres. Si cette 
v apeu r ne trouve pas d’iffue , elle s’amaffe , 
form e un d é p ô t, qui,ram ollit même fes foli- 
des. Quelques petits que foient les orifices par 
o ù  cette hum idité s’ex hale , elle né p e u t, avec 
le  laps du tems , qu ’inonder l’endroit où  
elle s’arrête , quand on fuppoferoit même 
l ’efpace de plufieurs mois ou de quelques an
nées. C’eft pour éviter ces défordres que la 
nature a formé dans le tiffu de nos membranes 
quelconques , un nom bre incom préhenfible 
de pores abforbans , qui reprenent fans ceffe 
cette  vapeur , pour la porter dans les couloirs 
deftinés à la recevoir : de-là elle paffe dans 
le fang par le m oyen des vaiffeaux lym pha
tiques qui fé déchargent dans les vaiffeaux fan- 
guins. Ainïi l ’on voit que l ’hydropifie peut 
reconnoitre pour caufe d’obftru&ion d e l’une ou  
l’autre de ces efpeces de couloirs ,:de quelque 
m aniéré que I’obffrudion ait lieu.

On doit fe propofer deux chofes dans la cure 
de fhydrop ifie  en général.

i °. D ’évacuer l’eau. •
a ° . D ’empêcher qu’elle ne s’amaffe de nouveau.
O n la fait évacuer par les purgatifs ? les
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diurétiques , les véficatoires , ou les opérations 
chirurgicales connues 3 &  pratiquées dans l ’en» 
droit même du dépôt. O n l’empêche de revenir 
par un régime approprié 5 6c en rendant aux 
folides leur ton naturel.

C’efl en fuivant ces mêmes vues qu’on 
doit, tenter la guérifon de l’hydrocéphale., qui 
commence à fe manifeller. On purge l’enfant 
avec îa manne , la rh u b arb e , le jaiap , l’élec- 
îuaire lé n itif , le fyrop  dero fe  folutif ; choifif- 
fant ce qui convient le mieux à la dofe conve
nable. On fait même prendre un laxatif à la 
N ourrice 5 pour rendre fon lait purgatif. SI 
l ’enfant eft un peu plus âg é , on joint à ces pur
gatifs quelques grains de {quille , c’efi le mé
dicam ent le plus convenable pour faire évacuer 
par les urines ou les felles ? &  fouvent par 
les deux voies en même tems , les eaux fu r- 
abondantes. On tâchera d’empêcher les vom if- 
femens que la fquille caufe quelquefois. Ce 
n ’eft pas qu’un léger vomiffement ne devienne 
utile ; mais il en réfulteroit du dommage , s’i l  
é to it violent. Le cerveau ne feroit que plus 
com primé par les efforts du Sujet.

Si l’eau eft épanchée extérieurement 3 comme 
on le .v o it quelquefois , le plus prom pt. &  le 
plus sûr m oyen de la faire écouler , eft d’ou
v rir les téguments verticalem ent , jufqu’au bas. 
de l ’occiput ; &  hon entretient l ’ouvertu re  
auffî long-temps qu’il eil befoin avec de îa 
charpie &  un peu de d igejlif , fans oub lier 
de baigner la tête avec de l’eau de chaux 
mêlée d’un peu de vin ou d’éau de vie , 011 
fimple ou cam phrée, ce qui vaut beaucoup

U üjj
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-mieux. Les cantharides p rocure ron t prefque le 
m êm e  avantage.

, Si l’eau efi; dans l’intérieur du crâne 5 îes 
ouvertures 011 incifiohs ne ferv iront probable- 
m ent .qu’à accélérer la m ort du Sujet : on do it 
donc les éviter. Les Cantharides font fo rt van
tées dans ces cas-ci. Van-Swieten dit en avoir 
eu îes plus grands avantages dans des circonf» 
tances qui donnoient lieu de foupçonner un 
hydrocéphale interne. O n prend neuf parties 
de l’em plâtre de m é li lo t , &£ une de poudre 
de cantharides 3 qu’on mêle bien 3 pour ap
pliquer .cela fur la tête de l’enfant 3 dont on a 
coupé les cheveux. L’em plâtre fe renouvelle 
deux ou trois fois par j o u r , &  l’on frotte la 
tête. Le malade en a eu de fortes fueurs , &  la 
galle répercutée n ’a pas tardé à revenir. Les 
yeux , la p o itr in e , to u t le fy fê m e  nerveux 9 
aVoient déjà fenti l’im preflion de la rentré 
de la galle.

En même tem s on aura foin de ferrer (æ) 
peu à peu les os du crâne , afin de îes rap
procher à m efure que l’eau s’en écoule : ce qui 
n ’ef: pas aulïi aifé , que li l’on avoit des parties 
m oiles à 'rap p ro ch er. Celle-ci retom bent aifé- 
m ent l’une fur l’autre , lorfque les eaux font 
évacuées ; au lieu que l’expanlion du crâne 
lui a probablem ent fait prendre une plus grande 
dimenfion. Pour lors 5 le cerveau n’en rem plit

( a )  Ih  faut être b ien prudent fur cette m anœ uvre. 
A utrem ent , on rifque d§ faire périr les Sujets com m e 
d’apoplexie.
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plus la capacité , quelque rapprochés qu’en, 
foienfc les os. L’eau reliante feroit donc encore 
fuffifante pour exercer fur le cerveau une 
preflion confidérable , quand bien même ce 
fluide n’y  recroîtro it plus. Car nous ne con- 
îioxffons pas de m oyens capables de chaffer 
entièrement l ’eau de l’intérieur , de maniéré 
à faire croître en même tems le volume du 
cerv eau , pour qu’il chaffe par fon extenfion 
le réfidu de l’eaü. Cette cure n’eff donc pra- 
tiquable qu’au commencement même, de la 
maladie ; &  l’expérience a prouvé qu’on y  
parvenoit alors. La compveffion de la tête fe 
fait avec des linges imbibés d’eau-de-vie, &c* 
comme nous l’avons dit c i-d ev an t, ou par le 
m oyen d’un bonnet ou bourrelet fait pour les 
circonftances.

M. Zacharie V o g e l, Qbferv. & Recherches y 
edit alLem.pag. 417 , rapporte qu’il a vu de ces 
enfans tom ber dans un fommeil de vingt-quatre 
heurfes ; mais que cela ne lui a fait rien crain
dre. Toutes les trois heures il faifoit chatouiller 
les enfans pour leur donner le fein; outre cela, 
on leur tenoit le ventre libre avec un lavem ent 
tk  il parvint ainfi à une entiere guérifon. C ec i 
donne lieu d’efpérer la guérifon complette 
non feulement des tumeurs aqueufes de Fépine 
du dos , lorfqu’eiles font près du flege ,  m ais 
encore les hydrocéphales internes avec expan- 
fion du crâne r fi le mal n’a pas fait de grands 
progrès.

Cette maladie fe verro it peut-être plus fou- 
v e n tÿ fi l’on obferyoit l ’état des enfans avec: 

■ f i  iy
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plus de foins j &  on en fauyeroit beaucoiip en 
s’y  prenant à tems ; au lieu qu’il n ’y a plus de 
rem ede , fi l ’on manque de s’en appercevoir 
affez t ô t ,  &  la m ort term ine la fcène.

C H  A P I T I E  I  X  V ..

1D e là  C roup ou Suffocation firiduleufe, avec 
une peau \morbifique dans La trachée,,

T i ES Feuilles hebdom adaires de Sfockoîm  
nous font fouvent m ention d’enfans m orts de 
maladies inconnues. On peut , avec certitu d e , 
.ranger parmi ces maladies un mal de gorge 
fi inconnu de notre P eu p le , qu’il n ’a. pas en
core de nom particulier. Je ne vois pas non 
plus qu’il ait fa dénom ination chez les autres 
Peuples de l’Europe , excepté en Ecoffe où on 
l ’appelle croup ; ( morbus Jîrangulatorius , fuf» 
focation firiduleule. ) Les médecins étrangers 
en parlent aufii peu que les nôtres. C ’efi; fans 
doute parce que le mal efl; fi peu de chofe 
dès l’abord , que les pere &  mere ne fongent 
pas à recourir au Médecin. O r les enfans ne 
peuvent faire connoître les maux qu’ils fouf- 
frent ; &  il n ’y  a plus de remede lorfque 
cette maladie eff à fon plus haut période. Voilà 
ce qui les fait périr inopiném ent. Les pere &  
mere n’ayant pas pris, garcle, à l’attaque <k à
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î’acçroiflement du ‘m a l, les M édecins, qui ne 
font requis que rarement &, trop ta rd ,  ne 
peuvent non plus ,en çonnoître le cours : d’ail
leurs , ’on ne leur permet pas d’ouvrir les enfans 
après la m ort.

Quelques peres '& meres ont cependant été 
.allez raifonnables pour ne pas fe refufer à 
Fouverture des m o rts , &  Ton eft afin fi parvenu 
à reconnoitre la nature du mal. Le prem ier 
Médecin qui m’en a donné avis eft M. Strand- 
b e rg , à qui l’on avoit permis l ’infpe&ion des 
cadavres. D ’autres M édecins, après l u i , ont 
fait les mêmes obfervatîons en. Suede, le 
DoÊteur W ilke a ïou îenu  une thefe à ce fujet 
en 1764, fous la Prëfidence de M. Auriville ? 
M édecin àU pfal. >

Ce mal de gorge s’eft m ontré non-feulem ent 
à  S tockholm , mais encore à L p fa l, dans les 
campagnes des environs de R asbo , &  a fait 
tant de ravage en -1761 & 1762 , que tous les 
enfans en furent enlevés dans nombre de 
maifons. Les uns en m ouroient le fécond jour ; 
mais la plupart le quatre ou le cinq de la ma
ladie. Ils vomiffoient quantité de flegmes , Et 
quelquefois des lambeaux d’une efpèce de pel
licule. Les enfans qui alloient voir leurs ca
marades m alades, éîoient bientôt attaqués du 
même mal. , . .

Il fît périr auffi nombre d’enfans dans la 
Paroiffe de Fundbo , &  a régné, pareillement - 
à Hédémora & à Sœther. 11 s eft répandu en _ 
E cofte , comme on le peut voir par le petit 
ouvrage que le Do&eur F. Home fit im prim er 
en 1765 , fous le titre de Recherches fu r  l&
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N ature , la caufe, & le traitement de la croupe {a), 
11 y  a .réuni les obfervations 6c celles de plu- 
fieurs autres Médecins. C’eft donc d’après Tes 
obfervations &  celles de nos M édecins, que je 
vais expofer cette maladie.

Il fe forme à Vinvafion de la fievre dans 
cette m aladie, une peau m o lle , blanche, épaiffe 
clans le la ry n x , elle s’étend quelquefois 
jufqu’au bas de la trachée. Elle n’efl pas adhé
rente  aux parois de ce conduit cartilagineux, 
mais y  eû  comme fufpendue , 6c on l’a retirée 
fans peine après la m o r t,  form ant comme un 
fécond, conduit invaginé dans l’autre. E ntré  ce 
conduit accidentel 6c la mem brane , qui revêt 
naturellem ent l’intérieur de la trachée , on a 
rem arqué une m atière femblable à du p u s ,  
qui s’éto it même porté  jufques dans les bron
ches. C ette matière va au fond de l’ea u , 6c 
l ’on ne rem arque aucune apparence de fibre 
à la pellicule ( ou conduit) produite par la ma
ladie. Elle ne fe diffout pas dans un mélange 
d’eau 6c de lait. Malgré ce la , les poum ons ne* 
font pas endom m agés, 6c l’on ne trouve pas 
la moindre apparence de fuppuration à la pel
licule naturelle interne de la trachée.

D ès que les enfans en font a ttaq u és, ils 
perdent leur gaieté naturelle; ils font plus chauds 
au t a f t , &  quelques-uns ont de la toux. Ils 
fe plaignent d’une, douleur fourde à la trach ée , 
un peu au-deffous du larynx. O n apperçoit

( a )  An inquiry into the nature,  caufe and cure o f  
the croup.



des Enfarisl fo y
même là 9 extérieurem ent, une petite enflure. 
Si l’on preffe du bout du d o ig t, ils fentent de la 
douleur. Le vifage devient rouge &  bouffi. O n 
n’apperçoit rien dans la gorge : malgré cela 9 
la déglutition devient difficultueufe ; la re fp i-  
ration eft gênée; la fievre fu rv ien t, avec un 
pouls très-fréquent. La fo if efl grande ; quel
quefois la toux s’y  jo in t  Tous ces fym ptôm es 
augmentent rapidem ent; le pouls baifîe , de
vient encore plus fréq u e n t, mais obfcur Ô£ 
très-foible. La refpiration devient de plus en 
plus fréquente &  gênée ; les douleur^ ceffent ; 
la toux d ifparo it, 6c la m ort furvient inopi
nément.

Quelques-uns doivent toujours garder le lit ; 
d’autres fe trouvent mieux de le quitter de 
tems en tems , &  peuvent marcher: U n enfant 
alloit &  venoiî dans la cham bre; fa mere voulut 

iê ' prendre fur fes genoux , il m ourut dans fes 
mains. Ce mal a ceci de p articu lie r, que les, 
enfans confer vent leur raifon jdfqü’au dernier 
m om ent, qu’ils ont une voix extraordinaire 
6c t o u t - à  “ fait étrange  ̂ rauque, d u re , &  en 
quelque maniéré femblable au chant d’un jeune, 
co q ; mais on ne peut guere la décrire. Celui 
qui l ’a entendu une fois ne peut fe trom per 
fur la m aladie, car c’efl le ligne le plus certain 
de la préfence du mal. Il ne s’agit que de les 
entendre c rie r, parler, appeler. . ...

On v o it , par cet expofé, qu’il efl facile de 
différencier cette maladie des autres qui font 
accompagnées de to u x ,  d’enrouement , de 
rhume. O n doit auffi la diftinguer d’une autre : 
mal de gorge, qui étoiî prefque o u b lié , &  qui
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a reparu depuis peu en S uede, en France 
en A ngleterre , oii il a fait périr beaucoup 
d ’enfans. D ans ce mal de gorge , fuivi de 
gangrene, on rem arque une enflure manifeffe 
à la gorge ; elle b lan ch it, fuppure, (e term ine 
par la gangrene , fl~ l’on n’y  remédie prom p
tem ent. M. Bergius en a parlé am plem ent 
dans un ouvrage fuédois. Effai fu r  les M ala
dies courantes , extra ordinaires , de la Suede  ̂
pag. 36 3 8 , année 175^;.

Comme on n’a pas obfervé jufqu’ici que les 
Sujets fuflent attaqués de cette m aladie, paffé 
douze a n s , on peut conclure que c’efl une 
maladie particulière aux enfans.

M. Home penfe qu’il fe manifefle beaucoup 
pluS dans les endroits voiflns de la m e r , ou 
quelquefois dans les pays bas &  m arécageux;, 
mais on l ’a vue en plusieurs endroits de ce R oyau
me , fort éloignés de la  m e r , à Hédém ora &  à 
Sœ ther.

Com m e il n’y  a pas de fcience où les con- 
jeéfures foient moins permifes qu’en M édecine, 
&  qu’on n’y  peut avancer qu’avec le flam beau' 
de i’obfervation &  de l’expérience, je vais 
rapporter différents exemples d’enfans m orts 
ou réchappés, avec ce qu ’on a fait pour les 
fauver : cela fervira d’éclairciffemens fur la 
conduite qu’on doit tenir dans le cas de maladie 
inconnue.

Premier Cas.

U n enfant m ourut de cette maladie en 3755a. 
&  fut ouvert par le Profeffeur M artin , en p ré- • 
fence des deux Afleffeurs Strandberg Darélius»
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O n trouva dans la trachée une peau, prefque 

entièrem ent fiparée ,. qui form oit un fécond 
conduit. Elle étoit intérieurem ent d’un blanc- 
gris , épaifle , &  extérieurement rouge à fa 
partie fupérieure. Plus elle plongeoir dans les 
b ronches, plus elle éroit pâle ; elle étoit de 
la couleur d’un blanc d’œ uf c u it , au bas des 
plus petites ramifications des bronches. ,11 éto it 
facile de voir qu’elle n’étoit pas naturelle aux 
b ro n ch es, mais accefïbire &  nouvelle. Les 
poum ons étoient fains ,  &L fans aucune marque 
d ’inflammation.

Second Cas.
M. Home fut appelé -pour une petite fille 

de quinze m ois, qui dem euroit à deux ou 
tro is cents pas de la mer. Le foir précédent, 
elle avoit paru dérangée , &c avoit plus chaud 
que de coutume. Le Médecin la vifita le m atin , 
eile avoit beaucoup d e . peine à refp irer; le 
pouls étoit d u r , ,&  batto it cent trente-cinq fois 
dans une minute. Le M édecin' lui fit tirer cinq 
onces de fang. La voix devint rauque, avec 
ce fon particulier dont j’ai, parlé , &  la refpira- 

,îion encore plus précipitée ,& profonde. O n 
fentoit beaucoup de chaleur au front & dans 
les mains , qui. étoient enflées, aufli bien que 
les p ied s , mais fans rougeur. Comme le pouls 
é to it fort ferré», on faignamne fécondé fo is, ë f  
il  en réfulta beaucoup de foulagement. On lui 
fit refpirer la vapeur chaude de l ’eau , mêlée 
avec un peu de vinaigre , ce qui fit expefto» 

,-rer. On purgea avec un peu de magnéfie blanche.
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&£ le foir on m it un véficatoire autour du 
cou. Le trpifieme jour elle éto it un peu mieux. 
La v o ix , la re fp ira tio n , étoient encore dans 
le même état. Le fo ir ,  o n 'm it quatre fangfues 
fous le m enton. D ès qu’elles furent [attirées % 
on lava les endroits de la fuccion avec de l’eau 
chaude , pour laiffer encore couler le fang quatre 
heures ; &  le m atin du jou r fuivant l’enfant 
éto it guéri.

Troijteme Cas.

U ne petite fille de dix - hu it m o is , bien 
portante jufqu’à ce m om ent-là , fut prife de la 
maladie. Elle dem euroit près d ’un grand la c , 
à  un mille de la mer. Ô n lui m it auffitôt les , 
fangfues, tk. on lu i donna un vom itif. Le D oc
teu r Home vin t la v o ir ,  &  obferva qu’elfe 
n ’avoftle  fon de voix particulier, que lorfqu’elle 
îouffoit ou vou lo it élever la voix. Sa refpiratioh 
éto it précipitée &: le pouls dur , battant cent 
trente  fois dans une minute. La toux é to it féche. 
Elle pouvoir avaler fans difficulté , mais ne 
p o u v a it tourner la tête fans douleur. Les urines 
é to ient c laires, ne laiffant aucun fédiment. O n 
lui fit refpirer la même vapeur , & l’on m it 
mh véficatoire au cou. Le foir elle fembîa fe 
trouver m ieux , &  le cou commença a s’amollir.

’ La nuit le pafia bien. La voix ; é to it naturelle 
l e  troifieme jour , linon lorfqu’eîlè touffoit. Le 
n e z  commença à c o u le r , &  l ’on n’apperçut 
aucun ènéoremè dans les urines. O n la fit encore 
vom ir. La voix n’é ta it pas encore dans fon. 
éi.at Les urines dépoferent alors ce qid arriva 
en b o is  ou quatre jo u rs, pendant lequel tenis
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elle recouvra fa fanté. Il eft à remarquer que 
cet enfant eut la même maladie fix mois après, 
mais très-bénigne.

Q uatrièm e Cas. 1

Un enfant de deux ans fut pris tout-à-coup 
de ce mal. Il avoit eu la petite - vérore fix 
mois auparavant. Sa voix prit le fon fufdit. O n 
lu i 'm it les fangfues au co u , Scies vificatoires . 
derrière les oreilles , &  au haut de la gorge exté
rieurem ent. La refpiration étoit alors très-gê
n ée ; la poitrine fe rrée ;, le cou enflé parde- 
vant. Le pouls battoit cent quarante fois par 
m inute. T o u t paroifibit aller très-mal. On em
ploya la vapeur fu fd ite , les fom entations, les 
cataplafmes , &  fo n  m it plus de fangfues au 
cou. Le jour fu ivan t, l ’enfant éto it beaucoup 
jfoulagé, plus g a i ,  la voix plus naturelle. Le 
fixieme jour le pouls étoit b ie n , la voix ordi
naire., ôc fenflure avoit difparu.

Cinquième Cas . ,

M. Home fut appelé pour un enfant de fept 
âns. Il y  avoir quatre jours qu’il étoit malade. 
Il dem euroit près d’un pont. L’hyver précédent 
la toux l’avoit violemment fecoué , &  fix fe- 
maines auparavant il avoit elfuyé la rougeole. 
O n l ’ayoit fouvent purgé , 8c il fut allez bien 
après cela, n’ayant plus qu’un relie de to u x , 
qui lui dura jufqu’au m om ent ou il retomba, 
L’invafion de la fievre fut accompagnée de 
chaleur, de fo if ; 6c le fon particulier de la voix
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décela b ientô t la maladie. Le quatrièm e jour 
lé pouls devint très-fréquen t, d u r ,  mais fans 
force. La déglutition éto it aifée.-Le malade fe 
plaignoit cependant de douleur au la ry n x , lo rf-  
q u ’il vouioit parler , ou qu’on y  appuyoit le 
doigt. Le yifage devint bouffi, la fo if confidé- 
rable , &c la refpiration profonde. Le malade 
eut des envies de v o m ir, fît fouvent v o ir fur 
fes levres des crachats fpumeux. La tête étoit 
libre , &  l’éfprit préfent. O n faigna fans tar
d e r ;  &  la nuit fuivante on m it 'le s  fangfues 
&  les véficatoires au cou. Le jour fuivant le 
pouls très-foibîe b a tto it cent foixante-quinze 
fois. La refpiration devint très-précip itée, &  
l ’enfant m ouru t p en d an t. la n u i t ,  ayant eu 
i ’efprit préfent jufqu’au dernier m om ent.

O n ro u v rit. Il n’y  avoit pas de m arque d’in
flammation au cou ; niais le Médecin fu t 
très-étonné de trouver dans la trachée une peau 
épaiflfe", prefqne entièrem ent libre , recou
v ran t une matière comme purulente. Les parties 
inférieures paroifloient rouges,- fans que ce
pendant l’on pût • dire qu’il y  eût eu de l’in
flammation. En pénétrant dans les b ro n ch es, 
on trouva que la même peau éto it plus m olle , 
plus mince , &  comme purulente. En effet,' 
on en fît découler beaucoup de pus en preffant. 
Les poum ons étoient très-fains.

Ceux qui voudront voir d’autres cas , pour 
avoir des détails plus circonûanciés de cette 
m alad ie , confulteront l’Ouvrage du D o& eur 
Home. V oici quelques exemples obfervés dans 
le territoire d’Uplah

Sixième
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Sixième cas,

Ün enfant de cinq a n s , bien p o r ta n t, tom ba 
dans une efpece d’affoupiflement le 19 Janvier 
1762. 11 fut pris en même terns de rhume 
de cerveau, d’enrouem ent, mais fans toux. Les 
deux jours fuivans il fut tan tô t le v é , tan tô t 
couché , mais étant toujours brûlant ; i’affou- 
piflement augmenta. Il v o m it, eut un écou
lem ent de nez 81 éternuoit ; les yeux éîoient 
larm oÿans. Le quatrième jo u r , même état 

■ vers le f o ir , déglutition difficile ; fîevre dé
terminée : point de fommeil pendant la n u i t ,  
linon le matin. Le cinquième jo u r , moins de 
fievre ; déglutition plus difficile, langue blan
c h e , comme couverte d’une peau : point de 
fommeil avant m in u it, à caufe des flegmes 
rendus par les vom iflem ens, ou d’autre m a- 

< niere. Le fix , déglutition plus ailée ; mais les 
flegmes abondans rendoient la refpiration 
com m e Ariduleufe , quoiqu’elle fût plus aifée s 
fievre à peine fenfible : vers le foir, bon fommeil, 
troub lé pendant la nuit, par la fortie des flegmes» 
L e  feptieme jour , vers m id i, enrouement ; 
toux  féche &  profonde: vers le fo ir, encore: 
plus feche, très-fatigante jufqu’à l’expe&o- 
ration  des flegmes ; déglutition aifée , profond 
fom m eil, pouls plus fréquent: plus de toux 
après minuit ; grande agitation. Le d ix -hu it, de 
bon m atin , refpiration plus difficile ; cent 
quarante à cent cinquante pulfations par mi
nute : aucun moyen, de fufciîer une toux pour 
faire expeélorer : les anxiétés redoub len t, la 
refpirationdevient très-précipitée ; le Sujet meurt»
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Pendant tout le cours de la maladie, M. 

Halenius avoit employé de doux laxatifs, les 
vomitifs , les réfôlutifs , les rafraîchiffans, les 
gargarifmes, les inje&ions dans la gorge avec 
la feringue , un mélange d’efprit de corne de 
cerf & d’huile d’olive : tout fut inutile. L’ou- 
verture découvrit la peau dont j’ai parlé;

\  -{ Septième cas .

La foeur de cet enfant s’étoit bien trouvée 
pendant la maladie de fon, frere , &  perfonrLe 
n’âuroit préfumé qu’elle alloit éprouver le 
même fort à l’âge, de fept ans. Le 4 Février elle 
fe fentit un violent mal de tête , un grand 
affoupiffement, le vifage lui devint rouge : la 
iîevre fe fît bientôt fentir, & la malade fe, tint 
au, lit. Elle vomit une fo is , eut une douce 
fueur pendant la n u it, &  dormit affez bien. Le 
jour fuivant elle fe trouva mieux vers m id i; 
mais commença vers le foir à fe plaindre du 
mal de d e n t, de tê te , & d’une vive chaleur. 
Sa langue blanchit ; elle faigna plufieurs fois 
du nez, mais peu chaque fois : la refpiration 
étoit déjà ftriduleufe, foit que la malade ref- 
pirât par le nez oü par la bouche : nuitSui
vante inquiété. Le troifieme jour au m atin , 
mal - aife à l’eftomac : langue encore plus blan
che : petite éruption au bas du nez ôc dedans, 
blanche à la pointe , & rouge à la bafe : deux 
véficules femblableSj à la levre fnpérieure ; hevre 
prefque infenfible le m atin, forte le foir comme 
auparavant : déglutition de plus en plus diffi
cile avix. approches de la nuir. Le quatrième
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p u r  j la fîevre fut un peu modérée : grande 
douleur de ,tête : déglutition affez difficile : ex- 
pedoraîion  pénible des flegmes : croûte brune 
dans la bouche , à la lu e te , au voile du palais ; 
langue plus blanche : vers le foir augmenta
tion  de la fievre : l’inje&ion avec la feringue 
détache beaucoup de flegmes de la gorges 
fommeil troublé par le crachement de ces 
flegmes vifqueux &  abondans, qui découlèrent 
aufli par le nez &  cauferent un éternum ent 
pénible. Le cinquième jour , même état : la  
croûte de la bouche s’épaiffit &  fe porte aux 
côtés. Le f o i r , fréqûens éternumens qui s’op- 
pôfent au fommeil : toux .m odérée: flegmes 
délayés , mais qui ne peuvent fortir. Le fi- 
xieme jo u r ,  état des chofes un peu meilleur, 
en apparence : l’injedion fait encore fortir beau
coup de flegmes de la gorge : vers le foir * 
foibleffe , affoupiffement, mais point de fonv* 
meiL à caufe des flegmes , quoique les yeux 
fuffent prefque toujours fermés : la toùx dé-; 
tache une partie de la croûte du voile du palais 
mais elle ne peut fortir étant retenue attachée; 
par un côté. Le feptieme jo u r , vers dix heu
re s , un peu moins de fombre chez la mala
de , elle touffe , éternue ; il découle de fon 
nez. une matière un peu délayée : point de fom
meil avant minuit , à caufe de la gêne de la 
respiration ftriduleufe , &  des flegmes dont il 
fembloit devoir réfuffer une fuffocation ; car 
la  malade étoit déjà extrêmement foible de fo rt 
agitée. Le huitième jo u r , un peu moins d’a
battem ent : expedoration quelquefois affez fa
cile ; l’injedion détache entièrement plufleurs

, K k  i j '
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morceaux de la . croûte > vifqüeux, épais , d’iih 
blanc gris à un côté , &  rayés de rouge à Tau* 
tre. Après m id i, pouls ; fréquent, foible : less 
forces ' s’abattent ; plus d’expe&o ration : toux 
profonde ; la voix ’change , les flegmes font plus 
épais; la refpirâtion plus précipitée, entre-coupée 
anxiété agitation, profond fommeil, abatte
ment encore plus grand; la toux diminue &  
celle enfin vers minuit. Les boiffons font vo
m ir, & reviennent par les narines, quoique 
la déglutition foit aifée. Le neuvième jo u r, de 
bon matin , vomiffement qui fait rejettér un 
peu de la croûte mentionnée. L’agitation, la 
foiblefïe, la fréquence du pouls, de la respi
ration augmentent infenfiblement. De loin , 
l ’odorat eft frappé de la mauvaife odeur qui 
venoit de fa gorge : uripes claires, telles que 
de la petite b iere, avec un fédiment blanc ôz, 
épais : fuffocation ; la mort à trois heures après 
midi. • >

Cette maladie régna aulîi dans Fahlun en 
2761. L’habile Chirurgien M. Schulz m’en, 
donna avis. Voici quelques exemples où j’ai * 
remarqué des circonftances particulières.

Huitième cas„ ;

Une fille de huit ans fe plaignit de quelque ^ 
gêne dans la g o r g e s ’adreffant feulement à 
une domeftique. Le pere & la mere n ’obfer- 
verent pas que leur fille fe trouvât dérangée 
en rien. Quatre ou cinq jours après elle mangea 
même .avec très-bon appétit. Le même jour 
au fo ir , à huit heures ? elle fe trouva fubitemenî
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affez m a l, "refpiroit difficilem ent, fu r-tou t en 
a f p i r a n t &  rendoit le fon de voix men
tionné. On lui donna du rob de f u r e a u avec 
line poudre camphrée. O n mit autour du cou 
un cataplafme emollient. O n purgea avec la 
rh u b arb e , : fans om ettre les véficatoires fa. 
yapeur des herbes émollientes. Le matin fui- 
v an t, on lui donna du fel de corne de c e r f ;ô c  
l’ap rès-m id i, de l’oximel fimple , &  même du 
fcilliîique. Rien ne foulagea. La malade avaîoit 
cependant fans difficulté, &C n’avoit aucune 
£evre. Le pouls étoit inégal,. &C fouvent inter
m ittent. Le jour fu ivan t, la malade mourut à  
quatre heures du matin. Ainfi la maladie déter-: 
m inée ne dura que trente-deux heures.

Vers la troifleme ou quatrième cô te , on 
rem arq u a , fur la poitrine , quelques vergetures 
rouges , mais point d’enflure , ni l à , ni au coué 
Les poumons étoient fains, finon que près de; 
l ’épine du dos on y  remarqua une couleur 
fom bre &  comme du fang caillé £ du re l ie f  
poin t de lignés d’inflammation , ni aux poum ons 
ni à la trach ée , qui étoit recouverte en dé« 
dans de la peau étrangère mentionnée : en queln 
ques endroits même elle étoit très-adhérente  ̂
contre ce qu’on obferve ordinairement. Il yr 
a  voit du pus au haut de la trachée, mais fans 
odeur. . ,

Neuvième casir

Une jeune fllle de flx a n s , qui chan to it 
très-jo lim ent, dev in t’ enrouée fans caufe ma- 
nifefle; du refle , parut fe trouver bien. Le 13. 
Novembre. 3765', elle tomba fubitement malade

■&.k iij
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le (oit % îa refpiration étoit très-gênée , la vois 
linguliere en afpirant. On la faigna du bras, 
mais fans foulagement. Elle prit de l’oximel, 
des purgatifs , fut expofée à la vapeur chaude 

. des plantes émollientes , mais en vain. Le pouls 
s'arrêta plufieurs fois. Le peu d’urine rendue 
éîoit comme de l’eau. Le matin la malade prit 
du thé , du bouillon léger. L’après-midi, elle 

- ne voulut rien prendre de fluide ; elle mangea 
des prunes des raifrns fees. De jour elle 
si’éprouvoit point de mal-aife, jouoit avec fes 
petites babioles. Mais l’agitation recommençoit 
vers la nu it; de forte qu’elle rie dormoit que 
îrès-peu chaque fois. Comme ellerendoit, en 
expeûoran t, de petits lambeaux de peau, on 
préfuma qu’elle s’en tir^fpit. L’efpérance fut 
vaine. Le 21 Novembre elle fut toüt-à-coup 
luffoquée fur les genoux de la domeftiqué.

A l’ouverture du corps, on ne remarqua 
rien d’extraordinaire au dehors. Les poumons 
étoient fains. On trouva la peau mentionnée 
dans la trachée; elle étoit très-libre. Il yavo it 
une matière fpumeufe d’un jaune pâle, près 
de îa glotte Si dans les bronches.

\ Dixième cas. . ,

La fœ ur, âgée de quatre ans , étoit pour lors 
à la campagne ; on la fit venir pour les funé
railles. Après quelques jours de rélidence à la 
ville , on . la renvoya à la campagne. Le len
demain , elle tomba malade &  garda le lit. Elle 
v o m it, & même du fang avec ce qu’elle re- 
$eüa. La maladie refta cachée comme celle de
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fa foeur. On ne put l’engager à rien prendre. 
Elle mourut au bout dè quarante-quatre heures.

On trouva dans la trachée la même peau 
& quantité-de matière deîayée, qui s’étoit même 
portée dans les bronches.

Le Do&eur Home a obfervé que lorfque.» 
cette peau ne s’étoit point trouvée à aucun au
tre endroit de la trachée,, on l’avoit apper- 
çue le long de la partie membraneufe , où 
ceflent les anneaux cartilagineux, & où ce 
canal s’appuie fur l’œfophage : o r , c’eft-là que 
fe trouvent la plupart des corps glanduleux de, 
la trachée.

Il eft facile à préfent de diflinguer ce mal 
de gorge. Ainfi , dès qu’un enfant fe plaint 
d’un mal-aife au larynx , & a la refpiration 
gênée , il faut auflitôt prendre gar,de,

i Q. S’il court des maux de gorge.
2^. Si la température eft humide 6c froide 'jf 

<>u û  elle a été telle.
3?. Si l’enfant a eu depuis peu un rhume de 

long cours, une coqueluche, la rougeole ou la 
petite-vérole.

40. Si on lui fent de la chaleur , s’il a delà 
fo if, ou le vifage bouffi.

Dans tous ces cas-ci, on a lieu de craindre 
cette maladie meurtriere. Pour fe mieux affurer 
des chofes , on examine,

1?. S’il y  a de l’enflure à la partie antérieure 
de la gorge, li en prefîant on produit quelque 
fanfation douloureufe au Sujet.

>?. Si l’enfant avalé fans difficulté & refpire 
de même. . ' ...

2$. §i le pouls ,.étant au commencement de 
K  k  iÿ
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la maladie, fréquent d u r, fo r t, devient quel
ques jours après , mou , foible &  précipité.

4q. Si la to u x , au cas qu’elle ait lieu , eft 
précipitée & comme fuffocantë lors de l’invafion.

5°. Si la voix eft enrouée , aiguë , graft* 
fayante , linon, continuellement , au moins 
lorfque Pénfant crie , touffe, ou appelle.

ILa defcription précédente donne allez le 
moyen de différencier la maladie de toute au
tre , fembîable au moins en apparence. Par 
exemple , de réfquinancie, dans laquelle la 
partie fupérieure du larynx eft enflammée : car r 

i* . Cette maladie-ci n’eft pas une de Page 
. çPeiifari's. b ;

2°. Elle eft accompagnée de difficulté très- 
grande d’avaler.- ’ ■ >

3?. On y  fent à la gorge une telle chaleur- 
avec douleur , que les malades font comme 
réduits au défefpoir, &  fou vent veulent fe dé
faire eux-mêmes.

4q. On n’y  remarque aucune turneür externe 
à la gorge. • :

Ce qu’on peut conclure 'de ces obfervaîions 
c’eft que cette maladie eft une fluxion qui 
ie jette fur îg trachée, &C fur-tout à fendrait 
membraneux , qui' fait le complément des car
tilages. Ce-flux y  vient des glandes r  dont les 
orifices iaiffent couler une quantité de1 -flegmes 
qui s’épaiflit forme une peau du côté ex- 
pofé au conta& de l’air ; mais libre du côté 
oppofé à la pellicule interne de îa trachée ? parce 
qu’il y  découle continuellement de femblables 
flegmes, qui l’empêchent de s’attacher. Cela eft 
d’autant plus yraifemblàble ? qu’on ne remarque
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âùcüne fü p p ùration  à la tun iqüe  in te rne  de la  
trachée. 11 n e n  efl: pas de m êm e dans les m aux  
de gorge gangreneux. 11 a rrive  fouven t que la  
pellicu le in te rne  de la trachée  &  m êm e l’œ fo - 
phage s’y  féparent &  fo rîen t par lam beaux 
en  touffant. Y o y o ,  Journal, de. médecine, 1769 
pag. 202.

La fo rm atio n  de cette  peau  n’a cependan t 
rien  de û  extraordinaire. N ous en tro u v o n s  des 
exem ples dans Y Abrégé des TranJ.'actions P h i-  
lofophiques, to m. 3. page. 6 0 ,  edit ang. Haller» 
P hifiol. torn . 3. pag. 149. O n  l’a au Ai re m a r
quée  dans les in teflins , &  les m alades en o n t 
re n d u  des b ou ts  qu i fo rm o ien t un  co n d u it 
e n tie r. C om parez aufïi ce que M . AVarren a 
d it des po lypes  de la trachée  , dans les Tranfacl. 
M êdic, des M édecins de L ondres , to m e  t ,  
M . M arra i en a rem arqué  un exem ple , &  en  
a d o n n é  to u te  l’h ifto ire  p a tho log ique  dans le  
Comment, nov. Soc. Scient. G o ttin g , to m . 4 . 
pag . 4 4 . \  _ '

C es fluxions a rriv en t auffi à la  vefïié ; M . 
L ieu tau d  appelle cela un  catarrhe  de la vefïïe.

M ais p o u rq u o i cette  h um eur fe je tte -t-e lle  
fu r la trachée  , c’eft ce que j’igno re . Les exha* 
laifons de la  m er n ’en fon t pas la c a u fe , com m e 
le  c ro it M. H o m e , puifque la m aladie s’eft 
tnanifeflée dans les endro its  les plus é lo ig n é^  
dans le C on tinen t.

D ’après l’expofé de ïa^ m a la d ie ,  o n  v o it 
aifém ent que la fuffocation ne v ien t que de ce 
que  l’a ir eft in te rcep té  dans la  p o i t r in e ,  fans 
p o u v o ir  en f o r t i r , ni m êm e y  ren tre r. Le fang 
ne p e u t plus reven ir de la tê te ., ôc p ro d u it la  
boufHlfure du  vifage.
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, La maladie eft contagieufe ; les exemples 
rapportes le prouvent. O n a vu  aufti qu’il eft 
poftible d’en éprouver la récidive.

 ̂N ous app renons, par les obfervations pré-* 
cédentes , que le pouls eft p ro m p t, d u r ,  fo rt 
les premiers jours f  què le vifage eft ro u g e , &  
que les fangfues , la faignée , ont alors très- 
bien réuffi. L’ouverture des fujets prouve que 
la maladie efl: in flam m ato ire: ce que m ontre 
aftez la couene dont le fang eft couvert. 
Lorfque cela a duré quelques jours , le pouls 
devient fréquent , mou , foible ; les mal-aifes , 
les inquiétudes augm entent , les forces tom 
bent j les flegmes s’am aften t, deviennent comme 
purulens ; les bronches s’empliftent ; la refpi- 
ratiôn  &  la circulation du fang deviennent 
difficiles. On peut donc diftinguer deux périodes 
dans cette maladie ; le prem ier , eft celui 
d’inflammation : le fécond , celui de là fuppu- 
ration. Au prem ier on a encore un efpoif afl'ez 
bien fondé ; mais c’en eft fait du Sujet au 
fécond. Les évacuations , qui font avaritageufes 
a u .p re m ie r , deviennent préjudiciables au fé
cond. Ce qu’on doit y  defirer , c’eft que le 
Sujet expe&ore la peau &  beaucoup d e^m a- 
tiere ; cependant cela n’a pas été fuivi de 
grands avantages.

Malgré ce la , i l  eft afTez difficile de diftinguer 
ces deux périodes. Si l’urine des malades dé- 
pofe un fédiment blanc &  femblabîe à du p u s , 
3a maladie eft déjà au fécond période ; ainfi 
on  ne doit attendre que la m ort. C’eft: donc 
fu r-tou t aux premieres plaintes ou à la premiere 
gêne des Sujets^ qu’il faut faire; une férieufe
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attention ; autrement la m ort fu m e n t inopi
nément. Les pere & mere doivent tou t craindre 
.après les exemples mentionnés , pour peu 
qu’ils perdent de tem s.

Le m oyen  curatif le plus fur , s’il eft em- 
. p loyé à terns , eft , fans c'ontredit , la faignée. 
O n la doit réitérer jufqu’à ce ÿ ie  ’ le pouls 
baifle ; ns’il s’élève encore , on faignera de nou
veau. Au fécond période , la faignée n’eft plus 
praticable. ;

Après la faignée , on em ployera les fangfues 
à la gorge ; elles procurent le même avantage 
que dans les cas de pleuréfte , d’inflammâtion 
aux y e u x , lorfqu’on les pofe fur l’endroit dou
loureux du côté , ou autour des yeux.

On prépare enfuite une inftifion de fleurs 
de bureau , imprégnée v d’une teinte de vinaigre» 
O n y  trem pe une éponge , que l’on m et fous 
le nez ou fur la poitrine , de manière, que le 
malade puiffé en rëfpirer la vapeur. O n atténue 
par-là les flegm es, & Ton facilité la toux.

O n . applique les véficatoires à la nuque , aux 
côtés de là gorge , mais non à l’èndroit oit 
les fangfües on  fuccé. On fait de quelle utilité 
elles font dans les cas de fluxions fur les dents, 
de maux de gorge ordinaires , & autres flux d5hu= 

:meiurs. Mais il faut que la faignée &  les fang
fues aient précédé. :: .......  ......
r Si la cure devenoit moins aifée , on m ettro it 
autour du cou un cataplàfme ém ollién t, aiguifé 
d’un peu de fénevé, &c on le laifferoit jufqu’à 
ce que la peau ro u g ît, &  parut s’élever ça ÔC 
la. Enfuite on met le cataplafme de fénevé , 
&; ayant foin de le changer lorfqu il eft près de



5 '14 . Traité des Maladies.
£e refroidir. Le cataplafme fe fait avec tro is 
onces de feuille de mauve qu’on cuit en bouillie 
dans l ’eau , y  je î ta n t , vers la fin de ie b u litio n , 
deux drachmes de fénevé écrafé.

On a foin< de tenir le ventre libre avec des 
îavem ens, ou l’éle&uaire. lén itif ou de la pulpe 
de cafte , ou de la magnéfie mêlée d’un p e u 1 
de fucre. ,On peut aitfii difîoudre de la. manne 
dans du petit lait. >, '

L’expérience a fait voir que les fudorifiques 
n’ont été d’aucun avan tage , non plus que les v o 
mitifs. Cependant les fecouftes qu’ils produifent 
contribueroient peut-être quelquefois à faire 
détacher la peau morbifique de la trachée ou  
des bronches , quo iqu’il foit alors trop tard  
po u r en efpérer de vrais avantages. Mais pour
quo i ne pas to u t hafarder dans des cas dé- 
fefpérés,? , , , : ; : ;

L’expérience apprendra ce qu’om do it efpérer 
de la laryngotom ie , ou de faire une fumigation 
de poivre dans la chambre pour folliciter la 
toux .

C ette maladie a fourni à plufieurs Médecins 
de Province Suédois des obfervations in téref- 
fantes en 1769. V oyez M. l’Aftefteur W ah lbom , 

.pag. 58 ; le D o& eur Blom , pag. 9 ; le D o é te u r  
Engftrom  , pag. goo. La grande difficulté .eft de 
favoir pourquoi la trachée eft aufiî mfenfiblô 
dans ces çirconftances-là &  dans quel tems la 
peau eft réellem ent form ée ?

'
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C H A P I T  R E X X V I.

De la Galle,

I  v e s  ehfans des gens aifés ont rarement la 
galle ; elle eft , au contraire ,• très-fréquente 
parmi les pauvres. Les premiers font foignés 
avec l’attention requife, on les tient proprement 
à tous égards ; leur Nourrice a de même les 
hab its, les linges necefîaires pour changer £ 
mais les autres ne font pas tenus dans la même 
propreté.

Je ne penfe pas que la galle ait une autre 
caufe que le manque de foins. &c la mal-pro
preté. Elle fe répand enfuite parle conta# d’un 
corps à l’autre , ou par celui des habits qu’on 
met , après qu’ils ont fervi à une perfonne 
infe#éeo

La galle , en elle-même , n’ëft pas une éva* 
poration , ni une acrimonie innée ou acquife* 
ni une qualité faline ou aigre du fang ; mais 
elle eft produite par de petits infeéfes vivans , 
( Acari Faun. Suecic. 1191 6c IJ95. ) qui fe 
nichent dans l’épidertne , oit ils croiffent, pul
lulent, & caufent une démangeaifon à la peau 
par leur picotememt ; de forte que le purit 
continuel produit une afïuençe de férofiités , * 
qui fait lever des véficules, recouvertes bientôt 
d’une croûte, lorfque l’humidités’eft évaporée. 
Cette opinion n’eft pas imaginaire , mais fondée 
fur une expérience confiante. Hauptmann | ?
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Bonomo, Schi'wiebe & d’autres gens dignes 
de foi , .o n t  exaîniné foigneufement ce phé
nomène dans des Sujets de difFérens âges & 
de different fexe, & ils ont remarqué cesinfedes 
dans les rides de la peau , fur-tout au bord 
des yéficules. Ils les en 'on t tiré & mis fous 
le microfcope , &c ont vu comment ils dépofent 
leurs œ ufs; ce qu’ils font très-promptement. 
Ils ont même vécu plufieurs jours hors du corps.. 
Voyez les figures de Bonomo, Jcl.nat. ciiriof. 
append, ad A. 10. Dec. 2 page 33. Comparez 
Linn. Ammœnit. Acad. vol. 3; page. 333 ^& voî.
5 * Pag- 9 5

On voit donc par-là,
i° .  Pourquoi la galle fe communique fi ai- 

fément; car le feul mouvement peut les porter 
d’un homme à l’autre,

2°. Pourquoi la mal -  propreté l’entretient ; 
car les infedes fe multiplient alors confidé-

rablement.
30. Pourquoi les enfans y  font plus expbfés: 

que les adultes ; car leur peau eft plus ten
dre , plus poreufe : les infedes s’y  infinuent 
donc plus aifément.

4°. Pourquoi l’éruption paroît d’abord aux 
maies. C’e ftp a r-là  que fe fait lé plus fréquent 
contad des perfonnes ou des habits. Si elle, 
venoit d’acrimonie ou faline , ou autre quel
conque, elle fe manifefteroit d ’abord . aux en
droits où l’on fue le plus.

30.. Pourquoi il eft nécefFaire de fe laver . 
fouvent, fur-tout le foir. On déterge & em
porte par-là les infedes , qui font encore dans 
les plis de la peau, ayant qu’ils aient pénétré
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dans Tépiderme. Comme on manie plus de 
chofes le jour que la nuit , oh vo it qu’il faut 
encore plus laver les mains le foir que le matin,- 
dans ces circonffances. ,

6 Q. Pourquoi la galle rentre par le froid ,  
Sc reffort en s’échauffant par une grande agi
tation. Les in feâes font également m olelïés 
par l’une &  l’autre alternative. r'

7 9. Pourquoi le purit eft alternatif. Les in -  
feétes ne fe meuvent que de tems à autre pour 
pâturer.

8?, Pourquoi la galle fe porte d’un endroit 
à l ’autre du corps j les infe&es changent-de  
place &  pullulent.

9 Q.-Pourquoi la galle n’eff pas une maladie 
néceffaire. L e s . infe&es n’y  font pas in n és ,;  
mais tranfportés accidentellem ent. Il en eft de 
m êm e de toutes les autres maladies contagieu- 
fes , auxquelles on peut . échapper avec des 
précautions.

i o ° .  Pourquoi la, démangeailon &  la galle 
difparoiffent, Îorfqu’on frotte le corps avec des 
médicamêns gras , imprégnés de fouffre , de 
mercure , de plom b , d’ail , de tabac , de racine 
cPaunée , de fei aîkalin , &'c. Les in feâes ren
trent alors plus avant , & c’eff ce qui fait le  
danger d’une galle imprudemment répercutée.

î i Q. Pourquoi la galle reparoit fi aiféme'nt. 
O utre que l’on peut la gagner une fécondé  
fo is  , nous ignorons encore combien ces infeâes  
vivent de tems fur les habits. On . peut les 
avoir détruit , fur la furface de la peau ? fans 
que ceux qui étoient plus enfoncés aient été 
..tués* Alors ils fe remontrent avec la maladie.
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n 9. Pourquoi un enfant que fa N ourrice 

p oudro it avec de la farine eut la galle , felon 
Linnée , Am œ nit. Acad. vol. 5. pag. § 5 .Il s’y  
trouve de'Semblables infeétes.

y i3 ^ . Pourquoi la galle empire lorfqu’on fe 
fro tte  ou fe gratte. Les infeâes agités , tou r
m en tés, s’irriten t ,  fe portent plus avant.

14?. Pourquoi un feul homme peut infeéler 
to u te  une armée. Ces in feâes pullulent très- 
p rom ptem en t, & la propreté eif prefqüe im- 
poffible'dans les camps.

15°. Pourquoi ceux qui font dans les prifons 
ou dans les grands H ôpitaux , la gagnent ff 
aifém ent. v '

169. Pourquoi la galle eih  plus difficile à 
guérir en hiver qu’en été. Le froid empêche 
les infe&es de paroître à la furperfîcie. La cha
leu r , au contraire , les y  attire , ou ïes y pouffe , 
fi elle eft produite fu r-to u t par un grand 
m ouvem ent. , . .
. 179. Pourquoi le Peuple fait p lu tô t difparoî- 

t r e  la galle que les Médecins. 11 a-fur le champ 
recours aux pom m ades , la fait ren trer fans en 
Savoir les' conféquences.

J’ai tenté différens m oyens curatifs contre 
cette maladie ; je n’en ai pas trouvé de plus 
fu r que le foufre. Les in feâes en périment dé 
cidém ent. Le fo u fre , qui ne rend aucune odeur 
fans b rû le r , fe fait fentir très-défagréablêment 
lo rfqu’il s’exhale du corps avec la fueur , 
ou  même pour peu qü’on ait chaud. L’or ,  
l ’a rg en t, noirciffent dans la main de celui qui 
prend du foufre intérieurem ent, C ’eft ce principe

odorant
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©dorant qui tue ces infeétès. Àinfî, le foufre 
e'ft le premier des médicamens antipforiques. 

Lorîqu’on veut traiter un enfant» 
i ° .  On tiendra la chambre, les habits, les 

linges dans la plus grande propreté; ceux qui 
le manieront, auront le même foin pour eux. 

2°. L’appartement fera modérément chaud»
, 3°. On ferâ prendre à l’enfant depuis deux 

fufqu’à trois grains plus de fleur de (oufre, ta- 
æniféey dans un peu de lait , même dans celui de 
la Nourrice, deux ou trois fois par jô u r, s’il 
purge, ce qui arrive quelquefois; on diminuera 
les dofeSb . ' ;

4° .  Si cela ne procurolt aucun effet au bout 
de quatre jours, on feroit un liniment avec de la 
Meut de foufre Sc de la crème 5 pour en oindre , 
îoüs les matins feulement , les articulations des 
snains &  des pieds, jufqu’à ce que la galle fût 
pafîee. Mais pour l’empêcher de rentrer , on 
continuera toujours l’ufage de la fleur de fou* 
fre. Je fais frotter le matin ■ parce que Ton 
prend le remede interne pendant le jour ; les 
infëftes pris ainfi 5 comme entre deux, feux „ 
périffent infailliblement On donnera un laxa
t i f ,  fi TeAomac & les inteflins ne font pas 
mets autrement il n’en faut pas» Les laxatifs 
m’ont jamais guéri de la galle, à moins que leur 
aftion n’ait été affez lente pour qu’ils paflaf- 
fent dans le fâng; encore faut-il qu’on y joigne 
qiielqu’aiitre chofe, capable de tuer les mfeétes , 
ou de les chaileh

Si l’enfant efl trop jeunè pour rifquer de 
Se médicamenter quelque teins, fâ Nourrice 
prendra tous les jours un peu de fleurs de foufre*
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dans du lait chaud. Je fa is , par expérience , 
que cela eft fuivi de bons fuccès. Si l ’éruption 
eft confidérable, par exem ple, aux p ied s , j’y  
ai fait appliquer avec réuflîte des feuilles de 
choux. D ’abord les ulcufcules coulent abon
dam m ent , fe defîechent &  fe cicatrifent prom p
tem ent. Les mains fe nettoient b ie n tô t , fi on 
les lave, pendant deux jours plufieurs fois avec 
du  genievre bouilli.

Je dirai au C hapitre fu iv an t, com m ent on 
guérit les galles que les enfans ont des maux 
vénériens de pere ou de mere , &  de leur 
N ourrice.

Malgré l’opinion que Rofen adopte d’un air 
fi décidé fur la feule caufe de la galle , je ne 
pouvois me réfou re à embraffer fon fem iment. 
J’avois fait quelques réflexions , que j’ai revues 
en partie dans l'ouvrage im m ortel du D o& eur 
L orry . Je penfe que le Leéfeur (a) lira ici avec 
plaifir ce que cet habile hom m e a produ it 
d’avance contre l’opinion de R o fen , dont il n’a 
certainem ent pas encore lu les réflexions.

« Q uoique plufieurs M édecins, d i t - i l , aient 
f> abufé des raifonnemens précédens , pour 
î» adm ettre dans toutes les maladies conta- 
» gieufes un vrai principe m orbifique vérm i- 
» neux , on ne doit pas regarder avec indiffé- 
n  rence l ’opinion de ceux qui penfent que la

galle dérive des vers:; car il n’y  a ni rid i-

! (  a )  J e  n e  p a r le  en  ■ f ra n ç o is  q u ’à ceux  q u i ne  p e u v e n t 
v o ir  dans l ’o r ig in a l-c o m b ie n  il fa u t de p ru d e n c e  p e u r  
t r a i te r  c e tte  m a l a d i e '% s  c o u r ir  a\#çun rifcpie,
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» cu le , ni abfurdité à croire qu’il fe trouve 
» dans les corps animés certains animalcules 
» rmifibles qui échappent à la v u e , &  s’infi- 
» nuent dans la peau. O n peut même affurer 
» qu’il y  en a un grand nombre que nous 
» « ’àppercevons nullement. D ’ailleurs, cette 
» opinion eft appuyée de l’autorité des gens 
» trës-verfés dans l’pbfervation des phénomènes 
» de la Nature. Cependant Méad &c d ’autrës 
» Obfervatetirs affurent ne pas avoir apperçu 
»> (æ) ces infe&es, depuis que cette découverte 
» à’eft répandue. Les yeux armés des meil«' 
» leurs microfcopes ne les découvrent pas.

» Mais comme ce feroit être injufte que 
» de nier ce qu ’on n’a pas vu y &  que cette 
» hypothefe fe prête à  l’explication de . plu- 
» fiéiirs cas de cette m aladie,' on peut l’âd- 
» m ettre , en difant cju’elle n ’eft pas applica- 
» blé à toutes les circonftances, ni expliquer 
» tous les phénomènes de la galle.

» T ous les Médecins conviennent 
» i ° .  Que plufieurs fievres fe font heureu- 

» femerit terminées par l’éruption d’une galle9 
» Si qu’à fa premiere apparition tobs les fymp» 
w tomes internes ont ceffé ; ce, qui n’auroit 

pas pu avoir l ie u , f i 'la  galle n ’avoit été 
» répandue qu’à la fuperficie de la peau. T ous 

V  l e s  Médecins ont vu , comme m o i, des Sujets 
» morofes & chagrins depuis long~tems , guéris

( a )  On v o i t , par les détails de notre A u teu r, que 
les infeétes ont été apperçus par d’autres Obfervateurs 
que ceux qui font cités dans l’O uvrage de M . Lorry .

L1 ij
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» de cette  affe&ion p a r  l 'é ru p tio n  d ’une galle 
»  qu i dev in t a lo r s , p o u r eux , une crife vrai® 
55 m en t dép u ra to ire . Je c ite ro is  S ch en ck , H idan 9 
» R iv ie re ,  &c d ’au tres de différens âges.

» 2 ° . R ien  de fi connu  &  de fi fo u v en t 
»  rép é té  dans les ouv rages de M éd ec in e , q u e  
»  les effets d ’une galle r é p e rc u té e , qu i fe je tte  
»  a lo rs  fu r  les p o u m o n s ôc les au tres v ifeeres ; 
» tand is que l’on  a vu  les a f ih m e s , les inflam - 
5> m a tio n s ,  les üev res m alignes (ceffer ,  en  
». fa ifant m e ttre  aux  Sujets la  chem ife d’u n  
» galleux. • .

, » 3 ° . M eklin n o u s  ap p ren d  q u ’une m an ie  
5> m élan co liq u e  fu t guérie  en  in o cu lan t la  
»  g a lle ,  ôcc .

» O r ,  to u s  ces effets ne p eu v en t fe d é riv e r  
»  de la m alad ie  p ro d u ite  pa r ces infe& es c u -  
». ta  n é s ;  m ais s’exp liq u en t trè s -b ie n  p a r u n  
55 p rin c ip e  q u i ,  em p o rté  dans le to r r e n t des 
»  h u m e u rs , lefe les f o n d io n s , crifpe  les vifee® 
55 r e s , &  y  caufe les fpafm es les p lu s c ru e ls ,  
» &  p ro d u ifen t en apparence  to u te  au tre  ma® 
55 lad ie  que celle qui efl cachée : f i ,  au  con® 
»  t r a i r e ,  on  p a rv ien t à  a t t ire r  ce p rinc ipe  v i«  
s> cieux à la peau  , il y  caufe u n  p u rit pénib le ,  
»  tand is  que la fan té  fe  ré ta b lit  à l ’in té rieu r.

>5 Si l’on v e u t d onc  cherch e r une  au tre  caufe 
»  de la g a lle , o n  la tro u v e ra  certa in em en t 
»  dans un  a crim on ie  p a rticu liè re  à cette  affec- 
»  îio n . R ép an d u e  dans un  p rin c ip e  falin  ÔC 
ïî m o r d ic a n t , elle décele qu e lq u e  chofe de  
»  m u ria tiq u e  au  g o û t , fans v o la t i l i té , il eft v ra i ,  
» m ais cep en d an t im p rég n é  d ’une o d eu r fpé®' 
» c ifiq u e , p én é tra n te  8c con tag ieu fe . de M o rh  
M eut. p 5 2 j0 .  fuiv* »



' 2es E n fa n t  ■ .'5$.ÿ

T e ls  fo n t ïe$ dou tes  que j’avo îs  en trevus  s 
&  la fe lu tio n  que j’y  tro u  vois. J ’avoue  néan
m oins  que cela ne fatisfait pas enco re . O n  p e u t 
ex p liq u er les phénom ènes rap p o rté s  p a r  M 0 
L o r r y , en ad m ettan t l’h y p p th e fe  de R ofen.

i ° .  Si plufieurs m alad ies fébriles o n t ceffe 
à  fé ru p tio n  de la g a l le ,  p ro d u ite  p a r la che- 
m ife  d’un Sujet en taché  de ce v ic e ,  ne p e u t-o n  
pas d ire  que les infe&es p ro d u ifan t à ce f m -  
jfbrium commun  le m êm e effet q u ’un fy n ap if- 
m e , l’éb ran lem en t général qu i en r é fu ï te ,  y  
O uvre une vo ie  d’au tan t plus, p rom pte  q u ’elle  
e ff  générale , &  la N a tu re  s’y  décharge d u  
p rin c ip e  m o rb if iq u e , fu r - to u t s’il efi a c r im e -  
p ieu x , C a r , p o u r l o r s , il a  une affinité d ire& e 
av ec  la lym phe qu i fe tro u v e  v iciée, à  la  peau  
p a r  la préfençe des infeéles.. O r , ,  fu ivan t H y p - 
p o c r a te , c’eft to u jo u rs  en v e rtu  de leu r affi
n ité  que les p rincipes analogues fe réu n ifien t 
dans tous  les m ixtes de la na tu re  A in fi, le  
phénom ène s’ex p liq u e ro it en ad m ettan t les in* 
fe& es, O n  peut; d ire la m êm e chofe du  p rin - 
çipe  vic ieux qu i caufo it la morofiti.

20 . L a galle rép e rcu tée  fe je tte  fu r les p o u -  
m o n s , les v ifc e re s ,  &  y  caufe le s  dom m ages 
q u e  nous connoiffons. C ela eft. v ra i ;, m ais cela 
n ’exclu t pas encore  la  préfençe des infe& es. 
^ )ue l d o it ê tre  le p rem ier effet de cette  ré p e r- 
çu fïion  de la galle }, C ’eft de faire en tre r dans

p.—.  —
'(a)  V o y e z  com m en t j’ai expofé la crofirine. d e-cet ha-> 

fiile  M aître , dans m on  D ifçours prélim inaire du T r a i té  
d.e l'E x p é r ie n c e  .  de M . Z im m erm ann.

' w  n
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le  torrent des humeurs une lymphe devenue 
acrimonieufe à la peau, foit par les excrémens 
que les infe&es dépofent dans leurs n ids, foit 
par les principes corruptibles que Fairy porte. 
Le fécond , c’efi que Facrimonie entraînée 
avec les autres humeurs , fe jette toujours fur 
les parties les plus foibles quelconques. Hyp- 
pocrate avoit bien vu ce principe. D e-là les 
ravages, fi elle n’efi ou réfolue , atténuée, ex- 
pulfée , ou rappelée à la circonférence. Mais 
i l  n’efi: pas befoin , pour produire Fafihme, &c. 
d e  croire que les infe&es doivent fe porter 
dans Fintimité des vifçeres. Ils périfient proba
blement par FefFet du topique , qui ne peut 
corriger les vices de la lymphe dont il fup- 
prime Fexpulfion favorable. Ainfi ce fécond 
jphénomene ne les exclut pas encore. Le cas 
âe  Fhydropifie, à la fuite d’une galle fuppri- 
anée , s’expliqueroit aufîi facilement. L’acri- 
m onie, dont les véficules fcabiemfes font gorgées 
par le prurit continuel qu’y  caufent les infec
t e s ,  n’ayant plus d’iflue, eft refoulée dans les 
vaifieaux lymphatiques, qui fe répandent en 
tout fens fous la peau ; il fe fait une aftri&ion ( 
aux, orifices de ces canaux, qui portent à la 
peau la lymphe dont elle tient fa fouplefie 
&  fa nourriture. Cette lymphe fiagnanté ne 
peut que faire des amas, des dépôts, &c. d’oit 
réfulte Fhydropifie. Mais ces ravages n’excluent 
pas les infefltes. On peut dire. aufi ique la fé- 
rofité acrimonieufe de la galle refoulée, eft 
portée jufqu’aux parties les plus éloignées du 
centre. Un homme meurt hydropique, a la 
fuite d’une éruption cutanée, répercutée. Le
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Sujet eft d iv e rt, on lui trouve un reîn prefque 
pourri. Sans doute que l’humeur acrimonieufe 
s’étoit d’abord portée là , dans le gros conduit 
lymphatique, qui paffe par ce vifcere ; fans 
parler des autres moindres qui s’y jettent en 
grand nombre. Ainfi les phénomènes que rap- 
portenflJ^Ljôrry & N ietzki, Pathol, {a) §. 1130» 
s 'expliquât très-bien avec les animalcules.

30. L’inoculation ou. la communication de 
îà galle a guéri les plus cruelles maladies, la 
manie , &c. cela ne répugne nullement. Le vice 
acrimonieux qui les caufoit ayant été jeté à  
la circonférence par l’ébranlement , qu’ont 
caufé les animalcules , s’eft joint à l’acrimonie 
périphérique, ( qu’y caufoient ces infe&es ) par 
l ’affinité, l’analogie qui fe trouvoit dans leur 
cara&ere. Les nerfs n’étant plus titillés , picotés 
à leur origine ou dans leur partie principale 
font rentrés dans leur mouvement & ; leur 
aérion naturelle, &  les Sujets fe font enfuite 
guéris de la galle traitée méthodiquement. Rien 
de plus fimple que ce méchâriifme. C’eft un 
vrai véfîcatoire qui a attiré fur lui un principe 
homogene. Et fans l’aélion des animalcules^ 
cela ne feroit pas arrivé.

Je ne propofe ces raifonnçmens , fenfés je 
penfe, que pour faire voir combien Rofera 
avoit peut-être de raifon pour fe décider fur 
fon fentiment, raifons qu’il a probablement

( a ) Cet Abrégé de Pathologie eft un des meilleurs 
Ouvrages de Médecine qu’on, ait jamais écrit. Celle dà. 
Gaubius n’en efl pas l’ombre.

L1 iv
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cru ne pas devoir détailler». D u refte \ îshypo« 
thefç de M. Lorry {a) efl très-fenfée. C’eft mot 
à mot la même que celle de M. N ietzk i, cet 
habile hom m e, qui fait tant d’honneur à l’hu- 
manité par Tari avec lequel il fait ranimer les 
N oyés. Mais, dans l’u»è ou l’autre hypothefe, le  
traitement revient-il au même? Voici éeliii que» 
J’ai fuivi pour moi-même en revenant d’Alle
magne ̂  oii j’avois attrapé cet amufemenî ordi
naire du Pays Germanique» Je pris des délayans 9 
des rafraichiffans , enfuite deux légers purgatifs» 
Après cela , demi-gros de fleur de foufre <jans 
de l ’eau très-froide , deux fois par jour, durant 
une femaine. Le huitième jour* fans interrompra

( a )  On leveroit peut-être tous les doutes en admet
tant une diflinftion reçue de ceux qui ont fenfément 
réfléchi fur les caufes des maladies. Une caufe eft n é - 
ceffairement interne ou externe. Dans le premier cas ,  
la caufe efl: ou une partie effentieîle du corps humain 9 
ou un produit du corps * mais qui y efl encore contenu. 
Dans le fécond , la caufe n’appartient pas au corps hu
main , & n’eft pas non plus un de fes produits. Si c’eft 
une partie du corps humain ou un de fes produits , il efl 
clair qu’il n’en réfulte qu’une maladie fymiptomatique ; 
au lieu que fi ce 'n ’eft pas une partie du corps ni un de 
fes produits , il en réfulte une maladie idiopathique. 
O r les- irifedes font une caufe externe dans l’hypothefe 
de Rofe'n 5 dans celle de M , Lorry 9 l’acrimonie un 
produit du corps -; donc les deux galles font effentiel- 
lement différentes par rapport à leur caufe. D ’où T o n  
pourra, dire que la galle idiopathique efl. l’effet de 
la préfence des vers , la galle fymptomatique celle 
de l’acrimonie interne des humeurs,. .Cependant on 
demanderoit encore , ces deux galles font -  elles la 
merpe maladie * quant à Feffet prêtent T Je ne 1© creis 
ps»
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Sa fleür de foufre, je me frottai par-tout le 
corps avec de la poudre à tirer , broyée dans 
de l’huile d’olive, une fois par jour le m atin , 
gardant alors les mêmes linges jufqu’à la fin. 
Le lendem ain, je me lavois avec de l’eau chaude 
lim plem ent, &: une heure après je me refrot« 
îois. Au bout de cinq jou rs , la galle difparut; 
E n fin , je me purgeai tro is fois dans l’efpace 
de feize jo u rs , délayant foiblement pendant 
les intervalles; &  je fus bien guéri. J ’ai guéri 
depuis la femme d’un meûnier par le même 
traitement.

C H A P I T R E  X X V I I ,

Des Maladies Vénériennes.

J e  ne m’arrêterai pas à examiner l’époque 
de cette maladie en Europe. Y feroit-elle plus 
ancienne qu’on ne l ’a d i t } n ’a-t-elle paru (a) 
qu’en 1494? L’abus des plaifirs de l’Amour 
a  été excefîif de tou t tems ; les fuites devoient 
donc en être les mêmes. Ce qu’il y  a de 
v r a i , ç’efi: que le premier qui en a été gâté 
n ’a pu l’être que par ces excès. O r ,  ce vice 
une fois implanté dans des parties aufii chau
des ,  çontraûe une acrimonie extrêmement-

(a )  L 'A uteur fe déclare pour l ’affirm ative. C ’efl l ’opL» 
n ie n  d’A flruc.
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pénétrante ; d’où l’on fent aifémerit que les 
progrès du mal ont été auftl rapides que dange
reux , dans des tems fur-tout où l’on ignoroit 
Fart de l’arrêter.

Au refte, > quelle qu’en foit la date en Eu
ro p e , il eft certain qu’elle a été., les fiecles 
derniers, beaucoup plus mauvaife , & qu’elle 
s’eft manifeftée avec les plus horribles fymp
tômes. Sa malignité femble avoir diminué peu 
à  peu; &  depuis ï 6 i o  environ, elle n’eft plus 
accompagnée de ces cruels fymptômes. Le vi
rus attaque, en général, aujourd’hui les parties 
externes avant de paffer dans le fang, fur-tout 
les endroits où la peau eft line , comme les 
levres, la bouche, la tête du gland, l’urhetre, 
&c. Si les fymptômes diminuent en nombre , 
comme ils ont fait en violence, il eft probable 
que cette maladie fera un jour facile à guérir, 
ou ceffera peut-être.

Ce mal fe gagne par un commerce im pur, 
&  l’on a tout lieu de craindre alors d’en être 
infe&é, quand bien même il ne fe manifefteroit 
pas quelques jours ou quelques ferriaines après; 
Le virus eft fouvent affez foible pour ne caufer 
ni prurit , ni cuifton, ni douleur dans les 
parties qu’il a attaquées ; mais il n’en gagne 
pas moins la mafle du fang, s’y  cache plufieurs 
années, &  fe manifefte enfin comme un mal 
prefque fans rem ede, fur-tout s’il s’eft porté 
dans l’intérieur dès os.

On peut cependant en être encore attaqué 
fans voir de femme. Par exemple , èh'couchant 
dans des’ draps qui ont fervi à un Sujet in- 
fe&é. Voilà pourquoi il h’eft pas sûr. de coucher
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avec ceux dont la fanté n’eft pas bien connue. 
Fabr. Hildan  nous rapporte un parèil exemp- 1 
pie s Cent. j.O b ferd  97. Les habits la com 
muniquent de même fur-tout ceux qui enve
loppent &c ferrent le corps. Un Chirurgien 
gagna ce mal , pour avoir dorm i la tête pofée 
fur un orreiller où avoit bavé un Sujet pendant 
la cure de cette maladie. Hildan dit encore 
qu ’une Dom eftique ignorante la gagna pour 
avoir mis les bas d ’un jeune garçon infe&é. 
Le D o â e u r  L’indeflolpe dit qu’un frere infe&a 
fa fœ ur en la  baifant fur la bouche. T ous 
les jours les gens mariés libertins fe la.'commu- 
niquent l’un à l’autre. Un hom m e infe&a fa 
femme ; l’enfant qu’elle po rto it en fut a tte in t, 
il gâta fa N ourrice ; &  elle , fes deux enfans. 
N ous avons vu , ces dernieres années-ci, à 
Stockholm , une N ourrice gâte r, fans qu’on y  
fo n g eâ t, l’homme , la femme , trois enfans „ 
&  deux garçons de boutique , dans une des 
bonnes maifons de là Ville. O n a vu plufieurs 
fois les Sages - Femmes être gâtées dans des 
accouchemens de femmes infeêbées. Burgefius 
d it qu’une Sage-Femme gâtée infefta trente- 
cinq familles. E verhaers, Médecin H ollandois, 
rapporte qu’une femme , honnête d ’ailleurs , 
& ' qui ignoroit fon m a l, gâta nombre de fem
mes &  d’en fan s , en prêtant fon miniftere pour 
tirer le fein des femmes qui venoient d’ac
coucher , leur faire ainfi le mamelon. Le 
D ofteur Bilguer fait m ention de femblables 
exemples dans fon traité de l’H ypochon- 
driacie , pag, 7 1 , 7 5 .

Si le pere &  la mere font tous les deux:
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gâtés , il eft naturel que les enfans le foient 
auffi. Comme le virus , pendant, la groffeffe , 
ou devient plus acrimonieux , ou s’emouffe par 
des circonftances particulières, on voit que l’effet 
doit en être différent chez les enfans qui naiffent 
avec. S’il eft extrêmement acrimonieux ou 
malin l’enfant périt ordinairement dans lefein 
d e là  mere : voilà ce qui occafionne aufîi des 
fauffes couches. L’enfant vient quelquefois à 
te rm e, mais couvert d’ukeres ; preuve évidente 
du mal dont il eft atteint. Un homme infe&é 
fans reffource recherche une fille en mariage  ̂
elle l’époufe à caufe de fa fortune , difant 
qu’avec le bien qu’il lui ap p o rta it, elle feferoit 
guérir. L’homme meurt de fa maladie quelque 
mois après. La femme , devenue greffe., ac
couche d’un enfant couvert d’ulceres , de galles, 
q u ’il a gardées jufqu’à l’âge de feize ans ^ mo
ment ou j’écris ceci , &  n’en guérira proba
blement jamais. La mere mourut de la maladie 
quelque temps après fes couches. Un hom m e, 
âgé de trente ans environ , fe marie après avoir 
fait arrêter l’écoulement d’une gonorrhée, il y  
a voit à peu près fept ans. Sa petite-fille fut atta
quée d’écrouelles à l’âge de deux ans & dem i, 
&  en eft encore incommodé. On voit par-là 
que le mal ne fe manifefte plutôt ou plus 
ta rd , que feîpn le degré de malignité. 
n , Quelquefois les progrès en ont été ralentis 
par des médicamens que l’on aura pris, fans 
cependant fe guérir radicalement. Pour lors 
les enfans n’ont pas de maux vénériens propre
ment tels. Le virus eft chez eux comme déna-^ 
tu ré , & n’y  produit que des maux d’auîanS
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plus rebelles, qu’on n’en foupçonne pas la calife* 

Ces enfans croiffent à peine , font foibles , 
malingres & n’ont qu’une poftérité qui s’éteint 
b ien tô t, s’ils parviennent à l’âge viril, C’eff 
ainfi qu’une Nation entiere peut dégénérer 
s’éteindre peu à peu. Les femmes gâtées font 
plus de ravage que la poudre &  l’épée. Philippe. 
V. en vit bien les funeftes conféquences, Iorf« 
que Parniée portugaife campoit autour de 
Madrid. La moitié en fut détruite par les femmes 
infe&ées , qui pafferent chez les ennemis , dans 
}a vue de les perdre. Voyez Supplément aux 
Ejjuis historiques fu r Paris , pag. 75.

Il arrive aufll que quelques enfans nés de 
parens gâtés ne font appercevoir aucuns fymp- 
tômes morbifiques, tandis que les autres font 
manifeffemenî atteints du mal. Dans le pre
mier cas, les enfans font nés , lorfque le pere 
ou la mere obfervoient une conduite régu
lière , un bon régime ; enfin ne donnoient 
pas lieu à rexertion de la malignité du virus 
par un excès quelconque, fu'r-tout fi ce virus 
avoit été comme étouffé auparavant par l’ufage 
de quelques médicamens , des bains ÿ &£c. Dans 
le fécond* le virus 011 aura eu le tems de fe 
faire enfin fentir dans la maffe des humeurs 
en s’y  répandant peu à peu , ou aura été ranime 
par quelques excès. L’enfant engendré dans 
ces circonftances doit donc en être atteint même 
au principe de fon exiffence , ôc n’en guérira 
peut-être jamais , ou il périt avant fa naiffance» 

On v o i t , par ces réflexions 5 fondées fur 
l’expérience, combien l’on doit s’examiner avant 
de fe marier ? fi Porç a eu quelques maux
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vénériens par le paffé ; autrement on perd une 
femme & fes enfans. Ce n’eft qu’un Médecin 
de la plus grande expérience qu’on peut con
sulter dans ces cas-là , &C l’on doit lui parler à 
cœur ouvert.

L’on n’auroit même eu qu’un chancre qui 
auroit difparu Subitement , fans être Suivi de 
tumeur aux aines , ou au moins Sans qu’elle 
eût été bien guérie , c’en eft affez pour être 
alluré qu’on a quelque virus caché dans. les 
hum eurs, &  qui tô t ou tard Se manifeftera Sur 
le pere , ou la m ere, ou les enfans. Il en eft de 
même d’une gonorrhée Simple , Supprimée par 
quelques aftringens ou autres répercuftifs , com
me je l’ai déjà dit. Si l’on Sent même une 
dureté infolite aux glandes de l’aine ou du cou , 
après avoir vu des femmes, y  eut-il plufieurs 
années , on doit encore craindre , malgré la 
bonne Santé dont on jouit. La honte eft tou
jours préjudiciable &  mal-fondée dans ces 
circonftances ; &  l’on doit Se Soumettre à un 
traitement régulier , entre les mains d’un homme 
adroit &C d’une probité reconnue. Car on ne 
voit que trop Souvent blanchir {implement les 
malades au moyen de quelques palliatifs [; 
alors le virus Se porte : encore plus avant dans 
le Sang , &  reparoît ayec le laps du tems , ou 
au moindre excès ; ou occafionne des affedions 
SpaSmodiques , la paralyfie , l’apoplexie , là 
goutte , ôcc.

Un jeune homme , atteinCde ce mal , Se 
fournit au traitement. Après avoir Saliyé3 il Se 
crut guéri ,:'fe maria , eut deux enfans très- 
fains ; devint v e u f. Se. remaria : Sa Seconde
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femme étoit très-faine. Il eut deux filles. Cette 
femme, qui n’avoit jamais fenti la moindre 
foibleffe de poitrine , commença à cracher le 
fang affez fou vent, fans caufe manifefte. Les 
enfans qu’elle eut enfüite furent d’une foiblë 
conftitution, attaqués du rachitis , &: l’un deux 
de ' l’épilepfie.

On voit donc que le traitement auquel cet 
homme s’étoit fournis , avoit étouffé le virus 
pour quelque tems , Sc que les derniers enfans 
n’en furent infe&és que lorfqu’il fe fut déve
loppé de nouveaux.

Dans le cas oh l’enfant feroit gâté par la 
Nourrice, il faut la traiter , & qu’elle allaite 
le nourriffon pendant la cure , & ne pas at
tendre que l’enfant foit fevré pour le guérir 9 
autrement le mal s’enracine , &  devient des 
plus rebèlles.

On ne fauroit donc apporter trop d’attention 
au choix des Nourrices. L’établiffement qu’on 
a  fait à Stockolm d’un Bureau des Nourrices , 
peut garantir , par la fuite , de tout inconvé
n i e n t f i  les vues en fonf toujours bien rem
plies. On les y  examine iion-feulement • il 
faut qu’elles donnent dé bonnes preuves de 
leur conduite paffée. De ! deux cent quatre- 
ving-quinze qui s’y préfenterent en 1764 
on n’en agréa que cent cinquante-deux ; & eii 
1767 , fur fix cent trente , on en renvoya 
deux cens pour caufe de maux vénériens, de 
galles , d’écrouellës, de lait corrompu , & l’on 
n’en admet qu’après les recherches les plus 
exa&es, fur toutes les circonftances qui pour- 
roient donner du foupçon. On doit aufE êtré
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inftruit de l a , fanté de leur propres enfanS* 
Ce. point même eft ce. qu’il y  a de plus ef- 
fentieî. Jamais une Nourrice ne devroit fe 
prefenter qu’avec un certificat authentique , par 
lequel la fanté pafîée 5c aftùelîe de fes en- 
fans eft: bien conftatée. Ôn en excepte îes ma
ladies accidentelles , qui ne viennent pas dé 
la  dépravation innée du fang»

L’enfant atteint de ce mal en naiflant , peut 
aufîi infeôer fa Nourrice» 11 eft bon de fairë 
pour l ’un ou l’autre cas une obfervation con
firmée par l ’expérience : « C’eft toujours la 
55 partie où le virus a fait quelque impreftion -9 
»> que les premiers fymptômes fe manifeftent ». 
Àinft , lorfque l’enfant a pris le mal de fa 
Nourrice , il s’élève des boutons dans fa bou
che , fur-tout au fond de la gorge 5c aux 
am ygdales, qui. s’en fien t, fe durcifîent. Si la 
Nourrice le tient de fon nourriffon , c’eft au 
fein , aux glandes des aiftelles , que le mal fe^ 
déclare. Si c’eft en couchant avec une perfonne 
snfe&ée que le mal s’eft propagé , ü fe mâni- 
fefte d’abord à la peau par des véiicules , des 
tumeurs , des ab cès, ôcc. Ï1 eft cependant des 
exceptions» Le mal peut être caché iong-tems * 
gagné, de cette m aniere-ci, 5c ne fe manifefter 
qu’à la gorge. Dans ce cas, il faut de proiùpts 
a*emedes, ou le mal eft fans reftoürce encore 
plus chez les ènfans que chez les adultes»

Le virus attaque plus aifément les enfans 
parce que leur peau eft d’une texture plus 
lâche , plus fine , 5c que les pores en font plus 
ouverts. Je n’approuve donc pas que dès 
enfans fe fervent ? pour boire ou manger ? de
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ce .dofit fe fervent les adultes dont on n’eft
pas sû r. -.: ; . ; .

L e m al ne  ta rd e  ’pas à fe m anifefter chez 
les e n fan s , p o u r peu q u ’il a it eu d’a ftiv ité  chez 
là  m ère  , à  moins: qu ’elle : n ’e n , , a it co m m e 
a rrê té  l’aétion par. quelques m édicâm ens. .P ou r 
lo rs  on  ig n o re  quand  il fe déclarera*

U ne jeune fille/de onze ans fe t r ô u v o i t f r a îc h e x 
c o m m e  une r o f e , après a v o ir fubi. r in o c u la tio rt 
de la- p e tite -v é ro le ; Q uelques m ois a p rè s , le ( 
m al v énérien  hé réd ita ire  fe déclara chez e lle  
p a r  la tum efa& ion &  la fu p p u ra tio n  des g landes 
d u  c o u , du n e z , par u n e  m auvaife galle , la  carie  
d u  p a la is , &  des ulcérés rongeans au vifage*

U n  a u t r e . de. :deiîx - ans fut; infe&ée -par u n e  
D o m e h iq u e , qu i .-ne lu i p ré fen to it fon  m an^  
ger qu ’après r a v o ir  m âché. O n  rem arqua , 
p lu h eu rs  ulcérés vénériens fu r le co rps  de cette  
m alheure  ufe , on  la çhaiTa. Le m al ne fé dé
clara  chez l’e n fa n t:q u ’à l’âge de n e u f ans. Sa 
tê te  fe co u v rit d?une teigne. O n .lu i  h t p re n d re  
de l’e fp rit m ercu rie l pendan t qua tre  m ois 
( je  ne fais avec quelle  m é th o d e ; )  elle paru t, 
guérie. L’année: fu ivan te  l’é ru p tio n  rep a ru t %. 

q u o ique  m oins considérable , .&  fu t fu iv ie  • 
d ’u lceres rongeans à la gorge. - La m alade, 
p â rlo it du  nez &  fe tro u v o it fp u v en t enrouée.,' 
D e u x  de fes freres fu ren t gâtés par, une N o u r
r ic e ,  q u i p e rd it le nez après ê tre  fo rtie  de la 
m aifon . Le m al vénérien  ne fe déclara chez 
Fun qu’au b o u t de tren te  ans ; l ’au tre  en p ré -  
fen ta les fym ptôm es au b o u q  de h u i t , p a r 
fé ru p tio n  qui lui furv in t.

Je ne hafarderai pas de d ire  il le v irus vénérie ii
Mm
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Confide éîi petits infe&es ou fi c’eff unèV 
acrimonie acide , ou un principe putride. Ce 
que l’expérience nous m ontre, c’eft qu’il caufie 
de la rougeur, de la chaleur, une tenfion &  
de la douleur- aux endroits qu’il attaque , &Cl 
que cela eft bientôt fuivi d’uîcere rongeant. 
Nous favons encore qü4il coagule la partie lym 
phatique du farig, 6c fe fixe fur-tout aux glan
des fébacéës. Ce virus n’efi pas non plus volatil ,  
&  conféquemment n’efi: pas porté par l’air $ 
mais par le feul contaêt.

Il a cela de particulier, qu’il peut refter 
Caché dans le corps pendant très-longvtems, 
fans que le Sujet en éprouve le. moindre déran
gem en t, tandis que le Sujet Linfe&era une 
autre perfonne, chez qui le virus produira des 
effets mortels, Goulard nous donne un exem
ple. ( Œuvres de Chirurgie, torn. 2. pàg. 19. )
’ Ce virus caché manife fie aufli , fa préfence 

par des fymptômes qui femblent n’avoir rien 
de Commun avec les maux vénériens. Les bons 
Oblervateurs ont remarqué qu’il en réfultoit 
slors (a) des maux de tê te , l’o p h th a lm ie l’a- 
veugîem ent, les douleurs d’oreille , la furdité 9 
des ulcérés dans le nez , des catharres, des 
sphthes , l ’enrouem ent} la to u x , des points 
de côté ? le crachement de f a n g l’afihme , la 
phthifie , la dyffenterie , la lom bagie, les fleurs 
blanches, le marafme, la jaunifle, la fievre-

(a)  J ’ai vü des m aux de g o rg e , &  enfuite trois atta
ques d’efquinancie , .céder' aux anti-vénériens,' Lé Sujet 
;m’avoit dq nqe lie u  d’en foupçonner la caufe. \

/
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tierce,- une foibiefie aux articulationsV îe th u -  
m atiim e, la g .u tte  , de» convulfions, îep ilep -7 
f ie f  ë&Ci r '■ ' \  : : '

' Les • Sujets ont peut-être eu quelques-unes 
de ces maladies avants d’être atteints de mal 
vqnérien , mais la préfence dû mal les rend 
toujours plus graves. On a lieu de foupçonner 
dans les maladies fufdites, lorfque le Sujet a 
èü  une gonorrhée ou u n 1 chancre qu’il a né» 
g lig é , ou s’il a eu commerce avec des pèrfonnes 
fu fpeûes; fi le malade n’en fait l’aveu , ou fies 
a m is , le Médecin ne peut guere deviner la  
fource du m a l, loin d’y porter remede. 
r M. l’Affefieur Bierchen m ’a raconté ce 
fait-ci. Un jeune1 homme de vingt ans vint le 
t ro u v e r , ayan t'-une  paupiere pendan te, la' 
bouche renverfée du  côté d ro it , &  une tùm eur 
à  la joue. Il ibutenoit que cela lui étoit verni d’un 
re fro id iffem en to u  d ’un rhume ; que dans le 
même tems il avoit eu mal au cou  ̂ &  s’é to k  
tro u v é  ainfi dérangé tout-à-coup  ; mais que. 
fon cou alloit mieux. Ce Médecin n ’eût loup-' 
çonné aucun virus vénérien , 's ’il n’eût pas 
rem arqué que les glandes fufiénl enflées fous 
le m en to n , &  comme accrues les unes aux 
autres. En vifitant la go rge , il apperçu t, fans 
ÿ  pen fer, un ulcere dans le nez &  à la cloifon 
intermédiaire ce qui acheva de le confirmer 
dans fes foupçons. Le malade alors lui dit qu’il 
âvoiî négligé une gonorrhée. Le Docleur 
Bierchen lui fit ufer , pendan t, quatorze jourss 
dé l’efprlt mercuriel de Vaii-Sv/ieten intérieu
rem ent &  extérieurement. Les joues, la bou- 
e h é , ià  pàûpieréy  reprirent leur état naturel.

■ M m ij
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Mais* com m ent uiie honnête femme fera elle 

un aveu de cette n a tu re , fi elle n’a rien à (e 
re p ro c h e r , fu r-tou t fi l’état de fon mari n’efl; 
pas équivoque ? Le Médecin , dans ce' cas-là 9 
d o it ne rien om ettre dans les interrogations, 
&  les recherches qu’il fait pour s’éclaircir. Une 
femme honnête fouffroit depuis long-tem s de 
fleurs blanches , au m o in s. regardoit-elle fora 
incom m odité com m e, telle. Cet écoulem ent 
é to it de mauvaife co u leu r, accompagné de 
douleurs violentes dans.le bas-ventre , , 6c  d’une 
.puanteur qui obligeoit. la malade:,d’éviter pref- 
que toute  compagnie. O n n’avoit cependant 
rien à lui reprocher. Son m ari fem blo it ê tre  
irèsT ain ,: mais l’on découvrit enfin qu’il avoit 
efiuyé. un traitem ent m ercuriel, il y  avoit*un 
an.v T ous les dou tes ' furent levés. Le Medeçira 
n ’en parla pas à cette D am e, lui fit prendre 
î ’efprit m ercuriél fufdit , &  to u s . les m aux 
di (parurent. .. ;.......

Il eft encore , moins pofiible de découvrir, 
la m alad ie . cachée dans les enfans;. &  de s’af- 
furer s’ils l’ont de;.pere ou m e re , ou de la, 
N ourrice. C’efl: à la fagacité du Médecin de- 
chercher toutes les voies capables-.de le conduire 
à  la vérité. .Quelque médicament qu ’on em
p lo ie , to u t devient inutile dès qu’on ignore la 
caufe-du mal. Les réflexions que je viens de 
faire .engagent un Médecin à éfiayer prudem 
m ent les m ercuriaux , : &  d’en épier attentive
m ent les effets. Voyez l’exemple que rapporte 
Sauvage, Nofolog. method, t. 3. part. 2. pag. 383* 
Conférez R iviere, Obfervi 10. Communie.

1M, StrandBerg nous préfente les deux cas,
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fnivans  ̂ :dâns' le D ifco u rs  qu’il fît en q u itta n t 
la  Préfidence de T A cadem ie des Sciences. U n  
h o m m e , après a v o ir  fouffert lo n g - te m s  les 
d o u leu rs  les plus vives* dans une h a n c h e . le s  fit 
ceffer avec des fri& ions m ercu rie lle s , 'pag: 3 3 . 
U n  jeu n e /h o m m e éfo it près de pe rd re -l’ouïe-, 
la  vue,* dorfqidil f it ' l’aveu r de fon  in co n d u ite  
rpafTée : on 'le  guérit àuffitôt.- : ; : -
■ -Je ra p p o rte  ces exem ples p o u r engager- les
m alades à ne pas u fe r  de d é g u i f e m e n t&  p ar-
là  év ite r leu r perte  infaillib le. S i , au c o n tra i
re  , le M édecin efl appelé p o u r une m ere in n o 
cen te  "ou-'uiy ènfant , ’c’efl: à  lin  de d éco u v rir  
'là  na tu re  là caüTe clù m a l ,  de quelque m a- 
îiiere que  ce fo it. ' * ‘ s v

Q u an t à l’enfant -, il ne p réfente  pas com - 
•jnuném ent le s ’ lignes de la  m a l a d i e à : m oins 
•que- la'•-maladie  ̂ de - 1 la  m ere n ’ait com m encé 
avec des-'u lcérés chanci eux. C ependan t on a 
'lieu; de fo u p ço n n ër ‘ Je rv iru s : îo rfqù ’on lui ap-* 
.p e rço it dans la bouche q uan tité  de b o u to n s  &£

" d e 1-petits -ulcérés Sem blables à d u -  lard  , fu r- 
jtôu teaux -am ygda les  , à la luette * au vo ile  d u  
-palais  , dans la gor'ge ; ces boufônS fe ’ p o rte n t 
d û h  en d fo in  à l’a u t r e ,  paro ifîen f ta n tô t i c i „ 
"tafitôt ià  tandis que les g landes deda m âch o ire  

-in férieu re  ou du cou  le d u rc iffen t , & q u ’il 
•s’exhale -une m aü v a ifê : odeu r d e -ces  parties .

O n  •:ob fe rve ra 'fque  -les u lcérés ^fco rbu tiques 
com m encen t to u jo u rs  aux gencives,: , : •; : ub
r.dLe détail que m ’a en v o y é  :M; K œ h te f , M é
decin de  l’ A m irauté:, m ’a p ro u v é  que: la teigne 
des enfans ëfl q.uetqpefois. un figne? manifèile. 
4 e m a lv é n é r ie n 'c h e z  les p a ren s  q u ir.n ’en  qa$ ,

Mtnii j
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pas été bien guéris. On examine donc fi Ven* 
fant a des. dartres , la teigne , un larmoiement ;  
eu  un j écoulement derrière les oreilles ou  fi 
•les levres fuppurent, dans ce cas , on doit foup° 
çojnner.la Nourrice. Si elle a du mal , il 'm’y  
a, plus de doute fur la.maladie de l’enfant.. ; .

I! peut arriver, comme je l’ai d it, que îe 
•virus ne fe manifefte 'pas..fous les fympîômes 
ordinaires à ces maladies. Dans ces cas-là , voici 
Texamen qu’il faut faire.

On prendra donc garde fi l’on apperçoit un 
vifage-, des mains d’un jaune pâle , des yeux 
enfoncés'-, avec un cercle bleuâtre; & comme 

\ tuméfié ; de la m aigreur, un dépériffement de 
l’em bonpoint, un écoulement comme dans un 
rhume, de cerveau, un enrouement frequent 
fans caufe manifefte, une déglutition difficile; 
fi ce qui cil, avalé revient quelquefois par les 
narrines ou par la toux ; s’il y  a des ulcérés 
rongea'ns „ femblables à du lard , - dans la gor-^

, ge ; fi.le Sujet meut difficilement lesAmembres 9 
&  s’il perd les cheveux -, les poils. S’il dort 
bien , ou fent alors de la douleur à la tête ,,au  
dos,, aux membres, fur-tout aux jam bes;Jef- 
quelles douleurs ceffent le jour , fk  ne fo n t 
pas fi fortes la nuit , lorfqu’il dort, fur', une 
çhaifc.

Qri• examine aufft l ’état des aines ., des; aifi- 
felles ,i d'esj oreilles , de la mâchoire inférieure 9 

1 du crâne , des os du bras, de la jambe , pour- 
V]6:i.r s’il y ra ’des tumeurs ou des. exôfipfes.. Ou 
prendra garde, s’il y a de .petits-boutons puruV 
léns., ;fquamm,eux , ou quelque humidité' à la 
ïaçineJdesi'çbçYeux.j -front»';§i l ’bm.vyoÿ.
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^es taches rouges , jaunes au cou , à la po i
trine , au bas-ventre , une éruption , des ger- 
çUres , des creva-ffes aux pieds , aux mains 
des exeroiffances s /dé po rreau i ÿ:- des chancres 
aux parties cachées ; ces chancres font plus 
ou moins gros , tan tô t planes , tantô.t creux 3 
le plus, fou vent dhin-rdixige^ clair -, au bord , 8>C 
plus ou moins dur(s ; ^intérieur en eft blanc , SC 
ils deviennent ,: livides ■ ou ;npirâtreS , lo rlqu’ils 
ontodéjà rongé pendan t ; que 1 que tems. Ils font 
ddhe -nature différente des.-ulcérés cancéreux £ 
commencent tou t différemment j  (avoir , par 
une petiîedrougeur ;:-.un-p u r i ty  qui fe change 
bientô t èh douleur : ce>qui çft fuivi de boutons 
blandS j, qui tom bent .&£ (uppurent. Q uelquefois 
ils/reSem ident à des -.verrues "qui rendent un  
pus .'bliahchâtre j mais.ce.-pus eft toujours jaune 
fur.de-linge.
. 1 O n verra encore-S'il a au, fîege des cica«-T
tricesdpurulentes des excro idances.de difïe-» 
rentes formes , dures o ir mollalfes. • ^
ccaTous^ces fym ptom es^ne fe rencontrent pa£ 
chezde m ême; Sujet.Xhin-iCn préfente .plus ^ 
l’autre moins. Par exem ple, des Sujets ne fen- 
tent: que peu o u -p o in t 'd e  douleur pendant la 
nuit , dorique des fymptômes- fe font mani? 
fedés par des ulcérés;, purulens -, ou par l’ex^ 
p e ro ra tio n  de flegmes- abondans &  de pus.,

’ Lres enfans qui tiennent ce mal de. pere 8g 
m e re , font fo ib les, maigres 'en naiffant, n’on t 
poin t de* repos la nuit , font fujets aux érup^ 
tions 'Cütannées quelconques , ou dès qu’ils font; 
n é s , ou au bout de fix mois. O utre les fÿmp- 
fomes - fufdits 9 dont iis prefenîec 1 les uns ou. 1er?:

M, nr m
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a u tre s , on vo it de la rougeur , de la tu'meiir
au mamelon de leu r Nourrice.-

Cependant on  n ’a pas encore de certitude 
à cet égard , on a moins qu’on >ne fâche que les 
pere oz merè , ou lu n  , ou l’autre , a été pris 
de ce mal. 'Oh a lieu; de préfum er , que la 
m ere en eft entachée; fi •'elle fait de fréquentes 
fauffes couches, ou f ie l le ' met au monde des 
enfans qui femblent comme à dem i-pourris y  èc  
qui-font bientô t morts." L’e" médecin fe com 
portera  prudem m ent^avec les perfonnes :d’uiî 
certain rang dans fe s recherches." .-h:; i

Les ulcérés vénériens: de la bouche* s’appel
len t ordinairem ent chancreux , mais il ne faut 
pas-les regarder directement --comme <cancéreux: 
Il me femble^ qu’ont n ’a1 pas fait , à cet. égard ,  
une jufte diftihtliort ,'Ôcla chofe n’eft réellement 
pas fi facile à difcerner que ie I’avois' d’abord 
penfé. S’il pâroit aux levres -V-à la langue j à la 
po itrine , des tumeurs-rénite,ntes ou des ulcé
rés , Sc que^ces Tymptômes-s’aggravent , '.on 
ne; p e t i t ‘guere • les reconnoitre pour ' tels /fans 
en avoir'^vu fouvent; <O n .d it .q u e  -les ulcérés 
cancéreux renden t, beaucoup, dé iarig ôc les 
vénériens aucun mais: ’ceux-ci en rendent 
égalem ent, même: fouvent Ôz .beaucoup .,T ous 
les ulcérés vénériens qui . ne font pas Sem
blables extérieurem ent..à 'du lard ,'.mais .rouges 

fees , faignenî auffr. lorfqu’on en ô te i- la  
charpie , fi elle s’y  eft attachée. O r . t o u s  ces 
ulcérés ne reffem blent pas à du lard  les uns 
font ro u g es, les autres rongeans , ■ quelques- 
uns gangreneux ou noirâtres. Ces derniers paftent 
Souvent pour cancéreux ? fur-tout loffqidils m ,
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font pas aux parties de la génération. II , eft 
encore difficile de les différencier par la du
reté des bords ou  de rintérieur. Cependant il 
eft Vrai que' toutes les tumeurs cancéreufes {ont 
plus dures ; mais:il. fautr, comme je l’ai dit* 
avoir vu fôuvent,les uiies, ondes autres pour, 
les reconnoitre • avec. fureté'.-• Dans, ces cas-là ;  
c’eft des- circonftances antécédentes! qu’il,faut 
tirer réclaifciffemehtconvenable-, pour entre
prendre la cure .avec füccès y -fur-tout lorfque 
l ’on-n’en peut voir 4 e local : par exemple , à 
l’orifice de -la-matrice. Si l’ulcer.e éft cancéreux ,  
ladguérifon;:.éftDpce/quedmpp.ffiblê> I«.e _mercur.es 
a fouvent fait difparoître rulcere vénérien, j.

U.ne> fille de douze' :anrs d u t r amenée èt 
Stocfcolm- pour. ; fe - : faire,, traiter r.d’un : ulcère 
qu’elle : avoit à la-,bouche & :qu’pn regardoit 
comme cancéreux. Piufieurs Médecins l’exa- 
ndnerent. iL’ulceré étoit large * ayant des bords 
rabotteux, élevés ,/mais spoint durs : il paroif- 
foit r fale fpuralent;r-.On- rie remarquoit exté^ 
ïièurement qifune tumeur blanche ; les glandes 
dur.cou & >  desç vieilles étoient très-,gonflées. 
M. , l’Aifeffeur Bierchen regarda cela' comme 
lin-'mal 'vénérien , qui ne tenoit rien du canr 
ocre. Il la penfa< pendant cinq femaines, avec 
une folutionde'.quatre à fixjgrains de fublimé 
dans une’ onfce d’efprit-de-vim?, appliquant fur 
l’ulcere de la*charpie tr;empcer dans ce médi
cament ; les ; bords sammblîirent.&difparurenî 
avec d’enflure;: ; l ’ulcere fe. cicatrifa. Après cela, 
il lui ! fit prendre • une préparation de .mercure , 
pour extirper le principe du. mal. Il eft . donc 
cffentiel !d& .bien){avoir; différencier ces uiceres*



5 14 Traité des Maladies
v Gomme M, Bïèrchen a une grande experience 
à cet égard, il m’a envoyé les inftruftions fui- 
fântès , dont je fais part au Le&eùr. ;;
; » Lès ulcérés cancéreux fe mahifeftent; de 
» 1 deux manières : ou ils ; rongent en formant 
» des bords durs , calleux , où , ils s’élèvent 
»> deviènùéli ‘fpongiëùxix Les ;  pfèmiers pré-* 
*>' fèntent ùne rénitence affez Ferme:en dedans 
» &  en dehors. La dureté ne cédé pas à la 
»’ preffioii du doigt , &  i i s ne paroiffent pas 
» tenir de la nature des corps1 diadiques ; ils 
» font la même réfiftance qu’une pierre. Eù 
» cela , ils- fe rapportent avec- les* fquirrhes 
» complets. > ■ * ; .
* », Ces ulcérés font le plus fou vent ronds , 
» d’un rouge terne -, avec des -bords pâles;, êc 
» ordinairement recouverts' d’uné pellicule pu* 
■a» ruîente. '•
r: » Ou bien ils font fpongieux en cèla 
» différens des premiers. ’A- n’en juger que par 
» l’extérieur ; ils femblent .mollaffes, -Malgré 
io cela , on -fentaufïi un peu de fermeté. ils 
» n ’ont pas d e  bords fend blés y* unais s’enflent;

s’étendent en hauteur ôc: -en'*-largeur ; ô£ 
» femblent comme attachés au-fond par la 
» pellicule qui èfl deffous ; de forte qùë quand 
» on a enlevé la partie fpongieufe , on y  re- 
» marque de la du re té ', & un bord élevé.1 à 
îv-'l-uh ou l’autre endroit. Ces ulcérés font: d’uii 
to rouge terne ■& rabotteux. Le plus fouvent 
» il s rendent lin pus jaune , quelquefois .une 
v fanie délayée & maligne, ou même l ’un &  
to Fautre mêlés enfemble.
' » Le pus faune vient du tiffu cellulaire ante
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>vbîant qui a entièrement fuppùré pat rim pref- 
>> iio il de l’air l’irritation continuelle ».

Le  virus ' vénérien peut re d e r  cach é . dans 
un homme gras tout le tems de fa vie ; mais cet 
homme ed  dansr le ; cas de gâter fa femme P 
&  les enfans s’enfentiront infailliblement, 
u - Le m a l:n e .fa rd e  pas ordinairem ent à pa- 
rô ître  , lorfque le  Sujet s’agite beaucoup contre 
fa coutume , s’il boit de l’eau-de-vie y prend 
des alimens d u rs ,  groffiers, & fur-tout beau
coup. cîe‘ lard. Voilà pourquoi la maladie ëd f i  
rebelle chez le Pay-fan , & -fouvent mortelle»

Lorfqu’on a tou t elfayé pour découvrir le 
cara&ere la caufe d’une 'maladie de long 
coursi, on parvient à s’éclaircir en recourant 
an m ercure. S’il foulage on peut croire que 
le virus vénérien y  joue aii moins fon rôle» 
On verra 'pltis bas com m entée m’én fers.
. ’Une ’mkladié vénérienne , à la- fuite d’une 
gonorrhéé-.mat.'Cguérie-, ed- plus rebelle que 
celle qui fe manifede par des chancres. Celle-ci 
attaque vivem ent & 'force le Siîjéf à ne pas 
différer, d 'efe faire traiter ; ainfi le mal ne fait 
pasi tant de-progrès. : ■
, Les ulcérés'1!  corbutiques fe didinguent des 
vénériens , ‘-en ce que leur contour f éd  bleuâtre 
&  comme parfefné de petits points blarichâtres* 
Si on en preffe la c ro û te , on la trouve mollè 
ôc fpongieufe. O n  ■ - y  trou ve ''Communément 
des morceaux dè chair crue &  étrange , qui a 
Fair du foie de Veau. Si on l’en retire ,lë  rede 
s’élève b ientô t en hauteur. On-l’arrête aifément 
avec, de l’alun calciné', dont 'on fâupoudre là 
pl^ië, Si l’on apperçoit d ’autres dgnes de feorbuf>
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il] ne refie plus de doute fur là nature du mal® 
D ans. le: cas de feorbut froid , le vifage efi 
bouffi * pâle ; le Sujet efi très- foible , &  hors 
«Thaleine au m oindre m ouvem ent ; les gencives 
fon t;; mollafies , fppngieüfes , faignent aifémentS. 
O n voit fur le corps &  particulièrem ent fur 
le tib ia , des; taches -rouges, bleues ; livides >.ou 
noires ; mais jamais 'au;- vifage. .Q h  fënt de. la  
douleur &  de la . fpibîefie atfx:, genoux, .*:>
. En 1.73 5 , je fus appelé y avec M.iBoltenhagen, 
Chirurgien , poiir un enfant' qui.Tavoit' plufreurs~~ 
ulcérés fur le corps. . Ils reflem bloient à: du 
lard. L’enfàrit pleuroit fou v e n t , ôc les parèns 
ne dem andoient que du fecours.; JLa couleur 
des ulcérés y &  • tou t leur extérieur nous-fit. 
préfum er que c’éto it un mal vénérien. Nous 
ne pûmes avoir affez d’eclaircifTement fur l’état 
des parens; il n e -n o u s  reftoit donc-que des 
foupçons. :Dans; pet- état déplorable de l ’enfant, 
M; JBolîenhagemy hom m e adroit;-& fo rt expé
rim ente , ■imagina- de répandre.y dans-un. des 
u l c é r é s u n  peu de m ercure doux , bien tri- 
tu ie  , le couvrant d’un em plâtre y &  m e 'd i t  
que fi nos foupçons etoient >bien -fondés, Tef- 
pece de.-chàmpignon fero it fondm le lendemain, 
rsnais que le mal feroit pire dans-le cas con
traire. L’effet jûfiifîa le proriofiic, ; nous - vîmes.

. alors que c’étoit jim mal vénérien. L a?mere fe 
fourn it aux .friftions mercurielles , allaita en 
m êm e (tems fdn enfant , &  tous deux furent 
guéris.
•; Il efi plus: aifé de fecourir les enfans qui 
t é t t e n t , que ceux qui font fevrés. Mais le .m al 
.efi plus rebelle lo rfqu’i l . èfi; héréditaire , que
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lorfqu’il vient de la N ourrice. Plus le mal fè 
mânifefte de bonne-heure. , plus il eft aifé de 
le guérir. Jetais: au bout 'd e  quinze ou vingt 
a n s , il éft très-difficile &  fouvent impoffible 
de le déraciner , ou il faut quelquefois ufer du 
m ercure pendant deux ans ; & une grandé 
patience i tant de la part du Médecin que dp 
malade. Si les os font entrepris , le malade 
eftprefque défefpéré.

Rarement on parvient à ces cures heureufes 
après Un .long laps de tems , &  l’on a toute  
la vie -des reftes de la maladie mal guérie ; ou 
elle fe manifefte de nouveau fous fa premiere 
form e & plus dangereufement. On voit donc 
le danger des cures palliatives^ &  combien 
un homme de - l’Art mérite d’être puni , lorf- 
qu’il ne fait que blanchir un malade. ^
. Le moindre mal qui ré fui te dé ces cures 
m anquées, eft une dartre. O r , rien dé fi re* 
belle que, cette incom m odité. Les plus habiles 
Médecins' échouent tous les jours contre ce 
mal opiniâtre. Après avoir effayé , le féul 
parti qu’il y  ait à p rendre , c’efi: de là fendre, 
de la déchirer avec la pointé d’une lancette 
ou d ’une,aiguille , de l’amener à fuppiiration 
de la traiter comme u n ,u lcere; encore fauLil 
de la prudence dans cette m anœuvre , qui n’efi: 
pas toujours pratiquable , pari rapport au locaf; 
Il y  auroit du danger à le faire , fi la dartre 
é to it vers quelque endroit glanduleux ou 
gras. :  ̂ ;

Plus on a été de fois atteint de maux véhé-r 
riens, plus il èfL difficile de les guérir ; &-pluS
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on  prend long-tems des palliatifs , moins i l - y  
a , par la fu ite , d’efpoir d ’en g uérir. ■ -
.. Ceux qui on t des tophus à la tête , ou  des 
tilceres au cou ? doivent fe faire tra iter prom p
tem ent , parce que la carie dévore bientôt les 
os ; de-là méninges , & c.-ce qui efl fuivi de 
convu lfion , d’épiiepfie. Les autres ont à craindre 
la déturpation d u  yifàge 5 &  que le nez ne. vienne 
à tomber. '

Le m ercure eft . préjudiciable lor/que les 
Sujets^ lon t en même tems fcorbutiques. Au 
m oins faut-il l’avoir guéri en partie 3 avant de 
rifquer le m ercure fur ces Sujets. Les écrouelles 
vénériennes fe guérifîent avec le m ercure , fi 
le mal n’efi: pas vieux i mais il faut du. tems 
pour ces cures. La jaunifife , les vomiffemens. 
habituels , ledévoiem ent , les convülfions, cè
dent, aufii au m édicam ent y fi cela provient de la 
m êm e çaufe.' Mais fi le virus porté (̂ aux pou
m ons^ y  a produit une fuppurafion v il n’y  a 
prefque plus rien à efpérer. Les enfans: périfîent 
em général de Téclam pfie', qui vient de cette 
caufe. . " .

Les Sujets hypochondriaques s im aginent 
n ’être jamais guéris de ces maux ? après les 
cures les plus exa&es.

Les Sujets atteints de ce virus periffent o rd i
nairem ent des maladies aiguës ou .' inflam
m atoires. '
, ,  Lorfque le m a l. s’eft manifefié: à; la fùper- 

ficie du corps , fo ït par une éruption , foit par 
des- ulcérés r lès Sujets fentent moins : de^dou
leur. Y oilà pourquoi u a  véficatoire les foulage $
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fi on Tapplique fur la partie douleureufe ; mais 
le mal ne tarde pas à fe faire reffentir, dès que 
la peau efl guérie.

Après ces réflexions préliminaires , ie paffe 
maintenant au traitement même , mais dans 
les limites que je me fuis propofé.

T R A I T E  M E N T .

Voyons d’abord comment on traitera une 
femme groffe , atteinte de ce m al, & qui con- 
féquemment doit en infe&er fon fruit. Il n’y 
a pas à différer ; le cas eft preffant ; l’enfant 
viendroit peut-être avant terme , ou mort au 
tems convenable, ou à demi*pourri. Le virus 
peut auffi produire des tumeurs , des exoftofes, 
des excroiffances qui s’oppoferont à la déli
vrance de la mere , & elle périra dans l’accou
chement , même avec fon fruit. Dedier , dans 
fa Differtation fur les Maladies Vénériennes , 
nous rapporte un exemple' important à cet 
égard, voyez pag. 84.

La malade fera donc bien préparée & fu- 
bira les fri&ions ; nous verrons plus bas com
ment on s’y prend à ces deux égards. Je dis 
auparavant qu’il n’y a point de danger parti
culier. Je l’ai expérimenté fur une . femme 
groffe de fix mois , qui m’avoit avoué fon état. 
Lesfuccès furent des plus heureux. Elle recouvra 
fafan té, mit au monde l’enfant le mieux por
tant ; fon mari fubit le même traitement , &C 
les couches fuivantes de cette femme furent 
des plus favorables. Ce fut ainû qu’Hildan 
fauva une femme groffe , fon fruit, &: un autre
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enfant qu’elle allaitoit encoré. D ’autres Chi
rurgiens en ont fait la même expérience.

Q ant à l’enfant né avec ce virus , il fe 
guérit avec, le lait de la œ eré , foumife aux 
fn & io n s: mercurielles. Si elle efi trop  foible , 
on  paie une nourrice forte &  bien portante 
p o u r allaiter l’en fan t, pendant qu’elle fe fou m et 
aux fri&ions. C ependant l ’honnêteté veut qu’on 
prév ienne:. cette N ourrice , pour .éviter to u t 
inconvénient. On fait que pareil événem ent a 
donné m atière à un procès en France.

Com m e il arrive fou vent que l’enfant inferié 
caüfe de la tum eur ou autre incom m odité ait 
fein de fa N ourrice , on fe fervira d’une chevre 
don t on rafe le p o i l , pour la fro tter avec une 
pom m ade m ercurielle , &  l’on fait prendre, 
io n  lait à l’enfant pendant ce tems-là. Plufieurs 
habiles gens de l’A rt ont vérifié les fuccès de 
cette m anœ uvre. M. d’Aum ônt , Profeffeur à 
V alence , a guéri de cette maniéré , en tren te- 
c inq  jours , un enfant qui recouvra entièrem ent 
fa fanté. M. L ev re td it aufii avoir traité plufieurs 
enfans avec la même m éthode , &  heureufem ent.

Si l’enfant efi déjà f e v ré , 'i i  peut ufer du 
même traitem ent avec le lait. Eft il âgé de 
dix à douze ans , il peut fubir les fririions, mais 
fous la conduite d’un hom m e très-prudent ; 
ou  bien il prendra une ou deux fois par jour 
du fy rop  m ercuriel de M. Plenk , à la dofe 
d ’une cuillerée à café chaque fois.

Je fais qü?on em ploye ordinairem ent p lu tô t 
le m ercure doux 9 ou d’autre préparation mer
curielle , fait avec un acide minéral , je 
.conviens que plufieurs en- ont été guéris. Mais

L’expérience
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l’expérience m ’a prouvé que ces préparations 
font fujettes à caufer de violentes tranchées * 
de douloureux dévoiemens , une falivàtion 
abondante ; circonftances qui rendent le traite- 

• ment ou dangereux, ou infru&ueux. Ces pré
parations produifeut un effet plus prompt 9 
les fymptômes diminuent, &  l’on conclut auffitôt 
que la falivation réfultante de l’effet des médi~ 
cam ens, doit les faire préférer à des fririions 
réitérées pendant quelque tems. Mais les ré 
cidives de la m aladie, dont tant de Médecins 
ont été les tém oins, ont prouvé que le mal , 
fubliliant même après la falivation , avoir enfin 
cédé entièrem ent"auxfri& ions; fce qui juftifie.ce 
que j’avance. Si l’on a foin d’éviter la faliva
tion pendant l’ufage de l’aquila-alba ( çaîo- 
mélas ) ,  ou d ’autres fem blables, continué a u fil 
long-temps que devroient durer les fririions , 
fans doute qu’ils auroient les mêmes avantages* 
O n peut même  prendre à certaine quantité le 
calom élas, joint au cam phre, &  au foufre 
doré d’antim oine, fans faire faliver : on en 
îirero it la m êm e  utilité que des fri&ions. M* 
l’Affeffeur Bierchen rétablit avec cela un jeune 
Cavalier, qui étoit incommodé d’un flux hé
patique , à la fuite de maladie vénérienne, 
pdrce que les fri&ions le faifoient auffitôt 
faliver.

Les fumigations du cinnabre font tout au 
plus avantageufes pour réfoudre quelque tu
meur vénérienne ; mais il y a peu d’efpoir à 
fonder fur ce moyen cu ra tif, pour extirper 
un vrai mal vénérien. Voyez Aflruc.

Quoique le traitem ent par falivation fort 
N  n
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encore très-commun en S.iede, je voiïdroïf 
qu’on y  renonçât.

i a. Il eft lujet à trop d’incommodités^ 
x 2°. ïl eft trop dangereux.

3°. Il n’éft pas sûr qu’il guériffe com
plètement»

4°. Tous les Sujets ne peuvent pas ÿ  être 
expo fés.

5°. La faîivation n’eft pas une vraie crife.
6°. La meilleure raifon  ̂ c’eft qu’on peut s’eiï 

paffer.
Je ne m’arrêterois à prouver ces fix afferîions 9 

qu’en répétant ce que de très-habiles gens ont 
dit avant moi ; ainli je paffe outre.

Tout le traitement confifte ? 
ï° .  A introduire dans le corps autant de 

mercure qu’il en faut pour détruire le virus.
I e . A le faire paffer dans toutes les plus pe

tites ramifications de nos vaiffeaux.
3°. A expofer à fon c o n ta i la plus petite 

goutte du fang & des autres humeurs.
4°. A n’y expofer chaque goutte qu’une 

feule fois.
Le mercure doit donc s’arrêter quelque tems 

dans le corps , fe porter dans l’intimité des 
parties , & n’en pas fortir trop tôt : c’eft ce qui 
arrive lorfqu on le joint aux purgatifs. 11 ne 
paffe alors que dans les premieres voies. Les 
décoftions fudorifiques le chaffent également 
trop vite ; il en eft de même do la falivationo 

C’eft pourquoi il faut 5 
r° . Frotter avec quantité fuffxfante de pom

made mercurielle. Ordinairement fept , huit ? 
neuf onces complètent la cure* Cepeftdanf
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©ft confuttera l’âg e , l’accroiffem ent, !a 'g ran 
deur des malades , &  autres circonftances. Plus 
on met de tems entre chaque fri& ion, moins 
il faut de: pommade 9 &  vice vtrfâ  , plus auffi 
la  cure devient certaine. M. R aym ond tira 
ainfi d’affaire*, en procédant avec len teu r, un 
homme à qui le .virus Vénérien avoit fait un 
trou  au crâne, il n’employa que cinq onces 
de pommade en huit mois , y  compris le tems 
de la préparation. Le trou  fe ferm a, &  tou t 
alla très-bien. Cet homme avoit penfé périt 
auparavant dans des convulfions > parce qu’on 
avoit voulu accélérer la cure.

S’il faut huit mois pour guérir une maladie 
vénérienne , coriîraûée par un commerce im
p u r ,  on croira fans doute aifément qu’il faut 
plus de tems pour extirper une maladie héré-* 
ditaire. Ainii l’on a lieu de penfér que nom
bre de Sujets n’ont pas été guéris par trop  de 
préparation. Voyez ce que rapporte Aftruc de 
/deux malades , dont l’un fut frotté tous les 
cinq , d ix , ou fept jo u rs , &  fe rétablit en fix 
m ois; &  l’autre qui é to it moins mal., en tro is  
mois. • * ; ,

2^. Ï1 ne faut que peu de pommade ’-pour 
chaque f r iâ io n ; tou t au plus deux drachmes ; 
mais plutôt moins. •

3°. Les friÔions fe feront lentem ent, de 
maniéré qu’il y  ait affez de tems ,dé "l’une à 
l’autre pour éviter la falivation. On ceffera donc 
lorfque le malade, fentira de la chaleur dans 
la bouche , ou aux gencives , ou lorfque celles- 
ci deviendront d’un rouge anim é, ou s’enflercnt,

N n ij -



5 6 4  . T ra ité  des M alad ies

O n efbalors alluré que le m ercure a païTé danâ
le fang. - .

4 ° . Le corps doit auparavant'savoir été pré*» 
paré allez de tems pour que le  m ercure n’ÿ  
caufe aucun trouble , ne fe/porte  pas aufîitôt 
à la b o u c h e ;•' mais refte quelque tem s dans 
le cours des fluides , pour s’évaporer en partie 
par la peau , & , fortir en partie p a rle s  u rin es , 
les'Telles, &c. • .

La préparation fait le point le plus, effentiel 
de la cure ; elle exige plus ou moins de tems,' 
felon les circonflan ces du Sujet. M. Strandberg , 
page 18 de fon difcours cité , a fait voir quelles 
funeffes fuites il ré fui te d’une p réparation  pré
cipitée quels heureux fuccès a eu une
nouvelle préparation , faite avec le tems
co n v en ab le /’ - i : :

En généra l, on comniënce par la faignée , 
<&. l’on tire plus ou moins .de fan g , felon qu’il 
fe grumele plus ou moins dans le badin. Le 
lendem ain , l’on purge pliifieurs fois s’il : le 
faut. Le malade prend du petit- lait c o u p é , ou  
de l’eau iu f tp le ^ o u  cou péé> av ec  un quart ou 
un  cinquième de lait. On peut aufli faire une' 
légère déco&ion de ch ienden t, de fco rfonere , 
de chicorée & de piffenlit, ou l’on jette un 
petit bout de régliffe, en la re tiran td u  feu. O n 
b o it cela feul • Ou avec un péu. de lait. O n 
évitera de fu iv re l’appétit.- Les-aliméhs ne feront 
ni grofliers, ni capables d’échaiiffer le fan g , 
ou d’y  porter de racrim onie. Après avoir été. 
purgé , on prend deux fois par jour , foir &  
m atin , les bains tiedes. ; n;/ v
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Plus on reffera au b a in , mieux on fera , 

fu r-tou t fi l’o n 5 eft maigre ôc décharné. Je 
ne ferois cepéndânt pas prendre les bains à 
une femme g re ffe , de peur de fauffe-couche. 
Les uns font prendre dix-huit b a in s , d’autres 
m o ins; ce font les circcnftances & les forces 
qui doivent régler le Médecin. Après chaque 
b a in , le malade prendra ou du bouillon , ou 
une décodion de gruau. Lorfqu’on à ce'ffé- les 
ba ins , il eft bon d’examiner ff fa faignée ne 
féroit pas encore u ti!e. Nous ne la réitérons 
pas alors en Stiede ; mais en général, il eil 
avantageux de repurger quoique m odérém ent.

Il arrive cependant que l’état ruineux des 
malades ne permet pas le délai ' d’une longue 
préparation. Par exem ple, s’ils font déjà épui- 
i é s , ff les ulcérés du nez ou de la gorge fon t 
craindre le ravage de ces parties, fi- les os 
commencent à être attaqués , h la foibleffe de 
la poitrine m'enâce de fuppuration. Dans ces. 
cas-là , il f a u t , après une courte préparation , 
entremêler les fridions aux bains'alternative-*, 
m en t, jufqu’à ce que les fym ptôm es alarmans 
aient ceffé en partie;- ce qui ne tarde pas. 
Pour lors on fufpend les fridions &  l’on pré* 
pare le malade par la d ie te , mais fu r-tou t par 
les bains , comme s’il n’avoit pas encore été 
frotté. Après quoi l’on continue les fridions- 
jufqu’à parfaite guérifon. .

Pendant la cure , on fera auffi atten tif fu r  
la quantité que fur - le choix des alimens. Ils 
feront de très-facile digeffion. On évitera les 
ép ices, les viandes durcies ' à- la fumée. Les. 
décodions de gruau, l’ea-u p a n n é e c o u p é e  aveo- 

N n iij
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du l a i t , le bouillon de veau , de p o u le t , les 
oeufs mollets , les épinards , &  autres légumes 
femblables , le pain , feront la'principale nour-^
ritu re. On perm ettra le vin avec de l ’eau-, ,fi 
le  Sujet eft trop  re lâch é , ou d ’une foible 
com plexion. En -général on s’abftiendra de 
to u t ce qui peut refferrer le v en tre , parce que 
ce n’efl: qu ’en le tenant un peu libre qu ’on 
em pêche le m ercure de porter à la bouche.

O n a lieu de craindre ce tran fpo rt, lo rfq u e , 
ou tre  les chaleurs de la bouche &  l’enflure; 
des gencives, le ventre fe reflerre , les felies ÔC 
les urines d im inuen t, le vifage ro u g i t , &  fia tête 
s ’appefantit. O n aura auflitôt recours à quelque 
doux laxatif ,  tel que la cafle , la manne , fans 
négliger les lavemens ; &  T o n  fera beaucoup 
prendre de l’une ou l’autre boiflon m entionnée.

La pom m ade pour les frip io n s fe prépare 
ainfi :

Eteignez bien trois onces de m ercure dans 
fuflîfante quantité de térében tine , de m aniéré 
qu ’on ne le * diftingue p lus; mêlez ce magma 
peu à peu , avec iix onces de grailfe de porc.
11 faut procéder avec lenteur patience , en 
faifant cette m ixtion des trois. Cela exige à 
peu près tro is jo u rs , fi l’on a eu foin de bien 
purifier le m ercure auparavant. Le m ercure le 
pur ifie bien en le jetant dans un m ortier de 
m arbre avec de l’eau : on l’y  agite avec un 
p ilon  de bois. O n décante de terns en tems 
l ’eau avec la poudre n o ire , qui fë Tépare du 
m ercure , &C l’on y  jette de nouvelle eau 
p ro p re , décantant après l ’avoir b a ttu e , jufqu’à 
ce qu’elle ne change plus de couleur. La graifîè
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de porc doit n’avoir pas été fondue, mais 
coupée ou arrachée de fes locales adipeux. 
Si le mélange n’eft pas bien f a i t ,  de maniéré 
que le mercure n’y  foit pas également combiné 
dans toutes les parties, la cure fouffre bien 
des difficultés. Le mercure d ’ailleurs fait dé
p a rt, &  fe précipite au fond du vafe , où l’on 
garde la pom m ade, fur-tout en été.

L ’attention &c le travail que je recommande 
pour faire ce m élange, ne font pas une chofe 
indifférente. On parvient, par cette m éth o d e , 
à  charger la graiffe de m oitié de fon poids de 
m ercure : au lieu que par les au tres, on y  en 
fait à peine entrer un tiers. Le mélange n’efb 
pas encore bien fait , lorfque la couleur bleue 
en efl terne ; il furvient bienrôt un ptyalifme ; la 
couleur bleue doit en être c la ire , &  cet incon
vénient n’arrive plus.

Q uand tou t eft p r ê t , qu’on a des bas fees 
à fa d ifpofition , &  que l’état de la bouche &C 
des gencives a été bien exam iné, on procédé 
aux frip ions. Le malade s’affied près du feu 

e foit par un tems très-chaud

autrem ent un autre s’acquitte de cela , fai Tant 
d ’abord chauffer fa m ain , &  il frotte avec u ne  
ou deux drachmes de pommade , felon l’âge 
&  la force du fu jet, jufqu’à rougir la peau : 
p rem ièrem ent, un pied &  une jam be; deux 
ou trois jours après, l’autre pied &  l’autre 
jam be: après le même tem s, l’un des lom bes;, 
trois ou quatre jours ap rè s, l’autre partie cor- 
refpondante. Si l’on n’apperçoit aucun figne 
<de ptyalifme r on donne la cinquième friéfioiu

d'été. S'il Deut le fro tter lui-même y il le fait %

N n iy
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aux aines &  aux hanches, & la lixieme le 
long de l ’épine du d o s , la feptieme à . l ’un des 
bras, la huitième à l ’autre : après quoi l’on 
recommence par l’un des p ie d s , & l ’on procédé 
comme auparavan t, m ettant toujours le m ê
m e efpace de tems entre chaque frid ion  , 
jjufqu’à ce qu’on voie que les frid ions fufHfent.

Comme la tranfpiralion infenfible eft la 
plus abondante de nos évacuations, & peu t, 
pa r conféquent , le plus garantir la b o u ch e , on 
a 'ra foin , quelques momens après chaque 
£ d io n , de paffer fur le corps une eau légère 
de favon, imprégnée d’une idée d’ea u -d e -v ie ,' 
&  d’enlever a in fi, en effuyant, ce qui pour
voit être rehé de pommade à la peau. Par ce 
m oyen on débouche les pores exhalans &S 
inhalans; la tranfpiration reprend fon cours , 
&: le m ercure ne trouve plus d ’obftacles à la 
prochaine frid ion . Je ne fuis pas d’avis qu’on 
m ette alors les malades an bain , finon dans, 
les cas m en tionnés, parce que la fueur fur- 
v ient abondam m ent, peut faire fortir le m er- 
çure , d ’ailleurs [affoiblit beaucoup. Ceux; 
qui fubiront ce traitem ent en é té , feront bien 
de s’expofer alors à un air l ib re , &: de prendre 
un  peu de m ouvem ent

11 faut réitérer plus fou vent les frid ions aux 
endroits qui ont le plus fouffert de la maladie 
fu r-to u t aux exoftofes &  autres tumeurs. C ’eff 
fu jrtçut; pour les enfans &  les femmes greffes % 
les Sujets foibles , qu’on obferyera quelques 
jours d ’inter miffiqn entre chaque frid io m .G n  
do it même tenir le malade au lit une ou deux 
heures a^rès chaquç opération» J.Ç'ne puis,
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prefcrire  com bien cela d o it ê tre  ré ité ré  de fois ; 
c ’eft la g randeur du m al &  les fym ptôm es 
de la m aladie , qui do iven t rég ler là condu ite  du 
M édecin. O n  cefîera les fri fiions lo rfque les 
fym p tô m es , qui do iven t céder ail m ercure  9 
ne paro ifien t plus , fu r - to u t fi la cure s’eft paffée 
fans fa livaîion  6c fans d iarrhée ; on fe lav e  
a lo rs  avec l’eau de favon fufdiîe. O n  prend 
que lques doux  laxatifs , p o u r  fe rem ettre  peu  
à peu à l’ancienne m aniéré de v iv re  régu lière  ; 
rnais p ren an t garde de s’expofer tro p  tô t  à  
l ’im preffion d ’un a ir tro p  v if  ou tro p  hum ide. 
U n  Sujets c ru t p o u v o ir f o r t i r , mais tro p  t ô t , 
avec une vefie de foie ; il en eu t une co lique 
qu i m anqua le perdre. U n au tre  m o u ru t p o u r 
a v o ir  m angé inconfidérém ent quelques pâ tif- ■ 
feries. D ’autres fe font à ttirés  d ’autres m aux 
p a r  im prudence dans le b o ire ,  le m a n g e r, dans 
la  m aniéré de fe c o n d u ire ,  en J o r ta n t  de ces 
tra ite m e n s , qui ne fon t fu r la m achine qu’une 
tro p  vive im prefiion.

D ans quelques fujets le m ercure  fe p o rte  
d ’abord  à la bouche  ; vo ilà  p o u rq u o i il fau t 
fans cefîe v ifiter la b o u ch e , &  s’a rrê te r ,  fi on ap- 
p e rç o it le m oindre  figne de p tya lifm e im m i
nent. S i, m algré cette p récau tio n  , la fa liva tion  
fu r v ie n t , on fait changer de bas , de draps ; on  
lave le corps com m e il a été d it ; on donne un 
léger la x a t i f , &  l’on a recou rs  à la fa ig n ée , p ou r 
peu  que le pouls foit élevé. Le bain domefiiique 
tiede  peut ê tre  très-u tile . E naugm en tan t la tra n f-  
p ir a t io n , on dé tou rne  de la bouche l’afiluence 
des hum eurs ( a ) .

.(a) le  n ’ai pas cru devoir reprendre } dans ce ch ap itre ,
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C H A P I T R E  X X V I I I .

Des Infectes de la tête,

I _j E S enfans font attaqués de ces infe&es , 
comme ils le font de la galle. Rien de plus aifé 
que de les détruire. O n fait une pom m ade 
avec de la graine de perfil &  du beurre, frais. 
D ès que la rête eft rafée , on l’en frotte plufieurs 
fois. Le m oyen le plus sûr d’éviter ces infe&es, 
c’eft de peigner les enfans ôc de les tenir propres.

plufieurs obfervations que l’auteur a tirées de nos O u 
vrages François en faveur de fes com patrio tes. Ces 
chofes nous font tou tes connues.

F I N ,
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tes , 130--135. Réflexions fu r  ces Jignes , 1340 
Signes pris des circonflances actuelles , 136-145» 
Traitement felon l'ordre des périodes, 144—186. 
Voye^ Inoculation.

Vers Caufe d'éclampjie, 63. Aozzs /es croûtes de 
petite-vérole, 197. Effets de leur préfence ,/373« 
Leur origine, 3 74. Cinq efpeces particulières 
a l'homme, 376. Symptômes vermineux , 490— 
395 - Signes de vers , 399. Czzre palliative 9 
400--40 2. Effective contre les diveifes efpeces.

, v  -.40 Z--437
yéficatoires. Réflexions fu r  leur ufage. 174



5.8 i  T  A B L  E . ^
... "Vomiffement caufê par la furcharge du lait I 

13. D e bon augure dans la diarrhée , 76.
y  Expo fé  des caufes des vomiffemens des enfansi 
, les différentes efpeces & les traitemens. 295—308»

Fin de la Table.

Faute, a corriger.

En note ligne j , après H iertfprâng , ajoutez , mo,t 
équivoque, qui peut lignifier ferrem ent, ou palpitation  
de cœur,

. Le Lecteur fuppléera de lui-même aux autres fautes 
: : moins graves.

De l'Imprimerie de P.i e r r e - F r a n ç . GUEFFIER »... 
■ \ • c au bas de : la rue- de la Harpe. '



I

A P P R O B A T I O N .  '

J - , ï  la , par ordre de M onfeigneur le Garde des SceaüxLj, 
-la Traduction du T ra ité  des M a la d ies  des E n fa n s  de 
‘K o fen  , par M . le Febvre" de V illebrune ; je n’y  ai rien 
tro u v é  qui puiflfe ën -empêcher le publication . A  P a r is 1, c© 
24 D é c e m b re -1777.' R A U L I N . '

P R I V I L E G E  D U  ROI .

I N O U Ï S  v par la grace de D ieu  , R o i de F rance 8c.de 
N avarre  : A  nos . amés 8c Féaux Cpnfeillers , les Gens 
tenant nos Cours de Parlem ent, M aître  des Requêtes or
dinaires de notre H ô te l , Grand-G pnfeii;,;P rév ô t de Paris , 
.Baillifs Sénéchaux leurs Lieutenans Civils , &C autres 
.nos Jtîfticiers q u ’il app artien d ra : S a l u t .  N otre, amé le 
.fieur L e  F e b  V RE N ous a fait expofer q u ’il defireroit 
.faire im prim er 8c.donner au P ub lic  le T ra ité  des M aladies  
.des E nfans de, R o fen  , traduit du S u é d o is  : s’il Nousplai*- 
doit lui accorder nos Lettres de Priv ilège pour ce néceffaireâ. 
.A  CES C A U S E S  , voulant favorablem ent traiter l ’E xpo- 
f a n t , i N ous lu i  avons permis £c perm ettons par ces pré

v în te s ., dé faire im prim er ledit O uvrage autant de fois que 
"bon lu i . fembXera , &C de le vendre , faire vendre 8c 
sdébiter p ar-to u t' notre R oyaum e , pendant le tems. de. fix 
"années ;confécutives , à com pter du jour de la date des 
‘’préféntes. ’.F A ISO N S -defenfes à tous Im prim eurs , L ib ra i
res , 8c autres,, perfonnes ,  de quelque qualité &C condition 

■./quelles foienjt, d ’en introduire d’imprefïion etrangere dans 
A ucun, lieu .de( notre obéilfance : com m e auffi, d’imprimer. „ 
faire im prim er , vendre , faire vendre , débiter ni éon tre - 

‘ Faire ledit O uvrage ,  ni d’en -, faire' aucuns extraits 
fous quelque pretexte que ce "phlffe A tre  , fans la p er-^  
.miffion exprefïë &  par écrit dudit E x p o fan t, ou de ceux 
qui auront.dro it'de  I111,  à peine de confifcation des Exem 

p la i r e s  contrefaits y de trois mille livres d’amande . con- 
r‘ tre  chacun, Ses contrevenansy*don-t'1 unttiers-- à N ous , Ain 
“ iiers: a d’H 'ôtel-D ieu de Pans” &Î l’autre tiers audit



fcxpofant , ou  à .celuj. .q.ui  ̂aura dro it de lui , 8c de tous 
d ép en s, dom m ages &  intérêts ; A LA CFf AR G E que ces 
préfentes feront enrégiftrées tout au long fur le R egiflre  
-de la Com m uhauté desr Im prim eurs '&  L ibraires de Paris ,  
dansitrois mois de la date d ’icelles ; que l’im preffion dudit 
O u v rag e  fera faite dans • no tre  R oyaum e &  non ailleurs ,  
en beau papier 8C beaux ;cara£l:éres , ..conform ém ent aux 
R eglem ens de la L ib ra ir ie ', . notamrnent. à : celui du
dix A v ril m il fept cent v in g t-c in q , à  peine de déchéance, 
du- préfent Privile.ge..;....q.u’ay3nt de . l ’expofer en vente ,  
îe  m anufcrit qui aura .fervi de copie à Timpreflion dudit 
ouvrage , ‘fera rem is dans le même, état .o ù j’ap p ro b a tio n  
y  aura été donnée es mains de notre ‘ très-cher ÔC féal 
C h ev alie r , Garde des Seaux de France , le Sieur H u e  DE 
M i r o m e s n i l  , q u ’il en fera enfuite réh iis 'd e u x  Exem r  
plaires dans notre B ib lio thèque .publique", un dans celle 
de. no tre  C hâteau du L o u v re , un dans celle de notre  très- 

. c h -r  & féal C h e v a lie r , C hance lie r de F ra n c e , le Sieur DE 
M a ü P E O U  , & un dans celle dudit Sieur H u e  DE M lR O -

- MES:N I L , le tou t à. peiné de nullité des Préfén'tes::'du. conte
n u  d e fquelles .ybus-m ^  8£ enjo ignons-dé: faire jou ir 
.ledit Èxpofant.&c-.Tes ayans caufes , jrlejnem eht *8cp'aifible- 
m e n t , fans fouflrir q u ’il leur Toit" fait' aucüti h ro u b lé o u  
em pêchem ent. V ou lons qüe la copié ‘des 'P ré fen te s  , q u i

.fera im prim ée to.ut au lo n g ,  au com m encem ent, ou à la 
Tm ‘dudit O uvrage ' , Toit tenue pour duémeUt . lignifiée ,  
&: qu’aux copi.és ''eùTlàtionnées par Tun' dé nos amés 8c

- féaux . C o n f e i l l e r s ' Secrétaires , foi fo ir  ajoutée ' com m e 
; à. l’original ; C o.MM Àn 'd o n s  au premier, nô tre 'H uiffier ou 
.S ergent fur ce requis.,.de  faire , pour Inexécution’ d’icelles;» 
tous aéles -requis & 'n éce fla ire s , fans dem ander autre permif™ 

jfion 8c nonobftan.t clam eur de' h a ro ,, charte norm ande^, 
&  lettres à  ce contraires.; Car tel éfl nôtre plaifir., D onné

..à Paris , le fixieme jpiir du m ois d’ÂÔût ,  T'an dé 'gfâéê 'm 'il- 
fep t-cent foixante7dixTfept de notre R égné 'lé  qùâtirem e»
.P ar le R o i en fon C o n fe i|. '.L E  B E G Ü Ë . | ;!;

-ic. jRegiflré f u r  lé R eg ijîre  X X  de la Cham bre R o y a le  & 
S y n d ica le  (  le p ré fen t P r iv ilèg e  & enfemble. ta. Ç.ejfion ) des  

ivJLibraires ■ &'- Im p r im e u r ,d e  P a ris  , ra°. 4-30 f o l .  415, , 
conform ém ent au R èg lem en t de 1713, -gi P a r i s ,  ce j  S*j>r: 
iem brè 1777. G O G U É , A djo in t,
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